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I.  TRAVAUX  IIVÉDITS. 


Observations  zoologiques  faites  dans  un  voyage  à  Nancy, 
Paris,  Lyon  et  Marseille,  par  M.  Sacc. 

A  Nancy,  nous  avons  eu  le  chagrin  de  trouver  la  char- 
mante oisellerie  de  la  Société  d'acclimatation  pour  la  Lor- 
raine en  pleine  décadence;  la  plupart  des  parquets  sont 
vides,  et  on  ne  remarque  plus  que  des  bêtes  abâtardies 
dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  sont  encore  occupés. 

Nous  avons  eu,  par  contre,  le  bonheur  de  faire  la  con- 
naissance d'un  amateur  distingué,  qui  donne  à  tous  un 
admirable  exemple  de  dévouement  à  la  science  pure  et 
appliquée;  c'est  M.  BoppeHermite,  dont  les  serres  splen- 
dides  sont  bien  connues  des  habitants  de  Nancy  et  de- 
vraient l'être  de  tous  les  amateurs  de  fleurs,  qui  y  trouve- 
ront un  assemblage  rare  de  plantes  remarquablement 
belles  et  en  exemplaires,  souvent,  d'une  force  extraordi- 
naire. 

Dans  une  volière  spacieuse,  adossée  à  la  maison  d'habi- 
tation et  ombragée  par  un  orme  immense,  M.  Boppe  a 
réuni,  par  couples,  tous  les  Oiseaux  chanteurs  indigènes 
qui  ne  sont  pas  de  passage,  en  ne  faisant  d'exception  que 
pour  la  Caille.  Grâce  à  des  soins  bien  entendus,  tous  ces 
Oiseaux  ont  niché  en  captivité  ;  spécialement  l'Étourneau, 
la  Grive  chanteuse,  le  Chardonneret  et  la  Caille.  Dans  la 
faisanderie,  on  élève  la  Perdrix  gambra  et  bartavelle,  le 
Colin  de  Californie,  les  Faisans  communs,  dorés,  argentés, 
et  des  myriades  de  charmantes  Poules  japonaises  à  plumes 
soyeuses,  que  leur  généreux  propriétaire  aime  à  offrir  à 
ses  amis,  et  qu'il  a  répandues  ainsi  dans  presque  toutes 
les  campagnes  qui  l'entourent. 


4         RF.v.  ET  MAG.  DE  ZOOLOGIE.  [Janvier  1862.) 

Sur  la  pièce  d'eau,  placée  devant  la  maison  d'habi- 
tation, et  au  centre  d'une  belle  pelouse,  nagent  des  Oies 
d'Egypte,  des  Cygnes  blancs,  des  Canards  blancs  huppés 
et  des  Canards  de  Barbarie.  Sur  la  pelouse  se  promène 
gravement  une  Cigogne  apprivoisée  qui  visite  souvent  la 
cuisine  et  la  cave,  où  elle  attaque  de  préférence  le  beurre, 
qu'elle  avale  à  grandes  béquées. 

La  place  d'honneur  est  réservée  à  un  Merle  bleu  de 
toute  beauté,  qui  vient  du  Tyrol  et  qui  est  probablement 
le  seul  de  son  espèce  captif  en  France. 

A  Paris,  notre  première  visite  a  été  naturellement  pour 
le  jardin  d'acclimatation,  dont  nous  avons  été  émerveillé, 
tant  il  est  beau  et  riche.  Disons  d'abord  que  la  valeur  de 
toutes  les  raretés  qu'on  y  admire  est  décuplée  par  l'ama- 
bilité avec  laquelle  les  directeurs,  MM.  Rufz  de  Lavison 
et  Albert  GeofFroy-Saint-Hilaire,  en  font  les  honneurs. 

Parmi  les  Mammifères,  ce  qui  attire  le  plus  l'attention 
est,  avec  raison,  la  famille  de  Cerfs  hippelaphes,  destinés 
peut-être  à  fournir  bientôt  aux  amateurs  l'attelage  le  plus 
élégant  et  le  plus  rapide  qu'il  soit  possible  de  voir. 

Les  Lamas  et  les  Yacks  sont  de  toute  beauté  ;  par  contre, 
les  Moutons  et  les  Chèvres  laissent  beaucoup  à  désirer  ; 
tous  sont  sales;  beaucoup  ne  sont  pas  de  race  pure;  c'est 
le  cas  spécialement  du  Mouton  de  Hongrie,  à  cornes  en 
spirale,  et  de  celui  de  l' Yémen .  La  Vache  à  jambes  courtes, 
si  elle  est  robuste  et  bonne  laitière,  sera  une  précieuse  ac- 
quisition pour  les  petites  fermes. 

En  fait  de  nouveauté,  les  deux  paires  de  Zébus  du  Soudan 
sontadmirables;  impossible  d'imaginer  un  port  plusélégant, 
des  yeux  plus  veloutés,  plus  intelligents,  des  mouvements 
plus  lestes  et  plus  gracieux;  ce  sont  les  Cerfs  de  la  race  bo- 
vine. Reste  àsavoir  si  cesbeaux  Animaux  feront  leur  chemin 
auprès  des  agriculteurs;  tous  ceux  qui  en  ont  essayé  di- 
sent que  non,  et  cependant,  dans  la  Cafrerie,  c'est  au 
Zébu  appelé  Bakdi  qu'on  confie  la  garde  des  troupeaux  ; 
c'est  à  lui  que  les  Hindous  demandent  leurs  meilleures 
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bêtes  de  selle  et  surtout  de  trait;  c'est  à  lui  encore  que  les 
Cingalais  demandent  toute  la  viande  et  le  lait  qu'ils  con- 
somment. L'ensemble  de  ces  faits  prouve  que  le  Zébu,  in- 
finiment plus  intelligent  que  le  Bœuf  commun,  est  bien 
plus  apte  à  la  course  que  lui,  tout  en  fournissant  d'aussi 
bonne  viande  et  du  lait  en  abondance.  Si  les  essais  entre- 
pris jusqu'ici  pour  gagner  à  l'Europe  le  Bœuf  à  bosse  ont 
échoué ,  c'est  probablement  parce  qu'on  n'a  employé , 
dans  ce  but,  que  les  variétés  de  petite  taille,  au  lieu 
d'avoir,  d'emblée,  recours  à  celles  qui  sont  au  moins  aussi 
grandes  que  nos  races  bovines  communes.  Grâce  au  pacha 
d'Egypte,  nous  possédons  enfin  le  grand  Zébu  du  Sou- 
dan, duquel,  avec  de  la  patience  et  du  bon  sens,  il  est 
probable  que  nous  tirerons  une  nouvelle  richesse  pour 
nos  fermes. 

Les  Damans,  ces  Rhinocéros  en  miniature,  qu'un  coup 
d'œil  superficiel  fait  rapprocher  plutôt  des  Lapins,  méri- 
tent toute  l'attention  des  zoologistes,  auxquels  l'étude  de 
leurs  mœurs  fournira  une  ample  moisson  de  faits  inté- 
ressants. 

Les  Wombats  sont  au  Kanguroo  ce  que  le  Buffle  est  à 
la  Gazelle  ;  assurément,  aucune  personne  non  prévenue 
ne  croirait  que  ces  deux  Animaux  appartiennent  à  la 
même  famille,  car  tous  les  deux  élèvent  leurs  petits  dans 
une  poche  abdominale  et  ont  une  denture  imparfaite; 
mais  le  Wombat  est  aussi  lourd  que  le  Kanguroo  est 
léger;  il  habite  sous  terre,  a  un  genre  de  vie  crépuscu- 
laire, la  forme  extérieure,  les  poils  longs  et  les  allures 
lourdes  des  Ours  ;  il  est  herbivore  et  d'un  caractère  doux; 
son  intelligence  paraît  excessivement  bornée. 

La  collection  d'Oiseaux  est  aussi  considérable  que  va- 
riée ;  l'ensemble  en  est  plus  éblouissant  (jue  celui  de  la 
collection  des  Mammifères ,  parce  qu'il  est  plus  aisé  à 
saisir. 

Les  Autruches  d'Africjuc,  d'A^nériquc  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande  attirent  d'abord  les  regards  par  leur  taille  et 
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loiir  étrange  plumage.  Espérons  que  le  Casoar  à  casque 
de  rOcéanie  viendra  bientôt  compléter  cette  collection  de 
géants  emplumés.  Il  y  a  deux  couples  d'Emous  de  la 
Nouvelle-Hollande  qui,  évidemment,  n'appartiennent  pas 
à  la  même  variété,  car  l'un  d'eux  est  plus  petit  que 
l'autre  et  a  le  bleu  des  parties  nues  du  cou  infiniment 
plus  foncé  et  plus  étendu. 

Les  œufs  de  ces  Oiseaux  sont  teints  en  vert  foncé  très- 
brillant;  cette  coloration  les  rapproche  du  Casoar  d'Amé- 
rique et  les  éloigne  de  l'Autruche,  dont  les  œufs  sont  d'un 
blanc  parfait.  Au  reste,  si  on  se  basait  sur  la  coloration 
des  œufs  pour  différencier  les  espèces,  on  ferait  de  lourdes 
bévues,  puisque  les  œufs  du  Colin  houï  sont  blancs, 
tandis  que  ceux  du  Colin  de  Californie  sont  fauve  clair 
lâché  de  fauve  foncé,  et  cependant  ces  deux  espèces  sont 
aussi  voisines  que  possible. 

Près  des  Autruches,  il  y  a  une  belle  famille  de  grandes 
Outardes;  puis  les  Tétras  huppecols,  et  quelques  belles 
Grues  couronnées,  grises  et  demoiselles  de  Numidie. 

Les  Faisans  sont  nombreux  et  très-beaux;  impossible 
de  voir  quelque  chose  de  plus  éclatant  que  la  compagnie 
de  dix-huit  Coqs  faisans  dorés  réunis  dans  le  même  par- 
quet. Le  Lophophorc  vaut  sa  réputation  classique;  il  joint 
à  la  corpulence  du  Dindon  l'éclat  des  couleurs  du  Paon. 

La  collection  des  Poules  est  la  plus  belle  qui  existe;  la 
variété  la  plus  remarquable  est  celle  qu'on  appelle  Walli- 
kiki.  C'est  une  bête  sans  croupion,  à  plumes  du  dos,  du 
camail  et  de  la  huppe  effilées  et  brillantes;  elle  est  de 
forme  arrondie,  bien  bâtie,  et  a  l'air  très-robuste;  il  est 
à  regretter  que  tous  ses  œufs  aient  été  stériles. 

Le  Paon  spicifère  du  Japon  n'est  pas  aussi  beau  que  le 
Paon  commun. 

Les  Hoccos  et  les  Pénclopes,  réunis  dans  la  même  vo- 
lière, laissent  deviner  à  la  sagacité  du  visiteur  leur  sexe 
et  leurs  espèces.  Espérons  qu'à  l'avenir  une  observa- 
tion attentive  permettra  de  les  apparier  et  de  les  séparer. 
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Il  est  bien  dommage,  presque  incroyable,  que  les  ornitho- 
logistes qui  observent  depuis  si  longtemps  ces  Oiseaux  ne 
soient  pas  arrivés  à  les  différencier  encore;  le  plus  court 
sera  peut-être  d'avoir  recours  aux  chasseurs  de  la  Guyane; 
c'est  dans  ce  but  que  nons  nous  sommes  adressé  à  M.  Vic- 
tor Bataille,  zélé  naturaliste  de  Cayenne,  qui  a  promis  de 
lever  tous  nos  doutes  à  cet  égard  (1). 

L'agami  est  l'Oiseau  le  plus  extraordinaire  de  la  collec- 
tion; il  est  jeune,  son  plumage  est  loin  d'avoir  tout  son 
éclat,  mais  sa  voix  est  déjà  faite;  en  sorte  que,  lorsqu'on 
le  caresse,  il  fait  entendre  ce  gargouillement  intérieur 
qui  lui  a  valu  le  nom  spécifique  de  crepitans. 

Les  Oiseaux  d'eau  sont  aussi  nombreux  que  variés;  les 
plus  rares  sont  les  Cygnes  à  col  noir  et  les  Céréopses.  Ces 
derniers  ont  pondu,  et  l'un  d'eux  est  né  en  Angleterre; 
ils  sont  très-doux  et  privés  ;  leur  plumage,  dun  beau  cho- 
colat clair,  est  parsemé,  sur  les  pennes  alaires,  de  grosses 
ocelles  de  couleur  foncée.  Quant  au  bec,  il  est  court,  haut, 
très-fort  et  garni,  à  la  base,  d'un  cirre  du  plus  beau  jaune. 

Les  plumes  blanches  et  molles  des  Oies  du  Danube  vont 
faire  la  joie  des  plumassiers,  qui  ne  trouvaient  plus  assez 
de  plumes  de  Coqs  blancs  pour  suffire  aux  exigences  de 
la  mode.  Cette  variété,  du  plus  beau  blanc,  avec  les  pieds 
et  le  bec  jaunes,  est  la  plus  productive  de  toutes;  le  ren- 
versement de  ses  plumes  et  leur  flaccidité  sont  un  fait 
unique  dans  la  physiologie  des  Oiseaux  d'eau. 

Parmi  les  Canards  brillent,  au  premier  rang,  ceux  du 
Labrador,  avec  leur  plumage  noir  à  reflets  dorés,  verts  et 
violets;  c'est  une  belle,  bonne  et  robuste  espèce  qui  de- 
vrait se  trouver  dans  toutes  les  basses-cours  bien  organi- 
sées. Les  Canards  de  Rouen  sont  monstrueux. 

Les  gracieuses  Sarcelles  de  la  Chine  et  de  la  Caroline  ne 
tarderont  pas  à  passer  des  volières  dans  les  basses-cours, 

(1)  Cetami,  qui  vient  de  uous  envoyer  une  belle  paire  de  Hoccos 
communs  {Crax  alcctor],  m'écrit  que  la  femelle  ne  dilTèrc  du  mâle 
que  parce  que  sa  huppe  porte  de  petites  raies  blanches  en  travers. 
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grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  on  les  multiplie;  c'est  le 
cas  surtout  de  la  première,  qui,  dans  son  pays  natal,  est 
fort  recherchée  par  les  gourmets. 

L'aquarium  était  en  construction  lors  de  notre  passage; 
nous  l'avons  d'autant  plus  regretté  que  nous  étions,  comme 
tant  d'autres ,  impatient  de  voir  les  formes  et  d'ob- 
server les  habitudes  de  ces  êtres  vivant  dans  la  profon- 
deur des  eaux  et  qui,  dans  la  vie  commune,  ne  s'offrent 
à  nos  regards  que  moribonds  ou ,  plus  souvent  encore, 
privés  de  vie.  L'aquarium  offre  à  l'étude  un  champ  im- 
mense d'observations  aussi  nouvelles  qu'intéressantes  ; 
c'est  près  de  lui,  bien  certainement,  que  MM.  Milne- 
Edwards  et  de  Quatrefages  iront  planter  leur  tente,  pour 
nous  raconter  ensuite  toutes  les  merveilles  de  la  vie  des 
Polypes,  des  Astéries,  et  surtout  des  Zoophytes  polymor- 
phes, qui  ont  échappé,  jusqu'ici,  à  toutes  les  tentatives 
qu'on  a  faites  pour  les  ranger  dans  les  limites  étroites  de 
nos  classifications  actuelles. 

La  magnanerie,  admirablement  bien  disposée  et  en- 
tourée d'une  belle  forêt  de  tous  les  arbres  alimentaires 
des  Bombyx,  contient  une  superbe  collection  des  diffé- 
rentes variétés  du  Ver  à  soie  du  mûrier,  ainsi  que  des 
spécimens  des  autres  Bombyx,  les  uns  vivants,  les  autres 
épingles  sous  des  cadres.  Nous  avons  vivement  regretté 
qu'on  n'ait  pas  confié  à  cet  établissement  modèle  les  œul^ 
du  Ver  à  soie  japonais  du  chêne ,  dont  nous  avons  vu 
quatre  cocons  avortés  à  la  ménagerie  des  Reptiles  du 
jardin  des  Plantes,  et  un  seul,  mais,  cette  fois,  bien  con- 
formé, chez  notre  illustre  et  aimable  confrère  M.  Guérin- 
Méneville.  Ce  cocon,  dont  la  Bcvue  a  donné  le  portrait, 
est  éclos  pendant  notre  séjour  à  Paris,  et  le  magnifique 
Papillon  qui  en  est  sorti  était  aussi  vigoureux  que  pos- 
sible; il  a  pondu,  sous  nos  yeux,  quelques  œufs  beaucoup 
plus  gros  que  des  graines  de  chou.  Quel  dommage  que 
cette  belle  espèce  soit  perdue  ! 
En  fait  d'établissements  ouverts  au  public,  mais  dus  à 
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l'initiative  de  particuliers,  il  y  en  a  peu  d'aussi  intéres- 
sants à  parcourir  que  celui  de  MM.  Verreaux  frères,  qui 
en  font  les  honneurs  avec  autant  d'urbanité  que  de 
science;  nous  y  avons  vu,  cette  fois,  des  Balœniceps  rex, 
quatre  espèces  à' Aptéryx  australis  ,  et  une  collection 
vraiment  étonnante  et  unique  en  Europe  de  Colibris 
de  toute  espèce  avec  leurs  nids,  leurs  œufs,  et  surtout  re- 
présentés par  des  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 
Signalons,  en  passant,  à  l'attention  des  penseurs,  les  folies 
humaines  jouées  par  les  Grenouilles  empaillées  que  ces 
Messieurs  offrent  au  public;  assurément  le  bon  la  Fon- 
taine ne  les  désavouerait  pas,  et  c'est  beaucoup  dire.  Ces 
burlesques  caricatures  de  nos  vices  jouissent  d'une  énorme 
vogue  aux  Etats-Unis,  où  on  les  expédie  par  centaines.  Si 
elles  ne  sont  pas  aussi  recherchées  chez  nous,  c'est  peut- 
être  à  cause  de  l'atroce  laideur  des  acteurs;  car,  bien  que 
la  ressemblance  du  corps  de  la  Grenouille  avec  celui  de 
l'Homme  soit  frappante,  il  reste  toujours  la  tète,  qui,  chez 
cet  Animal,  a  un  type  de  bestialité  repoussant. 

Depuis  trois  longues  années  que  nous  ne  l'avions  vu,  le 
jardin  des  Plantes  s'est  beaucoup  développé;  il  est  infini- 
ment mieux  tenu,  a  fait  une  foule  d'excellentes  acquisi- 
tions et  possède  de  nombreux  descendants  de  plusieurs 
espèces  d'Animaux.  Parmi  les  Singes,  on  remartjue  une 
belle  paire  de  Saïmiris  en  parfaite  santé;  puisse  le  mu- 
séum conserver  ces  intéressants  et  gracieux  Bimanes; 
puisse-t-il  surtout  les  midliplier;  et  certes,  s'ils  peuvent 
prospérer  entre  les  mains  de  (juelqu'un,  ce  sera  bien  entre 
celles  de  M.  Florent  Prévost,  dont  le  dévouement  à  ses 
Animaux  ne  connaît  d'autres  bornes  que  ses  forces.  Il  faut 
avoir  vu  ce  savant  distingué  à  l'ouvrage,  pour  se  faire 
une  idée  de  l'intelligence  et  de  l'activité  qu'il  développe 
dans  ses  fonctions  de  conservateur  de  cette  belle  ména- 
[;eric,  qu'il  dirige  depuis  près  de  soixante  ans;  certes  il  y  a 
peu  de  vies  qui  aient  été  aussi  bien,  aussi  utilement  rem- 
plies que  la  sienne,  tout  entière  et  sans  aucune  intcrrup- 
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tion  consacrée  au  perfectionnement  de  cette  grande 
œuvre  d'utilité  publique. 

Les  Féroces  se  sont  augmentés  de  deux  beaux  Ours 
blancs,  les  Pachydermes  de  plusieurs  Pécaris,  et  les  Mar- 
supiaux de  quelques  Kanguroos.  C'est  surtout  la  collec- 
tion de  Ruminants  qui  s'est  complétée;  elle  a  acquis  des 
Vaches  de  Hongrie  et  d'Ecosse,  des  Zébus,  des  Gazelles, 
des  Lamas,  plusieurs  espèces  de  Moutons  et  de  Chèvres. 
Le  gardien  de  ces  Animaux,  fort  soigneux,  a  su  si  bien 
s'attacher  ses  élèves,  qu'il  en  fait  tout  ce  qu'il  veut  ;  ainsi, 
par  exemple,  il  a  dressé  tous  ses  Lamas  à  la  selle  et  les 
monte,  les  uns  après  les  autres,  au  moins  une  fois  chaque 
semaine. 

Chez  les  oiseliers  nous  n'avons  rien  remarqué  de  par- 
ticulier, sauf  quelques  beaux  Gros-becs  diamants  et  deux 
Merles  polyglottes,  espèce  que  nous  n'avions  pas  encore 
vue  en  vie. 

A  Lyon,  le  parc  zoologique  de  la  Tête-d'Or  passe  tout 
doucement  à  l'état  d'établissement  purement  agricole; 
beaucoup  de  Gazelles  ont  disparu  et  sont  remplacées  par 
des  Moutons,  des  Chèvres,  et  surtout  par  une  fort  belle 
collection  de  Vaches  d'Ayr.  Le  directeur  du  parc,  M.  Gé- 
rard, a  trouvé  le  moyen  de  rendre  les  Chèvres  d'Angora 
fort  bonnes  Initières;  toutes  celles  que  nous  avons  vues 
avaient  les  mamelles  aussi  développées  que  celles  des 
Chèvres  communes;  il  est  bien  à  désirer  que,  informée  de 
ce  fait,  la  Société  d'acclimatation  se  mette  en  rapport  avec 
lui  pour  obtenir  la  confidence  de  cette  importante  dé- 
couverte. 

La  faisanderie  était  bien  pauvre  ;  la  collection  des  Oi- 
seaux d'eau,  par  contre,  est  aussi  complète  que  brillante; 
nous  recommanderons  spécialement  aux  amateurs  ses  Oies 
du  (Canada,  de  Toulouse  et  de  Guinée,  puis  aussi  ses 
beaux  Canards  de  Rouen  et  du  Labrador. 

A  Marseille,  le  jardin  zoologique  a  pris  un  essor  im- 
mense et  s'est  enrichi  d'une  paire  de  Porcs  à  masque,  de 
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plusieurs  Kanguroos,  de  deux  Lions  de  Bagdad,  d'un  Coq  de 
Sonnerai  (PI.  3)  et  d'un  beau  Crocodile  du  Sénégal.  L'hiver 
dernier,  long,  rigoureux  et  surtout  capricieux,  lui  a  fait 
beaucoup  de  mal  ;  presque  tous  ses  Singes  ont  succombé 
et  n'ont  pas  encore  été  remplacés.  Par  contre,  les  Anti- 
lopes se  sont  toutes  reproduites  avec  tant  de  régularité  et 
de  facilité,  que  nous  n'hésitons  pas  à  affirmer  que  le  jardin 
de  Marseille  est  destiné  à  fournir  ces  précieux  Animaux 
à  tous  les  autres  jardins  d'Europe;  c'est  une  spécialité 
dont  il  est  et  doit  être  fier;  il  est  impossible  d'imaginer 
quelque  chose  de  plus  gracieux  que  ses  familles  d'Anti- 
lopes guibb,  bleue  et  dorcas. 

Quant  à  la  couvée  d'Autruches  que  nous  avons  vue  en 
septembre,  elle  était  en  brillant  état  de  santé  et  avait  les 
deux  tiers  de  la  taille  des  parents.  Tous  ces  Oiseaux  sont 
infiniment  plus  doux,  plus  privés  que  ceux  qui  arrivent 
d'Afrique. 

Le  couple  de  Porcs  à  masque,  dont  la  taille  ne  dépassi^ 
pas  celle  des  Lapins,  et  dont  les  formes  rappellent,  du 
reste,  absolument  celles  des  Porcs  noirs  de  la  Chine,  nous 
paraît  avoir  de  l'importance  pour  l'économie  domestique. 
En  effet,  si,  comme  on  l'assure,  cette  curieuse  espèce  est 
bonne  à  manger,  robuste,  très-prolifique  et  facile  à  nour- 
rir, elle  sera  d'une  immense  ressource  pour  tous  les  petits 
ménages,  et  permettra  à  tous  d'avoir,  à  bon  marché,  une 
viande  abondante  et  saine. 

LeCoqdeSonncrat,  dont  le  portrait  est  joint  à  ces  lignes 
(PI.  3),  est  assez  farouche;  c'est  un  admirable  Oiseau  à 
plumage  brillant,  démarche  fière  et  formes  parfaites;  son 
faciès  rappelle  au  plus  haut  point  celui  du  Coq  villageois; 
mais  sa  voix  lui  manque;  il  ne  fait  entendre  que  le  sourd 
vou-vou  caractéristique  du  Faisan  argenté,  dont  il  a,  du 
reste,  toutes  les  allures;  il  nous  semble  donc  se  rapprocher 
plutôt  des  Faisans  proprement  dits  (pie  des  Poules. 

Passant  aux  Animaux  féroces,  nous  ne  saurions  assez 
engager  les  amateurs  de  zoologie  historique  à  aller  voir 
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les  Lions  de  Bagdad  (pl.l  et2),  dont  la  tête  courte  a  quelque 
chose  de  vraiment  humain  et  rappelle,  de  la  façon  la  plus 
frappante,  celles  des  statues  découverles  dans  les  fouilles 
de  Ninive.  Ces  Animaux,  d'un  fauve  plus  foncé  que  celui  du 
Lion  d'Afrique,  ont  tout  le  corps  couvert  de  larges  ocelles 
brunes  :1),  sensibles  surtout  sous  le  ventre  et  à  la  l'ace  in- 
terne des  jambes;  ils  sont  très-doux  et  se  laissent  volon- 
tiers caresser.  Le  portrait  de  ce  superbe  Animal  est  joint 
à  ces  lignes  (pi,  1],  accompagné  du  trait  (pi.  2)  qui  don- 
nera une  idée  nette  de  ses  dimensions ,  bien  plus 
faibles  que  celles  du  Lion  d'Afrique.  Au  sortir  du 
jardin,  nous  avons  été  visiter,  dans  les  étables  de  l'abat- 
toir, une  paire  de  Zébus  gris  du  Soudan,  que  la  Société 
d'acclimatation  y  avait  laissée;  nous  avons  rarement  vu 
des  formes  aussi  sveltes  que  celles  de  ces  Ruminants.  A 
voir  leurs  grands  yeux  si  doux,  personne  ne  les  suppose- 
rait d'une  sauvagerie  vraiment  effrayante,  et  c'est  cepen- 
dant le  cas;  car,  dès  qu'un  étranger  les  approche,  ils 
ruent,  frappent  de  tous  les  côtés  et  se  démènent  de  ma- 
nière à  tout  briser  autour  d'eux  :  mais,  chose  étrange  et 
qui  prouve  à  quel  point  leur  intelligence  est  développée, 
ils  se  calment  dès  que  leur  gardien  apparaît,  le  suivent 
avec  la  plus  grande  docilité  et  se  laissent  tout  faire  par 
lui,  sans  jamais  opposer  la  moindre  résistance.  On  nous 
a  raconté  que,  lorsqu'ils  sont  arrivés  d'Egypte,  on  a 
voulu  les  confier,  lors  du  débarquement,  à  la  garde  des 
ouvriers  du  port;  mais,  comme  quatre  de  ces  robustes 
gaillards  ne  pouvaient  faire  façon  d'un  seul  Zébu,  on  appela 
leur  gardien  égyptien,  qui,  riant  beaucoup  de  l'aventure, 
fit  écarter  les  assistants,  lâcher  tous  les  Zébus,  les  appela, 
se  mit  à  leur  tète  et  les  conduisit,  à  travers  toute  la  ville^ 
jusqu'au  jardin  zoologique  aussi  aisément  qu'un  troupeau 
de  Moutons.  Il  est  donc  bien  à  désirer  que,  profitant  de  ce 
remarquable  développement  intellectuel,  quelque  amateur 

(1)  Les  ocelles  ayant  disparu  quaud  l'Animal  a  changé  de  poil,  on 
doit  les  considérer  comme  faisant  partie  du  pelage  du  jeune. 
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persévérant  veuille  bien  se  dévouer  à  l'acclimataiion  des 
Zébus,  qui,  comme  bêtes  de  trait  on  de  selle,  aux  allures 
sûres  et  rapides,  pourraient,  dans  bien  des  cas,  remplacer 
avantageusement,  chez  nous  comme  dans  l'Inde,  le  Cheval, 
infiniment  plus  délicat,  plus  capricieux  et  plus  cher. 

Ayant  cru  remarquer,  dans  une  ferme  des  environs  de 
la  ville,  des  Poules  andalouses,  nous  avons  été  visiter  le 
marché  aux  volailles  de  la  place  aux  Œufs,  où  nous 
n'avons  guère,  effectivement,  trouvé  que  des  Poules  de 
cette  espèce.  Leur  plumage  est  rarement  noir  ou  blanc, 
presque  toujours  d'un  beau  fauve;  mais  l'oreillon  large  et 
blanc,  les  pattes  noires  et  longues,  le  coffre  carré  et  bien 
formé  ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  nature  de  cette  belle 
race,  que  tous  les  amateurs  trouveront  admirable  de  pu- 
reté et  de  force  sur  le  marché  que  nous  venons  d'indi- 
quer. 

Chez  les  oiseliers,  il  n'y  avait  rien  de  beau  qu'une  splen- 
dide  collection  de  quinze  Cacatoès  à  huppe  rouge  des 
Moluques,  chez  M.  Crémieux;  mais  quel  vacarme!  il  y 
avait  là  de  quoi  assourdir;  aussi  avons-nous  rejeté  bien 
loin  le  projet  de  garnir  notre  salon  de  deux  de  ces  su- 
perbes Oiseaux. 


Notices    monographiques    sur  les  genres  Gundlachia  , 
Poeyia  et  Brondelia,  par  M.  J.  R.  Boubguignat. 

La  coquille  d'un  Gundlachia  est,  parmi  les  innombra- 
bles coquilles  connues,  une  des  plus  bizarres  par  sa  forme 
et  son  mode  d'accroissement.  Com[)Osée  d'abord  d'une 
espèce  de  capuchon  fermé  complètement  par  le  bas,  sauf 
à  sa  partie  antérieure,  où  se  trouve  une  petite  ouverture 
horizontale,  ordinairement  sublunaire,  ce  capuchon,  de 
la  forme  d'un  fourreau,  véritable  demeure  de  l'animal 
pendant  les  premiers  temps  de  son  existence,  prend,  à 
partir  d'un  certain  moment,  un  accroissement  complète- 
ment insolite.  Ainsi ,  autour  de  cette  petite  ouverture, 
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l'animal  élargit  subitement  sa  coquille,  qui  devient  ancy- 
liforme,  et  cela  d'unenianière  tellement  disproportionnée, 
que  l'ouverture  ne  semble  plus  être  qu'un  point  plus  ou 
moins  central  au  milieu  d'un  vaste  entonnoir. 

Cette  curieuse  forme  d'accroissement  peut  être  com- 
parée à  celle  que  présente  le  test  intérieur  d'une  Parma- 
celle ,  qui ,  en  effet ,  se  compose  également  de  deux 
parties  distinctes,  d'un  nucleus  spiral  formé  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire,  et  d'une  plaque 
calcaire,  véritable  limacella.  Aussi  est-ce  pour  ce  motif 
que  nous  proposons,  pour  la  description  des  coquilles  de 
ce  genre,  les  mots  de  tiucleus  apicalis  pour  spécifier  le 
fourreau  du  Gundlachia,  et  l'expression  de  limacella  aper- 
turalis  pour  désigner  ce  développement  disproportionné 
qui  circonscrit  l'ouverture. 

Ces  mots  de  limacella  aperturalis  peuvent  paraître  peu 
appropriés  pour  caractériser  ce  développement  apertural, 
qui,  à  première  vue,  semble  une  dilatation  du  bord  pé- 
ristomal;  — mais,  lorsqu'on  examine  des  Gundlachia  ,  on 
est  forcé  de  reconnaître  que  ce  développement  n'est  point 
un  prolongement  ni  un  évasement  du  péristome,  mais 
bien  une  partie  différente  et  étrangère  au  bord  de  l'ou- 
verture. 

Ainsi  le  péristome  ,  parfaitement  marqué  ,  souvent 
épaissi,  toujours  crétacé,  forme  un  tout  homogène  avec  le 
reste  du  nucléus  apical,  tandis  que  la  limacelle  aperturale, 
toujours  transparente,  vitrinoïdo,  d'une  excessive  fragi- 
lité, juxtaposée  seulement  et  à  peine  adhérente  au  vrai 
péristome,  se  compose  d'une  matière  animale  chez  la- 
quelle le  calcaire  fait  défaut. 

Les  Gundlachia  sont  de  petits  Mollusques  fluvialiles  de 
la  famille  des  Ancijlidœ  ,  et  n'ont  été  trouvés,  jusqu'à  pré- 
sent, que  dans  l'île  de  Cuba. 

D'après  le  docteur  Gundlach,  l'animal  de  ce  genre  est 
d'un  blanc  sale;  sa  tête,  aplatie  en  avant,  presque  par- 
tagée en  deux,  est  munie  de  deux  tentacules  aussi  gros  à 
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leur  base  qu'à  leur  extrémité.  Les  points  oculaires,  qui 
sont  d'un  noir  foncé,  se  trouvent  placés  à  la  base  exté- 
rieure des  tentacules.  Pied  court. 

Ces  animaux  habitent ,  de  préférence ,  les  eaux  sta- 
gnantes et  marécageuses,  et  ne  se  rencontrent  que  sur  les 
feuilles  de  Nymphœa  ou  sur  des  tiges  de  plantes  aquati- 
ques. 

Le  genre  Gundlachia  a  été  établi  en  1849  par  L.  Pfeif- 
fer  (1),  d'après  des  échantillons  non  adultes  (ne  possédant, 
par  conséquent,  que  le  micleus  apicalis)  qui  lui  avaient  été 
envoyés  par  le  docteur  Gundlach,  de  la  Havane. 

Cette  description  générique  inexacte  fut  complétée,  par 
le  même  auteur  (2),  en  1852,  lorsqu'il  eut  reçu  des  indi- 
vidus adultes,  c'est-à-dire  munis  de  ce  développement 
campanuliforme  de  l'ouverture  que  nous  désignons  sous 
l'appellation  de  limacella  aperturolis. 

Nous-même,  en  1855,  dans  le  tome  I  de  nos  Aménités 
malacologiques  (p.  74),  nous  avons  publié,  pour  l'époque, 
une  monographie  aussi  complète  que  possible  de  ce  genre 
intéressant. 

Ce  genre  Gundlachia,  créé,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  en  1852,  par  L.  Pfeift'er,  adopté  par  nous  en  1855  (3), 
a  également  été  admis  par  MM.  H.  et  A.  Adan;s  (the  gê- 
nera of  récent  Moll.,  t.  II,  p.  267.  1855,  paru  en  1858  , 
ainsi  que  par  Chenu  (Man.  de  conch.,  t.  I,  p.  484.  1859). 

Les  Gundlachia  sont  au  nombre  de  trois  espèces,  qui 
sont  les  suivantes  : 

1"  Glndlachia  ancyliformis. 
Gundlachia  ancyliformis,    L.    PfeijJ'er ,   Neuc   Moll.,  in 

Zeitschr.    fur  malak.,  n"  7, 
1849,  p.  98. 
—  —  Petit  de  la  Saussaije,  Analyse 

(1)  Ncue  Moll.  gast.,  etc.,  in  Zeitscli.  lur  m.ilak.,  p.  98. 

(2)  Bcmerkungeu  iiber  Gundlachia,  etc..  in  Zeitsch.  fur  lualak., 
p.  180. 

(3)  In  Âmén.  malac,  t.  I,  p.  74. 
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du  Zeitsch.  fur  malak.,  etc., 
in  Journ.  conch,  n°  1,  1850, 
p.  93. 

—  —  L.    Pfeiffer.    Bemerk.    ûber 

Gundl.,  in  Zeitschr.  fur  ma- 
lak., n"  12,  1853,  p.  180, 
tab.  1,  f.  1-16. 

—  —  Bourguignat,  Du  genre  Gund- 

lach.,  in  Amén.  malac,  t.  I, 
p.  75. 1855,  pi.  1,  f.  15-30. 

—  —  H.  et  Â.  Adams,  the  gênera 

of  récent  Moll.,  t.  II,  p.  268, 
1855,  pi.  84,  f.  8. 

—  —  Chenu,  Man.  de  conch.,  t.  I, 

p.  484,  f.  3574.  1859. 
Celte  intéressante  espèce  a  été  décrite  et  figurée  dans 
le  Zeitsclirift  fur  malakologie  (1853)  et  dans  le  tome  I  des 
Aménités  malacologiques  (1855);  inutile,  par  conséquent, 
de  fournir  une  nouvelle  description. 

La  Gundlachia  ancxjUformis  a  été  recuillie,  par  le  doc- 
teur Gundlach,  dans  une  lagune  restée  à  sec  pendant  un 
long  laps  de  temps,  à  Injenio  san  Vicente,  dans  l'île  de 
Cuba.  Depuis,  cette  intéressante  coquille  a  été  également 
retrouvée  dans  cette  même  localité  par  le  docteur  Poey 
delà  Havane. 

Gundlachia  Poeyi. 

Testa  minuta,  paululum  cretacea,  corneo-a\hida;  —  nucleo  apicali 

oblongo,  supra  percoavexo,  maxime  radiatulo,  —  infra,  lamina 

convexa,  levi,  clause; — apice  compresse,  obtusissimo,  dextrorsum 

maxime  dcpresso  ac  dejecto;  —  apertura  parvula,  borizontali,  li- 

macella  aperliirali,   circumciucta  ac  immersa;  —   limacella 

aperturali,  diaphana,  vitracea,  fragillima,  conceutrice  ac  radiatim 

striatiila,  antice  expansa,  posticc  parvula,  in  nucleo  reflexa. 

Coquille  petite,  un  peu  crétacée,  d'une  couleur  blanche 

cornée.  —  Nucléus  apical  oblong,  en  dessus  très-convexe 

et  orné  de  radiations  très-prononcées,  en  dessous  fermé 

aux  trois  quarts  par  une  lamelle  lisse  et  convexe.  Sommité 
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du  nucléus  comprimée,  très-obtuso,  rejcléo  à  l'extrême 
droite  et  comme  écrasée.  Ouverture  petite,  horizontale, 
sublunaire,  enfoncée  et  entourée  par  la  liinacelle  apertu- 
rale;  celle-ci,  transparente,  vilracée,  très-fra[;ilc,  ornée  de 
stiies  concentriques  surchargées  de  radiations  délicates  et 
élégantes,  est  excessivement  dilatée  antérieurement,  tandis 
que,  postérieurement,  elle  est  de  faible  taille  et  se  trouve 
réfléchie  sur  la  lamelle  du  nucléus  apical. 

Longueur 5  mill. 

Épaisseur 2 

Cette  espèce,  que  nous  dédions  au  savant  M.  Poey,  a 
été  recueillie  par  ce  naturaliste  dans  les  marécages  de 
Cardenas,  à  Cuba. 

GUNDLACHIA    ADELOSIA. 

Testa  minuta,  cornca;  — nurleo  apicnli  pliaseoliformi,  oblongo, 
supra  porcoQvexa,  radiatirn  striatula,  dcxlrorsum  siiiiiato-concava, 
siuistrorsum  arcuata  ;  infra,  lamina  Icvi ,  panlulum  couvexa , 
clauso;  —  apico  oblnsissiino ,  iii.niiuc  comprcsso,  ad  dextram 
margiiiem  valde  dcjecto;  apurlura  minuta,  horizo-.ilali  ;  — lima- 
ccila  apertiirali  obliqua,  vilracna,  pi^Iiucida,  concentrice  striatula, 
antice  maxime  cxpansa  ac  dcïtrorsum  dcjecta,  poslice  parvula,  in 
nticlco  rcflexa. 

Coquille  petite,  cornée.  Nucléus  a{)ical  oblong,  de  la 
forme  d'un  haricot,  tiès-convexe  et  sillonné  de  stries 
rayonnantes  en  dessus,  tandis  qup,  en  dessous,  il  est 
fermé  aux  trois  quarts  par  une  lamelle  lisse  et  un  peu  con- 
vexe. Partie  dextre  du  nucléus  sinueuse,  concave.  Partie 
sénestre  bombée.  Sommet  excessivement  obtus,  comme 
écrasé,  complètement  rejeté  à  droite.  Ouverture  petite, 
horizontale.  Limacel'.e  aperturale  oblique,  vifracée,  pellu- 
cide,  concentriquement  striée,  débordant  de  chaque  côté 
le  nucléus,  très-dilatée  à  la  partie  antérieure  et  un  peu 
portée  à  droite.  Partie  postérieure  peu  développée,  réflé- 
chie sur  le  nucléus. 

Longueur G  mill. 

Épaisseur 2 

Cette  espèce,  ainsi  que  la  précédente,  a  également  été 
2'  8ÉR1S.  T.  XIV.  Aanée  18G2.  2 
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recueillie,  par  M.  Pooy,  dans  les  marais  de  Cardenas,  à 
Cuba. 

2°    POEYIA. 

Ce  genre,  que  nous  proposons  sous  l'appellation  de 
Poeyia,  en  l'honneur  du  savant  naturaliste  Poey,  de  la 
Havane,  peut  être  ainsi  caractérisé. 
Testa  (1)  supra  gundlachiformi,  infra  ancyliformi;  —  apice  pos- 

tico  dextrorsum  dejeclo,   ac  valde  compresso,  obtusissiino,   sine 

culiuiue  distiucto;  —  apertura  raaxima,  peristouiate  simplice. 

Coquille  de  faible  taille,  yimdlnchiforme  en  dessus,  an- 
cyliforme  en  dessous,  à  sommet  excentrique,  postérieur, 
dextre,  aplati  et  comme  écrasé,  sans  sommité  appréciable 
et  bien  définie,  ni  sans  dépression  apicale  ,  mais  offrant 
l'apparence  d'un  nucléus  lar^^ement  obtus  de  Gund- 
lachia  auquel  manquerait  la  lamelle  inférieure,  ouverture 
occupant  tout  le  développement  inférieur  de  la  coquille. 
liords  marginaux  simples,  aigus  et  un  peu  évasés. 

Ce  nouveau  genre  devra  être  classé,  dans  la  méthode, 
entre  les  genres  GundlacMa  et  Ancijlus,  avec  lesquels  il 
offre  de  grandes  ressemblances. 

Le  genre  Poeyia  se  distingue  du  genre  Ancylus  par  l'ab- 
sence de  dépression  apicale,  par  son  sommet  largement 
obtus,  sans  sommité  appréciable,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez 
les  Ancyles  les  plus  aplatis,  les  plus  obtus,  comme  chez 
les  Ane.  crassus,  tardas,  obscurus,  calcarius,  diap/uinus, 
Baconii,  tenuis,  etc.,  etc.,  où  le  sommet,  quoique  exces- 
sivement obtus,  olîre  toujours  un  point  culminant  et  ar- 
rondi, ainsi  qu'une  dépression  apicale. 

Enfin  le  genre  Poeym  se  distingue  du  genre  Gundlnchia 
par  l'absence  totale  de  la  lamelle  inférieure,  par  consé- 
quent par  sou  ouverture  occupant  tout  le  périmètre  infé- 
rieur du  test. 

En  un  mot,  le  Poeyia,  vu  en  dessus,  paraît  être  un  vrai 
Guiidlachia,  tandis  (pie,  vu  en  dessous,  il  semble  un  véri- 
table Àncyluit. 

(\)  Animal  inconnu. 
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D'après  ces  si{jnes  caractéristiques,  on  pourrait  croire 
que  le  Poeyia  a  été  établi  sur  des  individus  non  adultes  de 
Gundiachia,  chez  lesquels  la  lamelle  inférieure  l'erait  dé- 
faut, ce  qui  serait  une  grave  erreur  pour  deux  raisons: 
d'abord  parce  que,  chez  les  Gundiachia,  la  lamelle  infé- 
rieure existe  chez  les  individus  même  au  sortir  de 
l'œuf  (1);  en  second  lieu  parce  que  le  Poeyia  offre,  en 
dessous  de  l'aplatissenient  du  sommet,  vers  la  partie 
droite  et  postérieure,  un  retrait  sensible,  puis  ensuite  un 
évasement  notable  du  péiistome;  évasement  qui  ne  peut 
avoir  lieu  et  qui  ne  se  montre,  on  effet,  que  chez  les  Mol- 
lusques adultes  eî  qui  ont  atteint  leur  entier  développe- 
ment. 

Nous  ne  connaissons,  jusqu'à  présent,  qu'une  seule  es- 
pèce de  ce  genre,  qui  est  la 

Poeyia  glndlachioides. 
Testa  minuta,  oblonga,  capulilormi,  vilracea,  diapharia,  coruea,  coti- 
cenlrice  vi\  slriatulu  ac  radiatiiii  elegaiitissime  slriata  ;  —  antiiv» 
convexa,  postica  coiicava,  siiiisiror.-um  convcxa,  dextrorsum  fcre 
roda;  —  apice  obtusissimo,  poaliio,  dextrorsum  dejejto;  —  aper- 
tura  obloDga;  peristomale  aculo,  biinplice,  —  fiostice  paululuin 
rctlexo. 

Coquille  petite,  oblongue,  capuliforme,  vitracée,  trans- 
parente, cornée,  finement  ornée  de  stries  concentriques 
(lues  à  l'accroissement,  sur  lesquelles  viennent  se  poser 
d'élégantes  stries  rayonnantes.  Test  convexe  antérieure- 
ment,  concave  postéiieurement ,  convexe  à  la  partie 
gauche,  enfin  presque  droit  à  la  partie  dextre. — Sommet 
écrasé,  très-obtus,  rejeté  à  droite.  Ouverture  oblongue,  à 
|)éristome  simple  et  aigu,  seulement  un  peu  réfléchi  à  sa 
partie  postérieure. 

Longueur 3  miil. 

Hauteur l 

Ce  curieux  xMollusque  habite  dans  les  marécages  de  Car- 
denas  (île  de  Cuba),  où  il  a  été  recueilli  par  M.  Poey. 

(l)  Nous  avons  i-ti'  à  niôiiic  de  wrilier  ce  fait. 
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3"  Brondelia. 

Ce  nouveau  genre  peut  être  caractérisé  ainsi  : 
Testa  aocyliformi ,  semper  nitente,  lœvissimaque  ,  —  ac  plus  mi- 
iiusre  e  culmine  ad  aperturam  radiaiitibus  planis  adornata  ;— apice 
semper    mamillalo-coarctato ,    adprcsso,    postico,  recurvo  ac 
\f2  spiraliter  sinistrorse  spiram  lateralem  praebente  ;  —  peii- 
stomate  simplice,  acuto,  plus  minusve  uudulato. 
Coquille  (l)  ancyliforme,  à  test  toujours  très-brillant, 
(1)  Animal  inconuu. 
transparent  et  très-lisse,  et  orné  d'un  certain  nombre  de 
plans  ou  méplats  plus  ou  moins  marqués,  qui,  du  sommet, 
vont,  en  s'élargissant,  jusqu'au  bord  apertural. —Sommet 
très-petit,  toujours  mamelonné,  rétréci,  atrophié,  pos- 
térieur, recourbé  ,  appliqué  sur  le  test  et  offrant  une  spire 
latérale  sénestrc.  Pas  de  dépression  apicole.  — -  Péristome  à 
bord  simple  et  aigu,  plus  ou  moins  ondulé,  suivant  que 
les  plans  ou  méplats  du  test  sont  plus  ou  moins  marqués. 
Mollusque  vivant /ior*-  de  l'eau,  sur  des  rochers  humides, 
dans  les  endroits  les  plus  ombragés  des  forêts. 

Les  Brondelia  offrent,  à  première  vue,  quelques  ressem- 
blances extérieures  avec  plusieurs  espèces  marines  des 
genres  Nacella  (Shumacher),  Gadinia  (Gray)  ,  Tectura 
(Audouin  et  Milne-Edwards);  mais ,  si,  par  la  structure 
du  test,  les  Mollusques  de  ce  nouveau  genre  semblent  se 
rapprocher  de  ces  coquilles  marines,  ils  en  diffèrent  sous 
tous  les  rapports. 

Les  Brondelia  peuvent  surtout  être  comparées  aux  An- 
cylus:  mais  elles  s'en  distingueront  toujours  à  leur  sommet 
rétréci,  mamelonné,  atrophié,  intérieurement  rempli,  sans 
dépression  apicale,  appliqué  sur  la  partie  postérieure  et  muni 
d'une  spire  latérale  sénestre,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  chez  les 
Ancylus,  lesquels,  lorsqu'ils  possèdent  une  spire,  l'ont 
toujours  enroulée  sur  elle-même  dans  le  même  plan  et  le 
même  axe. 

Malgré  le  mode  curieux  d'habitat  des  Brondelia,  nous 
croyons  que  ces  Mollusques  peuvent  être  classés  dans  la 
famille  des  Ancylidœ,  qu'ils  sont  amphibies  et  que,  à  cer- 
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taines  époques,  comme  à  celles  de  la  fécondation  et  de  la 
ponte,  ils  doivent  rentrer  dans  l'eau  et  y  vivre  à  la  façon 
des  Ancylus. 
Les  espèces  de  ce  nouveau  genre  sont  les  suivantes  : 
Brondelia  Drouetiana. 
Ancylus  Drouelianus  (1),  Bourgmgnat,  Cat,  du  g.  Ane, 

in  Journ.  de  conch.,  t.  IV, 
p.  177.  1853. 
_  —  Bourguignat,   Desc.  Ancyl.,  in 

Proceed.   of    the   zool.   Soc. 
London  ,  part.  XXI,   p.  92, 
pi.  25,  f.  10-17.  1853. 
Testa  antice  paululura  convexa  ,  postice  oblique  recta;  —  depressa, 
nitente,  diaphana,  bicolor,  cornea  ac  radiantibus  zouulis  rubellis 
ornata  ,  laevissima,  ac  paululum  radiato-undulata,  prœsertim  ad 
aperturam  ;  —  apice  mamillato,  minutissimo,  coarctato,  adpresso, 
recurvo  (culmine  1.2  spiraliter  laterali),  niediaiio,  postico. — Aper- 
lura  ovato-rotundata,  —  perislomatc  undulato. 
Coquille  antérieurement  un  peu  convexe,  obliquement 
rectiligne  à  sa  partie  postérieure.  Test  déprimé,  très- 
transparent,  très-brillant,  d'une  teinte  cornée,  surchargé 
d'une  trentaine  de  petites  zonules  rougeàtres  rayonnantes 
djji  sommet  au  péristome,  et  présentant,  en  outre,  une 
surface  qui,  du  sommet  aux  bords  marginaux,  se  divise 
en  une  quinzaine  de  plans  ou  méplats  triangulaires  assez 
grands,  qui  vont  en  s'agrandissant  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  s'approchent  du  péristome.  Lorsque  l'arêto  qui  sé- 
pare les  deux  plans  ou  méplats  vient  aboutir  au  péristome, 
celui-ci  éprouve  une  petite  dépression,  ce  qui  lui  donne 
une  apparence  un  peu  ondulée.  —  Sommet  mamelonné, 
très-petit,  postérieur,  médian,  recourbé,  à  spire  latérale 
portée  à  gauche,  appliquée  sur  le  test.  Ouverture  ovale, 
arrondie,  à  péristome  ondulé. 

Longueur 6  mill. 

Hauteur 2  l/'i 

Largeur 5 

(\)  Sans  deecriptioQ. 
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C'est  dans  la  collection  Cnming,  de  Londres,  que  nous 
avons  vu  pour  la  première  fois  cette  curieuse  espèce;  elle 
s'y  trouvait  sans  indication  de  localité.  —  D'après  le  fa- 
ciès général  de  cette  coquille,  qui,  à  première  vue,  pré- 
sente assez  bien  l'aspect  ancyliforme  des  Ànc.  crasstis,  rn- 
diali^i',  rioularis ,  nous  avons  exprimé  l'opinion,  avec 
doute  cependant,  que  cette  espèce  pouvait  être  un  Mol- 
lusque de  provenance  américaine,  et  nous  l'avons  classée 
parmi  les  AncylKs.  Depuis,  nous  avons  reçu  cette  coquille 
de  plusieurs  naturalistes  ,  tels  que  iMM.  l.etourneux , 
Hrondel,  de  la  Péraudière,  qui,  tous,  l'ont  rencontrée  en 
Aljjérie. 

Ainsi  cette  intéressante  espèce  est  un  Mo'lusque  qui  vit 
sur  des  rochers  humides  non  plongés  dans  l'eau,  dans 
l'intérieur  de  la  forêt  de  l'Édough,  près  de  Bone. 

lÎRONDELIA    GIBBOSA. 

Testa  arifice  fçibboso-convexa,  postice  recta,  —  depressa,  gibbosa. 
liBvissima,  nitenle,  diaphana,  cornca,  pauluhiin  e  culmine  ad  aper- 
turam  radiatim  vix  njallealouiidulata  ;  apice  niinutissimo,  acu- 
tissiuio,  coarctato,  recurvo,  adpiesso,  mediano,  ac  marginem  pos- 
licam  supcraiitc  ;  —  culmine  t/2  spiraliter  sinistrorse  lalerali  ;  — 
apertura  ol  longa  ;  —  p"ris!omale  vix  undulato. 

Coquille  antérieurement  convexe,  en  dos  d'âne,  posté- 
rieurement rectiligne.  Test  diaphane,  brillant,  très-lisse, 
déprimé,  corné,  et  offrant  une  dizaine  de  méplats  peu 
manîués,  qui,  du  sommet,  vont  en  s'élargissant jusqu'au 
bord  apertural.  Sommet  très-petit,  très-aigu,  recourbé, 
situé  dans  la  lisse  médiane,  et  tellement  rejeté  en  arrière, 
qu'il  surplombe  le  bord  postérieur  de  la  coquille.  Extré- 
mité apicale  offrant  une  spire  latérale  sénestre.  Ouverture 
oblongue,  à  périslome  à  peine  ondulé. 

Longueur 4  tiiill. 

Largeur 3 

Hauteur 2 

Cette  Brondelia  a  été  recueillie  sur  des  rochers  humides. 
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dans  l'intérieur  de  la  foret  de  l'Édou^ii,  près  de  IJone,  en 
Algérie  (Letourneux,  Brondcl,  de  la  Pcraudière). 

[La  suite  prochainemenl.) 


Description  de  trois  Insectes  coléoptères  nouveaux 
qui  se  trouvent  en  France,  {Dar  M.  H.  Brissouï  de 
Barneville. 

J'ai  fait  toutes  les  recherches  nécessaires  pour  ni'as- 
surer  que  ces  trois  espèces  sont  complètement  inédites. 
J'ai  piis  moi-même  deux  d'entre  elles  à  Paris;  l'autre  m'a 
été  envoyée  d'Algérie  et  se  retrouve  en  France.  Celle  que 
j'appelle  Mijcclophagus    salicis   se   trouve    constamment 
dans  cet  arbre  ;  les  auteurs  ne  l'ont  point  connue  ou  bien 
l'auront  confondue  avec  l'espèce  qui  vit  dans  le  chêne, 
car  c'est  bien  celle-là  que  Gyllenhall  et  Stephens  ont  dé- 
crite, puisqu'ils  citent  tous  les  deux  cet  arbre  seulement. 
Crïtophagus  signatus.  —  Oblongus,  convexiusculus,  lestaceus, 
dense  subtiliterque  punctatus,  pubo  subtilissima,  depressa,  grisca 
dcDse  vestitus  ;  prothorace  subquadrato  augulis  aiUcrioribus  cal- 
losis,  lateribiis  nicdio  vix  dentatis;  clytris,  fascia  média  fusca,  plus 
minnsve  dislincta.  —  Long.  2  .'i  2  ;î/1  mil. 
Cette  espèce  est  couverte  de  poils  d'un  cendré  blan- 
châtre très-fins  et  serrés.  Antennes  ferrugineuses;  les  trois 
derniers  articles  à  peu  près  d'égale  largeur.  Tête  ponctuée 
serré,  Prothorax  plus  étroit  que  les  élytres,  guère  plus 
large  que  long,  faiblement  rétréci  en  arrière;  les  angles 
antérieurs  formant  une  callosité  peu  dilatée,  rarement 
avec  une  petite  dent  un  peu  saillante;  au  milieu  du  bord 
latéral  une  dent  très-fine;  fossette  de  chaque  côté  du  bord 
postérieur  très-petite  ;  bord  latéral  étroitement  déprimé  ; 
cils  serrés  et  longs.  Écusson  lisse.  Êlylres  ornées,   sur  le 
disque,  d'une  bande  plus  ou  moins  étendue,  plus  ou  moins 
marquée,  disparaissant  quelquefois  entièrement.  Dessous 
ponctué  assez  serré.  Pieds  de  la  couleur  du  corps. 

Ne  peut  être   confondu   (|u'avec    le   Crypl.  fa^cintua, 
Kraatz;  en  difi'ère  par  les  angles  antérieurs,  qui  ne  sont 
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point  ai{J[us,  mais  calleux,  et  par  la  forme  du  prolhorax. 

Alfjérie  (Poupillior);  Hyères  (Delarouzée). 
Magdalinus  exaratus  (Chevrolat,  inédit). —  Niger  subopacus,  roslro 

brevi,  crasào,  apice  dilatato;  antenocB  nigrae,  clava  tri-articulala  ; 

thorace  brevi,  ferc  ut  in  Magdalino  cerasi  consiructo,  fortius  gra- 

nulato  lateribus  subtilitpr  denticulato  ;  chtris  profunde  fortiter- 

que  piuictalo-siilcatis,  iîjterilitiis  angnstis,  couvexisi  podes  nigri 

fenioribus  dentatis.  —  l.oug.  *i  ">/'i  à  .i  1,3  mill. 
Mas  rostro  breviore,  crebre  punctaîo-tngoso,  modio  leviter  sulcato, 

clava  aatennanim  di'nsc  hirta,  ultinio  longissimo. 
Fem.  rostro  paulo  lougiore ,  punclulato ,  clava  antenuarum  ovato- 

acuminata. 
In  turionibus  qnerciis,  adSanctum  Germanura  in  Laya. 

Tête  courte,  large,  pointillce  pins  ou  moins  serré; 
massue  des  antennes  pubescente:  de  trois  articles,  le  der- 
nier très-long,  égalant  le  funicule;  les  deux  premiers 
courts,  le  deuxième  enchâssé  dans  le  premier,  ^.  Pro- 
thorax court,  resserré  en  avant,  arrondi  derrière  le  mi- 
lieu ;  l'arrondissement  comme  angulé,  un  peu  sinué  en 
arrière,  près  des  angles  postérieurs,  qui  sont  acuminés; 
bisinué  à  la  base,  granulé  plus  fortement  que  le  Cerasi, 
denticulé  finement  sur  les  côtés.  Êcusson  arrondi,  ponctué. 
Élytres  à  peine  plus  larges  que  le  prothorax  dans  son  mi- 
lieu, plus  du  double  plus  longues,  peu  convexes,  dépri- 
mées transversalement  à  la  base,  fortement  et  profondé- 
ment ponctuées-sillonnces;  intervalles  étroits,  convexes, 
rugueux.  Pieds  noirs;  toutes  les  cuisses  armées  d'une  dent 
fine  dans  le  (j,  un  peu  plus  aiguë  dans  la  vP  . 

Cetie  espèce  se  place  près  du  Cerasi;  elle  a  de  lanalogie 
avec  le  Barbicornis  pour  la  forme  des  antennes  ;  la  massue 
est  moins  longue. 

Paris,  Hyères. 

Mycetophagus  salicis. —  Oblongus,  ferriiginous  ;  elytris  piceis,  fas- 
ciis  duabus  valde  flexuosis,  maculisque  duabus  rotundatis,  ferru- 
ginois,anti('c  piincto  humerali,  maciilaque  sciitcllari  subqiiadrafa, 
nigro;  arlicuio  aalcntianiin  iiltiino  acuoiinato,  primo  tarsorum 
posticorum  diiobus  scquculibus  paulo  lougiore.  —  Long,  l  n  ill. 

Parisiis,  in  fungis  et  bolelis  talicis  non  infrciiueDS. 
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Cette  espèce  ressemble  au  Mycctnphngus  variabilix,  mais 
s'en  distingue  suffisamment  par  le  dessin  et  par  le  point 
noir  du  calus  humerai,  dont  je  n'ai  jamais  trouvé  trace 
dans  plus  de  soixante  exemplaires  de  Vnriahilis  que  j'ai 
vus  ;  les  antennes  sont  aussi  moins  fortes;  le  dernier  ar- 
ticle est  aussi  un  peu  acuminé;  le  prothorax  est  ponctué 
un  peu  plus  fortement  et  un  peu  plus  serré;  sa  taille  aussi 
est  constamment  inférieure.  Elytres  avec  des  bandes  di- 
visées de  cette  manière  :  deux  bandes  arquées  ,  ferrugi- 
neuses, la  première,  remontant  à  l'épaule  et  échancrée 
assez  profondément,  inférieurement,  forme  un  point  noir 
humerai  et  une  tache  scutellaire  carrée;  la  deuxième  est 
lunulée  et,  de  même,  assez  fortement  échancrée;  en  outre, 
on  aperçoit  deux  taches,  l'une  près  du  bord  extérieur, 
vers  le  milieu,  l'autre  avant  l'extrémiié.  Le  premier  ar 
ticle  des  tarses  postérieurs  est  un  peu  plus  long  que  les 
deux  suivants. 

Cette  espèce  paraît  soumise  à  moins  de  variations  que 
le  varinbilis;  elle  habite  exclusivement  les  bolets  et  les 
champignons  des  saules,  tandis  que  le  variabilis  se  trouve 
spécialement  dans  dos  substances  cryptogamiques  déve- 
loppées par  altération  dans  le  bois  de  chêne  et  de  hêtre. 


II.     SOCIETES     SAVAIVTES, 

ACADÉMIK    DhS    SCIENCES    DE    PaRIS. 

Séance  du  6  janvior  1862.  —  M.  Velpeau  est  mmmé 
vice-président  pour  l'année  18(52. 

M.  Mrircusm  présente  une  y^ote  xur  un  organe  particu- 
lier (lu  cerveau  des  Monnyrcx. 

Séance  du  13  janvier.  —  M.  Flourcns  lit  une  IS'ote  sur 
In  coloration  des  os  tl'aniniau.v  nonvean-nés  par  la  simple 
lactation  de  mères  à  la  nourriture  desquelles  on  a  mêle  de  ta 
garance. 
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Ces  belles  rccherclie-s  ont  été  commencées  il  y  a  deux 
ans,  et  M.  Flourcns  a  présenté  à  l'Acadéniie,  les  4  juin  et 
31  décembre  1860,  des  fœtus  dont  les  os  avaient  été  co- 
lorés par  l'action  de  la  garance  mêlée  à  la  nourriture  de 
la  mère.  Le  fait  que  le  savant  physiologiste  présente  au- 
jourd'hui démontre  d'une  manière  complète  la  prolonga- 
tion de  rinOuence  de  la  mère  sur  le  nouvel  être,  et  il  en 
résulte  qu'il  est  certain  que  la  lactation  agit  comme  la^^es- 
talion;  le  lait  a  le  même  pouvoir  que  le  sang  de  porter  au 
fœtus  le  principe  colorant  de  la  garance,  de  rougir  ses 
os.  En  d'autres  termes,  la  mère  influe  sur  le  petit  par  la 
lactation  comme  elle  influait  sur  lui  par  la  gestation;  et, 
sous  ce  point  de  vue,  la  lactation  n'est  qu'une  prolonga- 
tion de  la  gestation,  prolongation  précieuse  de  l'influence 
de  la  nourrice  sur  le  petit,  phénomène  physiologique  du 
plus  haut  ordre  et  ressource  thérapeutique  dont  la  méde- 
cine savante  de  nos  jours  ne  manquera  sûrement  pas  de 
tirer  parti. 

,]/.  Ch.  Robin  \\{  un  inipoitant  travail  d'embryogénie 
ayant  pour  titre,  Mémoire  sur  les  globules  polaires  de  l'o- 
vule et  yur  leur  production. 

M.  Lncaze  du  Tliicrs  lit  un  Mémoire  sur  la  reproduction 
du  corail. 

a  Chargé,  par  M.  le  ministre  et,  plus  tard,  par  M.  le 
{junverneur  général  de  l'Algérie,  de  faire  des  recherches 
sur  l'histoire  naturelle  du  corail,  en  vue  de  réglementer 
la  pêche,  j'ai  passé  })rès  d'une  année  sur  les  côtes  d'Afrique 
à  étudier  la  production  des  Zoophytes  en  général  et  celle 
du  Corail  en  particulier.  .le  demande  la  permission  à  l'Aca- 
démie de  mettre  sous  ses  yeux  quelques-uns  des  résultats 
que  j'ai  obtenus. 

«  Comme» t  se  reproduit  le  Corail  ?  Telle  était  la  pre- 
mière question  qui  m'était  posée. 

«  Pour  la  résoudre,  il  fallait  évidemment  d'abord  ap- 
prendre à  connaître  les  sexes,  alin  de  prendre  l'œuf  à  son 
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origine  et  de  le  suivre  jusqu'au  mouiont  où  il  forme  ces 
rameaux  seuls  connus  dans  le  commerce. 

«  Une  branche  vivante  de  Corail  est  une  véritable  co- 
lonie ou  association  d'Animaux  ou  Polypes  solidaires  les 
uns  des  autres,  mais  jouissant  cependant  d'une  activité 
vitale  propre  et,  à  bien  des  éfjards,  indépendante.  Les  in- 
dividus de  celte  colonie  sont  (pour  ne  nous  occuper  ici 
que  de  la  reproduction]  îantôt  mâles,  tantôt  femelles, 
tantôt  hermaphrodites;  en  un  mot,  ils  ont  des  glandes  pc- 
nitales  réunies  ou  séparées.  Mais  on  observe  ordinaire- 
ment que  les  individus  d'un  sexe  l'emportent,  en  nombre, 
dans  une  même  brandie  sur  ceux  d'un  autre  sexe.  Ainsi 
tel  rameau  renferme  pres(jue  exclusivement  des  Polypes 
mâles,  tel  autre  dos  polypes  femelles.  Ouantaux  individus 
hermaphodiles ,  ils  semblent  lelalivement  moins  nom- 
breux. Il  y  a  donc  une  grande  irié^julaiité  dans  la  distri- 
bution des  glandes  sexuelles. 

«  On  doit  conclure  de  ces  faits  (me  la  fécondation  se 
passe  dans  des  circonstances  bien  différentes  ;  que  tantôt 
elle  est  directe  dans  un  même  Polype,  que  tantôt  elle  est 
indirecte,  et  qu'elle  s'effectue  entre  des  individus  d'une 
même  branche  ou  de  branches  distinctes  et  éloignées. 

«  Ici  se  présente  un  mode  de  fécondation  «ju'on  re- 
trouve dans  les  Mollusques  soit  hermaphrodites,  soit  à 
sexes  séparés,  dont  la  coquille  est  fixée.  Les  courants  sont 
à  ces  Animaux  ce  que  les  vents  sont  aux  plantes  dioïques; 
l'eau  porte  aux  uns  la  semence  des  mâles,  comme  l'air 
poric  aux  auires  \v  pollen  des  élaminos. 

«  !l  sufBt  d'avoir  mis  en  observation  du  Oiail  bien  vi- 
vant pour  voir  avec  la  plus  {;raiide  netleté  1rs  individus 
mâles  lancer  les  jets  d'un  li(|ui(!e  blanc  (pii  forme  des 
nuages  au  milieu  de  l'eau  et  qui  lenfernie  les  éléments 
caractéristiques  du  sexe. 

«  Les  capsules  séminales  et  les  capsules  ovigèies  sont 
difficiles  à  distinguer  sous  la  loupe;  elles  se  ressemblent, 
en  effet,  beaucoup.  Le  micriisco[)escuI  lève  tous  les  doutes 
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en  monlranl,  dans  les  œufs,  la  tache  et  la  vésicule  ger- 
niinative,  les  granulations  vitellines,  et,  dans  les  capsules 
séminales,  les  spermatozoïdes  et  les  cellules  qui  les  pro- 
duisent. 

«  Les  œufs  et  les  testicules  sont  d'un  beau  blanc  de  lait. 
Les  premiers  sont  opaques,  les  seconds  sont  un  peu  trans- 
parents. Après  la  mort,  ceux-ci  restent  blancs,  tandis  que 
ceux-là  jaunissent;  alors  on  les  distingue  aisément. 

«  C'est  à  la  base  des  replis  intesliniformes  et  au-des- 
sous d'eux,  dans  la  lame  mince  qui  les  unit  aux  parois  du 
corps,  que  les  glandes  génitales  sont  placées  et  que  l'on 
trouve  les  produits  de  leur  sécrétion.  Ceux-ci,  en  se  déve- 
loppant, font  saillie  à  l'extérieur  des  lames  et  paraissent 
attachés  par  de  longs  et  grêles  pédicules.  Lorsqu'ils  se  sé- 
parent, c'est  par  la  rupture  du  pédicule,  et  ils  tombent 
dans  la  cavité  générale.  Or  c'est  dans  celte  cavité,  où  va 
se  transformer  l'œuf  après  sa  fécondation,  que  s'accom- 
plit la  digestion.  On  voit  donc  qu'une  même  poche  sert  à 
la  fois  à\'stomac  et  de  poche  d'incubation,  et  que,  dans  son 
intérieur,  deux  matières  peuvent,  à  côté  l'une  de  l'autre, 
l'une  se  dissoudre,  l'autre  s'accroître,  se  développer  et 
produire  un  être  nouveau. 

«  Cette  particularité  ne  peut  manquer  de  frapper  les 
physiologistes;  car,  loin  d'être  une  exception,  elle  semble 
être  une  condition  générale  de  la  reproduction  dans  la 
classe  desCoralliaires. 

«  Que  devient  l œuf  après  sa  fécondation? 
«  C'est  avec  la  plus  grande  difficulté  que  je  suis  par- 
venu à  observer  ce  qui  se  passe.  Installé  à  la  Calle,  dans 
un  local  très-convenable,  j'ai  vu  mourir,  pendant  les  trois 
mois  de  juin,  juillet  et  août,  tout  le  Corail  qu'on  m'appor- 
tait. A  la  fin  de  mai  et  au  commencement  de  juin,  j'avais 
obtenu  la  ponte  d'un  beau  rameau;  malheureusement  des 
circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  me  firent 
perdre  tous  les  bénéfices  de  cette  première  observation. 
Après  cette  époque,  le  Corail  rapporté  des  lieux  de  pèche 
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par  moi-même,  et  avec  les  plus  {grands  soins  ,  se  couvrait, 
en  quelques  heures,  d'une  épaisse  couche  de  moisissure. 
«  Jugeant  par  analogie,  d'après  ce  que  j'avais  vu  chez 
les  Polypiers  proprement  dits  et  les  Gorgones,  je  pris  le 
parti,  vers  le  milieu  d'août,  de  m'cmbarquer  à  bord  d'une 
balancelle  coraline  et  d'ouvrir  tout  le  Corail  vivant  rap- 
porté par  les  filets.  J'espérais  faire  naître  avant  terme  les 
jeunes  Polypes  et  éviter  leur  mort,  conséquence  forcée  de 
la  mort  de  leur  mère.  Cela  m'avait  toujours  réussi  pour 
les  Gorgones,  les  Alcyons  et  les  Aslroïdes.  Pendant  le 
temps  que  je  passai  à  la  mer,  je  recueillis  une  énorme  quan- 
tité d'œufs,  mais  tous  moururent.  Je  désespérais  presque 
de  réussir,  lorsque  enfin,  le  k  septembre,  quand  la  tempé- 
rature se  fut  un  peu  abaissée,  j'obtins  des  jeunes  très- 
vivaces  dont  je  pus  suivre  toutes  les  transformations. 

u  L'œuf,  primitivement  nu  et  sphériqiie,  s'allonge  et  se 
couvre  de  cils  vibratiles  en  se  développant;  il  se  creuse 
d'une  cavité  qui  s'ouvre  au  dehors  par  un  pore  destiné  à 
devenir  la  bouche;  alors  il  prend  la  forme  d'un  véritable 
petit  Ver  blanc. 

«  Rien  n'est  curieux  comme  les  jeunes  de  ces  .\nimaux, 
dont  l'agilité  est  encore  assez  grande,  qui  nagent  en  tous 
sens  en  s'évitant  quand  ils  se  rencontrent,  qui  montent  et 
descendent  dans  les  vases  où  on  les  recueille,  en  avançant 
toujours  l'extrémité  opposée  à  la  bouche  la  première. 

«  Quand  on  les  change  d'eau  ou  quand  ils  sortent  de 
la  poche  d'incubation  de  leur  mère,  ils  s'allongent  surtout 
beaucoup  et  leur  agilité  augmente.  C'est  à  ces  moments  que 
je  me  plaisais  à  les  montrer  aux  pêcheurs,  naturellement 
assez  incrédules,  mais  qui  s'en  allaient  tous  convaincus  et 
surtout  fort  étonnés. 

«  Ainsi,  par  ces  premières  observations,  les  questions 
relatives  à  la  reproduction  se  trouvent  résolues,  et  il  reste 
établi  que  les  sexes  peuvent  être  séparés  sur  des  branches 
distinctes  ou  sur  des  individus  d'un  même  rameau,  et  qu'ils 
sont  quelquefois  réunis  dans  un  même  Polype;  que  lin- 
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cubation  se  passe  dans  la  cavité  digestive,  où  a  lieu  la  fé- 
condation; que,  par  conséquent,  le  Corail  est  vivipare; 
que  ses  petits  sortent  de  son  corps  par  sa  bouche,  et 
qu'ils  ressemblent  à  des  Vers,  se  mouvant  avec  agilité  en 
avançant  à  reculons. 

«  Or  chaque  branche  de  Corail  a  pour  origine  un  de  ces 
petits  Vers  blancs;  j'aurai  donc  l'honneur,  si  l'Académie 
veut  bien  le  permettre,  de  lui  présenter,  dans  une  pro- 
chaine communication  ,  les  résultats  des  observations  qui 
montrent,  avec  la  dernière  évidence,  quels  changements 
éprouvent  ces  petits  êtres  vermiformes  et  libres  pour  de- 
venir des  colonies  arborescentes  d'individus  soudés  et 
lixés.  » 

il/'"*  de  Corneillan  adresse  une  réclamation  de  priorité 
pour  le  dévidage  en  soie  grége  des  cocons  de  Vers  à  soie 
de  l'ailante. 

Séance  du  "iO  janvier.  — M.  P.  Gervais  fait  connaître  le 
résultat  de  ses  Essais  d'acclimalation  du  Saumon  dans  le 
iiassin  de  l'IIéraïUt. 

«  Près  de  40,000  Saumoneaux  obtenus  dans  mon  labo- 
ratoire à  l'aide  des  appareils  dont  se  sert  M.  Coste  et 
d'œufs  expédiés  par  l'établissement  d'Huningue  ont  été 
portés,  par  mes  soins,  dans  les  eaux  de  l'Hérault  et  de 
ses  affluents  principaux,  la  Vis,  la  Malou,  la  Dourbie  et 
l'Ergue.  Ces  jeunes  Poissons,  pris  à  l'époque  où  la  vési- 
cule ombilicale  était  complètement  résorbée,  ont,  en  partie 
du  moins,  continué  à  se  développer  lorsqu'ils  ont  été  mis 
en  rivière.  Les  premiers  versements  ont  eu  lieu  en  1858, 
et,  dès  l'année  suivante ,  on  a  péché  de  temps  en  temps, 
soit  du  côté  de  Ganges,  soit  près  de  Lodève  ou  sur  d'au- 
tres points,  des  Saumons  longs  de  O"',!^  à  0™,15,  c'est-à- 
dire  comparables  à  ceux  auxquels  on  donne,  dans  les  Cé- 
vennes,  le  nom  de  Tacons.  Il  a  été  pris  plus  récemment 
des  individus  plus  grands  et  du  poids  de  GOO  à  800  gr., 
et,  tout  dernièrement,  on  a  constaté  (}ue  les  Saunu»ns  in- 
troduits ainsi  dans  l'Hérault  commencent  à  s'y  repro- 
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(luire.  De  quatre  individus  observés,  cet  hiver,  à  peu  de 
distance  de  Cangos,  trois  étaient  des  niàles  cliar-jés  (Je 
laitance,  et  le  quatrième  était  une  femelle  [xutant  un 
grand  nombre  d'œufs.   » 

Le  même  naturaliste  adresse  la  Note  suiv.-inte  sur  le 
grand  Calmar  de  la  Méditerranée. 

«  Aristote  appelle  Tsvêô,-  un  Céphalopode  de  la  Méditer- 
ranée, long,  dit- il,  de  o  coudées  (2'",310),  et  qui  rentre, 
avec  son  T=-jèif,  dans  la  division  des  Animaux  de  celte  mer 
que  l'on  réunit  aujourd'iiui  sous  la  dénomination  com- 
mune de  Calmars.  Les  naturalistes  n'ont  pas  encore  si- 
gnalé, dans  la  Méditerranée,  de  Calmars  tout  à  l'ait  aussi 
grands  que  le  TcM/Z^Oi-,  mais  ilsen  citent  riont  la  taille  n'était 
inférieure  que  d'un  cinquième  environ  à  celle  indi(iiiée 
par  Arioste.  M.  Vérany,  qui  a  écrit  une  Histoire  des  Cé- 
phalopodes de  la  même  mer,  parle  d'un  de  ces  Mollusques, 
appartenant  au  groupe  des  Calmars,  (pii  avait  l"',Goo  de 
longueur  totale  [corps  et  bras  tentaculaires),  et   pesait 
12  kilog.  Un  autre  exemplaire,  signalé  au  même  natuia- 
liste  et  péché  près  de  Nice,  pesait  15  kilog.  l-^nfin  on  possède 
au  musée  dcTriestele  corps  d'un  Animal  analogue  trouvé 
en  Dalmatie,  sur  le  bord  de  la  mer,  et  que  M.  Steenstrup 
considère  comme  appartenant  à  la  môme  espèce  ijUc  les 
exemplaires  précédents.  Un  autre  Calmar  de  grande  taille 
(1"',820)  a  été  pris  en  mer  par  les  pêcheurs  de  Cette,  il  y 
a  une  vingtaine  d'années,  et  fait  depuis  lors  partie  des  col- 
lections de  la  faculté  des  sciences,  de  Montpellier.  Il  y  a 
deux  ans,  M.  Steenstrup,  qui  était  venu  dans  cette  ville 
pour  étudier  notre  collection  paléontologiiiue,  a  fait,  avec 
moi,  un  examen  attentif  de  ce  grand  Céphalopode.  Il  y 
a  reconnu  l'espèce    décrite  par  lui-même  sous  le  nom 
(ÏOininaslrcplies  pteropus,   espèce  d'ailleurs  très- voisine 
de  \' ()mmastre])hes  Bartrami,  que  l'on  signale  dans  l'océan 
Atlantique  ainsi  que  dans  la  Médi'.erranée.  M.  Steenstrup 
et  moi  avions  même  rédigé,  au  sujet  du  Calmar  de  (]etle, 
une  Noic  que  d'autres  travaux  nous  ont  fait  pi^rdrc  de 
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vue  et  qui  est  restée  inédite.  J'y  aurai  recours  pour  la  des- 
cription qui  suit  : 

a  Le  grand  Calmar  dont  il  s'agit  présente  les  caractères 
des  Ommastrephcs  Barlrami  et  pteropus,  et  plus  particu- 
lièrement ceux  de  la  seconde  de  ces  espèces;  c'est  la 
même  forme  générale,  sauf  un  peu  plus  de  largeur  du 
manteau;  les  mâchoires  et  la  membrane  qui  les  entoure, 
les  tentacules  et  leurs  ventouses,  la  nageoire,  etc.,  sont 
aussi  parfaitement  semblables,  et  l'on  voit  môme,  aux 
bras  de  la  troisième  paire,  la  membrane  véliforme  qui  a 
valu  à  la  deuxième  espèce  le  nom  de  pteropus. 
«  Les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Bras  de  la  première  paire 0"',liOO 

liras  des  trois  autres  paires 0  ,380  à  O^.SOO 

Bras  tentaculaires 0  ,810 

Tète  et  corps 1  ,020 

Plus  grande  largeur  de  la  nageoire 0  ,550 

Bord  supérieur  de  la  nageoire 0  ,250 

Bord  inférieur  do  la  nageoire 0  ,325 

Longueur  de  l'osselet  dorsal 0  .(iOO 

M  Ainsi  le  corps  et  les  bras  tentaculaires  donnent  en- 
semble une  longueur  de  1"',8Î. 

«  L'exemplaire  type  de  X Omma&trephcs  pteropus,  qui  est 
aussi  fort  grand,  a  fait  partie  du  musée  de  M.  Escliricht; 
il  est  maintenant  au  musée  royal  de  Copenhague. 
M.  Stcenslrup  l'a  décrit  comme  rapporté  de  Saint-Thomas 
des  Antilles,  et  il  a  fait  connaître  en  même  temps  un  autre 
Céphalopode  qu'il  a  donné,  d'après  1  étiquette  qui  l'ac- 
co.-îipagnait ,  comme  recueilli  autrefois  à  Marseille  par 
M.  Eschricht,  c'est  son  Dosidicus  EschrichtiL  Toutefois, 
comme  les  observations  faites  depuis  lors  sur  les  Cépha- 
lopodes de  la  Méditerranée,  et  elles  sont  aussi  nombreuses 
qu'intéressantes,  n'ont  point  fait  retrouver  le  Dosidicus 
dans  cette  mer,  ]\IM.  Steenstrup  et  Eschricht  sont  aujour- 
d'hui très-disposés  à  penser  qu'il  y  a  eu  transposition  dans 
les  indications  dont  on  avait  accompagné  les  vases  ren- 
fermant les  deux  curieux  Mollusques  donl  je  viens  de 
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parler.  Dans  ce  cas,  ce  serait  le  Dosidicus  et  non  rO»i- 
mastrephes pteropus  du  musée  de  Copenhague  qui  aurait 
été  envoyé  de  Saint-Thomas.  S'il  en  est  réellement  ainsi, 
le  grand  Ommastrcphe  du  même  musée  devrait  être  con- 
sidéré comme  le  cinquième  exemplaire  connu  du  TsvOùç 
d'Arioste.  » 

M.  Ch.  Robin  lit  un  Mémoire  sur  la  production  des  cel- 
lules du  blastoderme  sans  segmentation  du  vilellus  chez  quel- 
ques articulés. 

M.  Ch.  Martins  adresse  un  travail  intitulé,  Osléologie 
comparée  des  articulations  du  coude  et  du  genou  dans  la  série 
des  Mammifères,  des  Oiseaux  et  des  Reptiles. 

Séance  du  27  janvier.  —  M.  Milne-Ewards  présente 
la  première  partie  du  quatrième  volume  de  son  ouvrage 
sur  la  Physiologie  et  l'Anatomie  comparée  de  l'Homme  et  des 
Animaux. 

MM.  Robert  et  Collin  soumettent  au  jugement  de  l'Aca- 
démie un  instrument  destiné  à  faire  des  coupes  très- 
minces  dans  les  tissus  pour  les  étudier  par  transparence 
sous  le  microscope. 

Dans  le  comité  secret,  la  section  d'anatomie  et  zoologie 
a  communiqué  la  liste  des  anatomistes  qu'elle  présente 
pour  remplacer  le  zoologiste  I.  GeofFroy-Saint-Hilaire.  On 
remarque,  à  la  queue,  le  nom  de  M.  Aug.  Duméril.  Pour- 
quoi lui  a-t-on  assigné  une  place  si  inférieure?  C'est  peut- 
être  parce  qu'il  affectionne  trop  les  Animaux  inférieurs  en 
s'occupant,  avec  M.  Vallée,  gardien  de  la  ménagerie  des 
Reptiles  du  muséum,  d'éducations  de  Vers  à  soie,  sur  les- 
quelles ils  ont  fait,  tout  récemment  encore,  un  remar- 
quable rapporta  la  Société  d'acclimatation. 

III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  AOLVEALX. 

BiBLiOTHEC.v  zooLOGiCA,  ctc.  —  Cataloguc  des  écrits  sur 
la  zoologie,  contenus  dans  les  ouvrages  périodi(iues,  et 
qui  ont  paru  dans  les  années  18'f6-18()0.  Contenant  les 
2*  SKRIB.  T.  iiv.  Année  1862.  3 
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écrits  généraux  sur  l'histoire  naturelle,  les  publications 
périodiques  et  paléontologiques.  Par  J.  Victor  Carus  et 
Guill.  Engelmakn.  2  tomes.  Leipzig,  (i.  Engelniann, 
1861,  in-8%  2,144  pages.  Aussi  sous  le  titre  Bibliolheca 
liistorico-naturalis,  supplément. 

La  science  fait  des  progrès  si  rapides,  les  faits  s'accu- 
mulent tellement,  qu'il  n'est  plus  possible  de  s'en  rendre 
compte  sans  des  moyens  spéciaux.  La  littérature,  et 
spécialement  la  littérature  périodique,  a  pris  une  exten- 
sion outre  mesure.  Tandis  que  nos  ancêtres  ne  publiaient 
que  des  livres  longtemps  prémédités,  des  recherches  fon- 
dées sur  des  observations  continues,  les  vocations  diffé- 
rentes de  notre  vie,  la  brièveté  du  temps  moderne  nous 
obligent  de  prendre  acte  de  chaque  observation  intéres- 
sante, de  déposer  chaque  fait,  même  insuffisamment  étu- 
dié, dans  le  trésor  de  la  science.  Quoique  la  clef  de  ce 
trésor  soit  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  personne  ne 
peut  y  trouver  ce  qui  satisfait  à  ses  besoins  sans  indications 
spéciales.  Colliger  et  arranger  tous  les  endroits  où  se  trou- 
vent des  mémoires,  des  notes,  des  descriptions,  des  figu- 
res, c'est  donc  une  chose  qui  mérite  toute  notre  recon- 
naissance. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années  que  l'habile  bibliographe 
de  Leipzig,  M.  Guillaume  Engelmann,  publiait  sa  Biblio- 
thecn  historico-naluralïs,  ouvrage  également  remarquable 
par  les  recherches  qu'il  a  nécessitées  et  par  son  exactitude. 
Mais,  si  l'on  compare  les  publications  nouvelles  qui  ont 
paru  annuellemenl  avant  1846  avec  celte  foule  de  traités, 
essais,  monograpliies,  etc.,  (jui  paraissent  cà  présent,  on 
voit  qu'il  était  indispensable  d'avoir  un  supplément,  une 
continuation  de  la  Bibliolheca  historico-naturalis.  Outre 
cela,  les  faits  nouveaux  de  la  science  ne  sont  pas  seule- 
ment déposés  dans  des  traités  ou  des  livres  publiés  spé- 
cialement, le  plus  grand  nombre  des  observations  se 
trouve  dans  les  jouinaux,  les  recueils  des  mémoires,  les 
collections  des  sociétés  savantes,  en  un  mot,  dans  les  pu- 
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blications  périodiques  do  tout  genre.  Pour  jivoir  donc  une 
idée  nette  de  tout  ce  que  la  science  possède,  il  était  néces- 
saire de  colliger  les  litres  de  tous  les  mémoires,  de  toutes  les 
notes,  etc.,  contenus  dans  la  littérature  périodique.  Clas- 
ser et  arranger  tous  ces  matériaux  littéraires  selon  Tordre 
zoologique,  atin  que  le  zoologiste,  le  zootomiste  puissent 
trouver  à   l'instant   tout  ce  dont  ils  avaient  besoin,  ce 
n'était  plus  l'objet  d'un  travail  purement  bibliographifjue, 
c'était  un  but  qui  exigeait  tous  les  soins  d'un  homme  de 
science.  Dans  \ii  liibliolheca  zootogica  que  nous  annonçons 
à  nos  lecteurs,  ce  but  est  presque  atteint.  M.  Engelmann 
s'est  réuni  à  M.  J.  Victor  Carus,  professeur  d'anatomie  à 
l'université  de  Leipzig,   pour  donne.'  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage non-seuIeme!tt  un  supplément,  mais  un  complément 
de  sa  Bibiiothecn  hiflorico-naturaliti.  La  préface  nous  ap- 
piend  que  M.  Victor  Carus  s'est  cliargé  de  colliger  lui- 
même  les  titres  des  mémoires,  qu'il  a  fait  lui-même  les 
extraits  de  ces  vastes  collections  académiipies,  des  jour- 
naux, etc.,  dès  les  piemijrs  tomes,  et  qu'il  a  ramassé 
presque  60,000  titres  de  mémoires,  dont  il  lui  a  fallu  con- 
naître le  contenu,  afin  qu'il  soit  capable  de  les  classei- 
d'après  le  système  zoologique.  L'ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  :  sciences  naturelles  en  général,  zoologie  et 
paléontologie.  La  preniière  partie  contient  la  littérature 
des  sciences  auxiliaires,  savoir  :  littérature,  musées,  taxi- 
dermie, microscopie,  la  littérature  de  l'Iiistoire  des  scien- 
ces naturelles,  une  liste  des  publications  périodiques  de 
tous  les  pays  portant  sur  l'histoire  naturelle  et  spéciale- 
ment sur  la  zoologie,  traités  généraux  sur  l'histoire  natu- 
relle, et  enfin  la  littérature  des  voyages  scientifiques  et 
des  descriptions  de  l'histoire  naturelle  des  différents  pays. 
Les  publications  périodiques  sont  arrangées  selon  l'alplia- 
bet  des  lieux  de  leur  publication  ;  celhis  de  la  France  se 
trouvent  p.  76-103.  (Juoiiiue  cette  liste  ne  soit  pas  com- 
plète pour  les  mémoires,  journaux,  annales  des  sociétés 
françaises,  elle  contient  une  Ibule  de  renseignements  in- 
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téressants.  Elle  commence  par  les  institutions  générales, 
les  congrès  scientifiques  ;  elle  donne  alors,  avec  des  no- 
tices historiques,  les  publications  qui  se  faisaient  à  Abbe- 
ville,  Agen,  Aix,  Amiens,  Angers,  Arras,  Autun,  Auxerre, 
Bayeux,  etc.,  enfin  à  Valenciennes,  Verdun,  Versailles. 
M.  Victor  Carus  se  plaint,  dans  la  préface,  que  la  biblio- 
graphie de  la  France,  qu'il  a  collationnée  feuille  à  feuille, 
ne  contient  pas  des  indications  complètes,  et,  si  nous  com- 
parons la  liste  donnée  par  lui,  il  y  manque  beaucoup  de 
volumes.  Probablement  des  suites  complètes  de  nos  pu- 
blications provinciales  sont  très-rares,  et  il  lui  aurait  fallu 
faire  les  extraits  aux  lieux  mêmes  des  publications.  La  se- 
conde partie  contient  la  littérature  zoologique;  elle  est  la 
plus  grande  de  l'ouvrage  et  commence  par  l'anatomie 
comparée  générale.  Alors  suivent  les  traités  généraux  et 
les  miscellanées  zoologiques,  puis  la  littérature  des  faunes 
générales.  En  donnant  la  littérature  spéciale,  l'auteur  suit 
le  système  zoologique  en  commençant  par  les  animaux 
invertébrés.  Les  traités,  mémoires,  etc.,  sur  chaque  classe 
sont  classés  d'après  les  divisions  suivantes  :  traités  géné- 
raux, traités  anatomiques,  faunes,  traités  sur  les  ordres, 
sur  les  familles,  genres,  espèces.  La  littérature  des  genres, 
des  espèces  (mémoires  contenant  des  descriptions  de  nou- 
velles espèces  d'un  genre,  des  détails  anatomiques  d'une 
espèce  ou  d'un  genre)  est  arrangée  selon  l'alphabet  des 
noms  génériques,  en  prenant  les  noms  les  plus  usités  à 
présent.  Ainsi,  si  nous  voulons  trouver,  par  exemple, 
tout  ce  qui  a  paru  sur  le  genre  Limulus,  nous  allons  cher- 
cher l'article  «  Grustacé,  la  division,  familles,  genres  et 
espèces,  »  et  ici  nous  trouvons  tous  les  écrits  sur  les  genres 
Limnadia,  Limnoria,  Limulus.  Pareillement,  la  littérature 
paléontologique,  qui  fait  la  dernière  partie  de  l'ouvrage. 
Des  additions  finissent  le  texte.  Une  table  des  matières, 
avec  indication  spéciale  des  chapitres,  des  divisions  et  des 
pages  de  texte  et  des  additions,  donne  une  idée  générale 
de  la  disposition,  du  plan  de  l'ouvrage,  et  facilite  l'usage. 
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Deux  tables  alphabétiques  à  la  fin  de  l'ouvrage  (de  plus 
que  400  pages!)  sont  des  preuves  accessoires  du  travail 
consciencieux  de  M.  Carus.  L'une  d'elles  contient  tous  les 
noms  zoologiques,  géographiques,  anatomiques  cités  dans 
l'ouvrage;  l'autre  donne  une  liste  des  auteurs  avec  leurs 
ouvrages  classés  d'après  la  table  des  matières.  Chez  un 
certain  nombre  d'auteurs  se  trouve  même  une  indication 
des  années  de  leur  naissance  et  de  leur  mort. 

Nous  ne  saurions  trop  remercier  MM.  Carus  et  Engel- 
mann,  au  nom  des  naturalistes  de  tous  les  pays,  pour  l'ex- 
cellent travail  dont  ils  ont  enrichi  la  zoologie,  travail  qui 
doit  être  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux  qui  veulent 
étudier  cette  science  avec  fruit. 


Étl'des   sur   l'histoire   naturelle,   par  Camille    Del- 

VAiLLE.  Nouvelle  édition.  In-12.  Paris,  Baillière,  1862. 

M.  Delvaillc  est  un  des  disciples  les  plus  distingués  et 
les  plus  fervents  de  notre  si  regretté  zoologiste,  et  c'est  au 
moment  où  la  mort  l'enlevait  à  la  science  et  à  ses  amis 
que  le  livre  que  nous  annonçons  était  imprimé. 

L'auteur  a  donc  pu  faire  suivre  la  dédicace  de  ce  livre 
au  savant  professeur  de  la  note  suivante,  triste  actualité 
qui  montre  combien  l'illustre  défunt  était  vénéré  et  aimé 
de  ses  élèves. 

«  Au  moment  où  ce  volume  va  paraître  ,  j'apprends  la 
mort  de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire.  Qu'il  me  soit  permis, 
au  nom  de  ceux  qui  furent  ses  élèves,  au  nom  de  ceux 
qu'il  a  aimés,  encouragés,  aidés  dans  leur  carrière  scien- 
tifique, et  qui  garderont  de  lui  un  éternel  et  doux  souve- 
nir, —  qu'il  me  soit  permis  de  lui  dire  un  dernier  adieu. 

«  Qui  nous  rendra,  maître,  vos  intércssanfos  leçons, 
votre  diction  élégante,  votre  sévère  et  lumineuse  logique, 
—  et  plus  que  tout  cela,  —  votre  paternelle  et  affectueuse 
sollicitude  pour  nos  succès  et  nos  progrès?  Tous  ces  bon- 
heurs sont  pour  nous  à  jamais  peidus.  Mais  nous  vivrons 
avec  le  souvenir  de  votre  science  et  de  votre  vtrlu,  —  pré- 
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cieiix  talisman  qui  fera  de  nous  des  travailleurs  infatiga- 
bles, honnêtes  et  utiles.  » 

Ce  livre  était,  en  effet,  le  meilleur  et  le  plus  digne  hom- 
mage qu'un  disciple  pût  rendre  au  maître,  car  il  a  pour 
but  de  vulgariser  quelques  uns  de  ses  meilleurs  travaux. 
Il  est  divisé  en  cinq  chapitres,  dans  lesquels  sont  exposés, 
avec  une  grande  clarté,  des  leçons  d'I.  Geoffroy-Saint- 
lîiiaire  sur  VUnilé  d'origine  des  races  humaines,  et  son  cé- 
lèbre travail  de  WiUmailalion  par  la  viande  de  Cheval.  Dans 
une  troisième  partie,  M.  Delvaille  présente,  sous  le  titre 
de  VOEuvre  d'Etienne  Geoffroy-Saint- flilaire,  les  travaux 
de  l'illustre  père  de  son  maître.  Une  ({uatrième  division 
est  consacrée,  sous  le  litre  de  Biographies  scientifiques  du 
XVIII^  siècle,  à  l'étuilo  des  travaux  de  trois  grands  sa- 
vants ,  Haller,  Daubenlon  et  Camper,  dont  l'auteur  a 
puisé  les  éléments  dans  le  remarquable  cours  professé 
par  M.  Flourens  au  collège  de  France.  Enfin,  dans  un 
dernier  chapitre,  M.  Delvaille  examine  la  question  des 
Hommes  à  queue.  Après  avoir  rapf)orté  tout  ce  qui  a  été 
publié  sur  ce  sujel,  il  termine  en  disant  :  «  Nous  pensons, 
à  l'exemple  de  M,  Geoffroy-Saint-Hilaire,  que  l'existence 
de  la  queue  est  une  monstruosité  se  transmettant  de  gé- 
nération en  génération  dans  certaines  parties  du  globe, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité,  (]ue  ces  peuples  si 
féroces  sont  honnis  et  redouîés  par  leurs  voisins,  et,  con- 
séquemment,  foicés  de  ne  s'allier  qu'entre  eux.  »  (G.  M.) 

Occr  ecniije,  etc.  —  Sur  des  espèces  nouvelles  de  Pen- 
natuUna  (  polypi  nalantes  )  de  l'Aichipel  indien,  j)ar 
M.  P.  Kleekeu.  —  In  8.  Batavia,  1859. 

Dans  ce  petit  (ravail ,  le  savant  hollandais  s'occu[)e  du 
genre  Ptkroeidks  et  décrit  les  espèces  suivanles  : 

1.  P.  hymcnokaulon.  —  Stipes  latus  lœvis;  j)arte  nuda 
parte  pinnata  duplo  breviore,  conica,  carnosa,  partem 
pinnatam  versus  tnmida;  parle  pinnala  latissima  menibra- 
nacea  axi  gracili  rigida  sustentata,  axi  stipitis  apicen)  non 
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aftinfjente.  Pinnae  utroque  latere  24  p.  m.  obluiue  flabcl- 
lifofmes,  membranaceœ,  spinis  10  ad  12  niembranam 
longe  superantibiis  sustentalae,  ulraque  facie  polypifora;, 
polypis  irregiilariler  dispositis.  Stipes  pinnatus  cum 
pinnis  expansis  aeque  latus  circitcr  ac  longus.  Pinnœ 
marginem  liberum  versus  violaceee.  Slipes  flavcscens , 
parte  aptera  violascente  maculatiis. 

Lonîi;itudo  totius  stipitis  130";  partis  cjus  apterœ  43''  : 
[)iiinge  niajoris  31".  —  Hab.  Amboina,  in  mari, 

Adnot.  Spec.  Pterœid.  Esperi  Herkl.  affinis,  scd  differt 
stipitis  partis  pinnatae  structura  membranacea  ,  pinnis 
brevioribus  pendulis,  spinis  membranam  pinnaruni  longe 
superantibus. 

2.  P.  sarkokaulon .  —  Stipes  latus,  Itevis  ;  parte  apiera 
parte  pinnala  non  multo  breviore,  conica,  carnosa,  par- 
lem  pinnatam  versus  tumida  :  ()arte  pinnata  carnosa, 
minus  (riplo  longiore  quam  lata,  postice  (éviter  et  parce 
granulata.  Pinnaî  utroque  iatere  24  vel  25,  oblique  Habel- 
liCormes,  carnosa? ,  spinis  16  ad  19  pinnam  sat  multo  su- 
perantibus sustentatœ,  utraque  facie  poiypiferœ,  polypis 
irregulariter  dispositis.  Stipes  pinnatus  cum  pinnis  ex- 
pansis aeque  latus  ac  longus,  flavescens,  immaculalus. 

Longitudo  totius  stipitis  112'";  partis  ejus  apterœ  48'"; 
pinnae  majoris  32'".  —  Hab.  Sinkawang ,  Bornéo  occickn- 
tnlis,  in  mari. 

Adn.  Species  stipite  pinnato  latissimo  vaîdc  distincte. 

3.  P.  bankanense. — Stipes  latus  laevis;  parte  aptera 
parle  pinnata  non  vaide  multo  breviore,  conica,  carnosa, 
partem  pinnatam  versus  tumida,  infra  intumescentiam 
leviter  coarctata;  parte  pinnata  carnosa  quadruplo  fere 
longiore  quam  lata.  Pinnae  utroque  Iatere  25  j).  m.,  obli- 
que flabelliformes,  carnosie,  spinis  11  vel  12  pinnam  sal 
muUo  superantibus  sustentatœ,  utraque  facie  [)olypiferœ, 
[)olypis  numerosis  confcrlis.  Stipes  pinnatus  cum  pinnis 
expansis  œque  latus  cik  iler  ac  longus,  flave.-cens,  [larlc 
a|ilera  macalis  violaceis  ornalus. 
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Longitude  totius  stipitis  82";  partis  ejus  apterae  33'"; 
pinnœ  majoris27"'.  —  Hab.  Banka  [Muntok),  in  mari. 

4.  P.  macracanthus.  —  Stipes  latus,  laevis;  parte  aptera 
parte  pinnala  valde  multo  sed  minus  duplo  breviore , 
conica,  carnosa,  partem  pinnatam  versus  tumida;  parte 
pinnata  carnosa,  plus  quintuple  longiore  quam  laîa. 
Pinnae  utroque  latere  31  p.  m.,  oblique  flabelliformes, 
carnosse,  spinis  12  ad  14  pinnam  sat  multo  superantibus 
sustentatae,  utraque  facie  polypiferae,  polypis  irregulariter 
dispositis.  Stipes  pinnatus  cum  pinnis  expansis  sat  multo 
longior  quam  lalus ,  flavesceis ,  parte  aptera  maculis 
sparsis  parvis  violaceis. 

Longiludo  totius  stipitis  122";  partis  ejus  apterae  44'"; 
pinnae  majoris  32*.  —  Hab.  Java  [Batavia),  in  mari. 

5.  P.  aurantiacum.  —  Stipes  latus,  laevis  ;  parte  aptera 
parte  pinnata  valde  multo  sed  multo  minus  duplo  bre- 
viore, conica,  carnosa,  medio  coarctata  ;  parte  pinnata 
carnosa,  plus  sextuple  longiore  quam  lata.  Pinnae  utroque 
latere  25  p.  m.,  oblique  flabelliformes,  carnoso-membra- 
naceae,  spinis  12  p.  m.  pinnam  sat  longe  superantibus 
sustentatae,  utraque  facie  polypiferae,  polypis  irregulariter 
dispositis.  Stipes  pinnatus  cum  pinnis  expansis  sat  multo 
longior  quam  latus.  Stipes  pinnaeque  aurantiacae.  Stipes 
apterus  nigro  sat  dense  maculatus. 

Longitude  totius  stipitis  130'";  partis  ejus  apterae  48"; 
pinnae  majoris  32".  —  Hab.  Amboina,  in  mari. 

6.  P.javanicum.  —  Stipes  latus;  laevis  :  parte  aptera 
parte  pinnata  paulo  tantum  breviore,  conica,  carnosa, 
medio  leviter  coarctata  ;  parte  pinna  carnosa,  sextuple 
circiter  longiore  quam  lata.  Pinnae  utroque  latere  23, 
oblique  flabelliformes,  carnosae,  s[)inis  8  p.  m.  pinnam 
longe  superantibus  sustenlatae,  utraque  facie  polypiferae, 
polypis  irregulariter  dispositis.  Stipes  pinnatus  cum  pinnis 
expansis  non  multo  longior  quam  latus,  flavescens,  parte 
aptera  maculis  sparsis  parvis  violaceis. 

Longitudo  totius  stipitis  110'";  partis  ejus  apterae  49'"; 
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pinnaB  majoris  23".   —   Hab.   Java   [Batm-ia],  in  mari. 

7.  P.  hjslrix.  —  Stipes  {jracilis  ,  lapvis;  parte  aptera 
longitudine  parti  pinnatae  subaequali,  fuslformi,  carnosa, 
paiteni  pinnatam  versus  tumida,  apicom  versus  graciles- 
cente;  parte  pinnata  carnosa,  plus  quintuple  longiore 
quam  lata.  Pinnae  utroque  latere  24  vel25,  oblique  flabel- 
liformes,  nicmbranaceœ,  spinis  9  pinnam  longe  superan- 
tibus  sustentatae,  utraque  lacie  polypiferse,  poly[)is  irregu- 
lariier  dispositis,  spinis  facie  pinnarum  superiore  tota 
earum  longitudine  maxime  conspicuis.  Stipes  pinnatus 
cum  pinuis  expansis  sat  mulfo  longior  (juam  lafus,  parte 
pinnata  flavescens,  parle  aptera  aurantiacus,  apice  et  par- 
tem  pinnatam  versus  late  violaceus. 

Longitude  tolius  stipitis  119'";  partis  ejus  apterac  58*; 
pinnœ  majoris  21'°,  —  Hab.  Java  [Batavia],  in  mari. 

8.  P.  Herklotsi.  —  Stipes  latus  ,  iaevis  ;  parte  aptera 
parte  pinnata  vix  vel  non  breviore,  conica,  carnosa, 
medio  leviter  coarctata;  |)ar(e  pinnata  carnosa,  sextuple 
longiore  quam  lata.  Pinnae  utroque  latere  19  vel  20,  obli- 
que flabelliformes,  carnoso-membranaceae,  spinis  12  ad 
iï  pinnam  longe  superantibus  sustentala3.  utraque  facie 
polypiferae,  polypis  irregulariter  dispositis.  Stipes  pin- 
natus cum  pinnis  expansis  multo  longior  quam  latus, 
flavescens,  parte  aptera  et  pinnaia  violacée  maculatus. 

Longitude  totius  stipitis  9";  partis  ejus  apterse  43'"; 
pinnœ  majoris  18"'.  —  Hab.  Java  [Batavia],  in  mari. 

9.  P.  kampylopterus. —  Stipes  lalus,  lœvis  ;  parte  aptera 
parte  pinnata  niulle  sed  multo  minus  duplo  breviore, 
conica,  carnosa,  medio  coarctata;  parte  pinnata  carnosa, 
quintuple  circitcr  longiore  quam  lata.  Pinnœ  utroque 
latere  19  vel  20,  oblique  flabellifermes,  carnosœ,  curvatœ, 
sese  inviccm  amplectentes  ,  s[)inis  12  p.  m.  pinnam  con- 
spicue  superantibus  sustentatœ,  utraque  facie  pelypifcrœ, 
[jolypis  irregulariter  dispositis.  Sti[)cs  [)innaluscum  pinnis 
cx[)ansis  duplo  longior  quam  l-atus,  flavescens,  parle  ap- 
tera violacée  maculatus. 
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Lonjritudo  toliws  sîipitis  108'";  partis  ejus  aptera3  îp5"': 
piniiae  mnjoiis  M ".  —  Hab.  Java  [Balavin],  in  mari. 

10.  P.  inicropterus.  — Stipes  latus,  lœvis  ;  parte  aptera 
parte  pinnata  non  multo  breviore,  conica,  carnosa,  par- 
lem  pinnaiam  versus  tumida;  parte  pinnata  plus  octuplo 
longiore  qnam  lata.  Pinnse  utroque  iatore  22  ad  24,  obli- 
que flabelliformes.  carnosse,  spinis  9  veMO  pinnam  supe- 
rantibus  sustcntatre,  utraque  facie  polypiferœ,  polypis  ir- 
re^ulariter  dispositis.  Stipes  pinnatuscuni  pinnis  expansis 
plus  triplo  longior  quam  latus,  parte  aptera  tota  flavescens, 
parte  pinnata  maj^na  parte  violaccus. 

Lonjjitudo  lotius  stipitis  138'";  partis  ejus  apteraî  57'"; 
pinnœ  majoris  10'  '  ad  It"'.  —  Hab.  Java  [Balavia],  in 
mari. 

11.  P.  obliijoptcnis.  — Stipes  latus,  laevis;  parte  aptera 
parti  pinnatae  longitudine  sequali ,  conica,  carnosa,  mé- 
dium versus  leviter  coarctata;  parte  pinnata  sextuplo  cir- 
citer  longiore  quam  lata.  Pinnae  utroque  latere  12,  obli- 
que flabelliformes,  carnosœ,  spinis  12  p.  m.  pinnam  paulo 
superantibus  suslenlalae,  utraque  facie  polypilerae,  polypis 
irrcynlariter  dispositis.  Stipes  pinnatus  cum  [)innis  ex- 
pansis triplo  circiter  lonjjior  quam  latus,  flavescens,  ubi- 
que  immaculatus. 

Lon{;itudo  totius  stipitis  101'";  partis  ejus  apterae  50,5'"; 
pinnse  majoris  12'".  —  Hab.  Ternata,  in  mari. 


The  EntomologisU  Annual,  etc.  Annuaire  dks  Ento.molo- 
GisTKS  pour  18G2,  avec  une  planche  coloriée. 

L'honorable  M.  H.  V.  Stainton  vient  de  nous  adresser, 
ainsi  qu'il  !e  fait  ré{]ulièrement  depuis  1855,  année  où  il 
a  commencé  cet  utile  annuaire,  le  pelit  volume  de  18G2. 
C'est  son  cadeau  de  jour  de  l'an  aux  entomologistes,  joli 
souvenir,  toujours  |)lein  de  documents  intéressants  et 
utiles. 

Dans  ce  pelit  volume,  on  trouve  un  travail  de  M.  flagen 
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fetir  les  Insectes  fossiles  (Je  l'AiJ{}lelerre  comparés  à  ceux 
(le  la  Bavière. 

Une  lable  des  Coléo[)tèies  nouveaux  pour  rAn,';leterre, 
énum(^r(''s  clans  VAtinnairc  des  Entom<  lngi$lcs> ,  par  M.  W. 
F.  Kirlnj. 

Une  note  de  M.  li.  M'Larhlan  sur  les  ïrichopt('res  de 
rAnfjUUerre,  avec  la  descripHon  d'uni^  nouvelle  esp('ce. 

Une  riche  série  de  notes  sur  les  Coléoptères,  publiée  par 
l'auteur  et  par  le^^ei'.  Crcwe 

')i^s  observations  sur  les  Hyménoptères  et  une  mono- 
graphie des  Chrysididœ  de  l'Anglelerre,  comprenant  "22  es- 
pèces. 

Une  notice  de  M.John  ScoK.  sur  les  Hyménoptères  com- 
munément ap;)clés  Punaises. 

le  tout  est  terminé  par  l'annonce,  faite  par  M.  Stainton, 
des  ouvrages  récents  d'entomologie. 

L'annuaire  entomoîogique  de  M.  Stainton  inîéiesse 
ceilainement  tous  ceux  qui  n'occu[)cnt  de  l'élude  des  In- 
sectes, mais  il  est  plus  spécialement  di-siiné  aux  entomo- 
logistes anglais,  qui  doivent  tous  y  puiser  des  rensiMi^ne- 
m  Mils  indispensables  [)o  ir  se  tenir  au  courant  des  dérou- 
vertes qui  se  font  chez  eux.  (G.  M  ) 


IV    MELA\Gîi:S  ET  XOIIVELLKS. 

Dans  la  séance  du  18  décembre  1801  de  l'Académie 
nationale  agricole  et  manufacturière,  .M.  le  docteur  Cor- 
niy  a  entretenu  ses  honorables  confri-res  du  Traité  il'oulv- 
(jie  nrnithologiquc  de  M.  des  Murs. 

M.  Cornay  est  très  compétent  pour  afiprécier  les  tra- 
vaux de  .M.  des  .Murs,  car  c'est  un  savant  et  infatigable 
physiologiste  Ses  beaux  travaux  portent  surtout  sur  la 
{{enèse  des  êtres,  ei  il  les  a  poursuivis  sans  relàcln^atiu  de 
placer  noire  pays  au  premier  ran;;  de  rencycloprdie  et  de 
la  philosophie   (]'est  une  grande  mission  qu'il  s'e>l  don- 
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née  depuis  plus  de  quinze  ans  et  dont  les  résultats,  ines- 
pérés des  naturalistes  sérieux,  n'attendent  plus  que  la  vul- 
garisation, ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'accomplir  les  tra- 
vaux spéciaux  les  plus  remarquables. 

Prenant  en  haute  considération  les  belles  recherches 
d'oologie  ornithologique  de  M.  des  Murs,  fruit  de  lon- 
gues années  d'études,  il  a,  dans  une  improvisation  cha- 
leureuse qui  a  tenu  l'assemblée  en  suspens,  fait  ressortir 
toutes  les  beautés  et  toute  la  magnificence  de  celte  œuvre. 
Il  a  insisté  principalement  sur  ce  qu'il  appelle  la  décou- 
verte de  M.  des  Murs,  et  il  en  a  fait  ressortir  toute  l'im- 
portance au  point  de  vue  de  la  morphologie  et  de  la  clas- 
sification des  Oiseaux.  «  Les  six  formes  primordiales  de 
l'œuf  des  Oiseaux,  a-t-il  dit  en  terminant,  c'est  là  la  véri- 
table découverte  de  M.  des  Murs ,  qui  s'est  tressé  lui- 
même  les  plus  belles  couronnes  par  la  science  répandue 
dans  son  œuvre.  Notre  pays  ne  l'oubliera  pas,  il  ne  peut 
oublier  le  savant  des  Murs.  » 

A  la  suite  de  ces  paroles,  prononcées  avec  l'accent  de 
la  plus  profonde  conviction,  le  bel  ouvrage  de  M.  des 
Murs  a  été  renvoyé  au  comité  des  récompenses. 

Nous  sommes  heureux  de  porter  ces  faits  à  la  connais- 
sance des  lecteurs  de  la  Revue  cl  magasin  de  zoologie,  en 
engageant  nos  savants  collègues  MM.  Cornay  et  des  Murs 
à  poursuivre  leurs  utiles  travaux.         (J.  P.  Verreaux.j 


Nous  nous  faisons  un  devoir  et  un  plaisir  d'insérer  la 
lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  ami  et  collègue, 

«  Votre  monographie  du  genre  Dicranopselaphus,  que 
vous  venez  de  publier  dans  la  Revue  de  zoologie,  m'a  beau- 
coup intéressé,  et  je  vous  félicite  des  belles  découvertes 
qu'elle  contient.  Votre  Dicr.  rufescens  est  certainement 
l'Insecte  qui,  à  la  première  vue,  m'a  paru  appartenir  à 
mon  genre  Strongylomorphus;  mais,  d'après  les  détails  que 
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VOUS  en  avez  donnés,  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  pre- 
mier, qui  est  un  véritable  Lampyride  à  grands  yeux  et 
corselet  vitré.  Vous  l'avez  donc  parfaitement  bien  recon- 
nu, preuve  qu'une  courte  descripiion,  mOme  sans  parties 
buccales,  peut  servir  à  reconnaître  un  Insecte  et  est,  par 
conséquent,  utile,  tandis  que  nous  avons  bien  des  descrip- 
tions étendues  d'après  lesquelles  les  meilleurs  entomolo- 
{;istes  ne  parviennent  guère  à  déterminer  leurs  espèces  et 
les  nomment  et  décrivent  de  nouveau. 

«  Vous  avez  aussi  complètement  raison  de  dire  que  j'ai 
placé  votre  Dicranopselaplius  dans  mon  genre  Strongijlu- 
morphus,  purement  d'après  le  faciès  extérieur,  sans  l'a- 
voir jamais  examiné  de  plus  près,  et  je  vous  remercie 
beaucoup  pour  la  correction  que  vous  me  faites  sans  po- 
lémique. Nos  collègues  allemands  pourraient  en  prendre 
exemple,  car  ce  n'est  pas  de  la  science  qu'ils  font,  mais 
des  tracasseries  grossières. 

<(  Je  viens  de  publier  une  seconde  espèce  du  genre 
Slrongylomorphiis  provenant  de  Ceylan,  mon  St.  oblongu.<, 
qui  est  plus  petit  que  l'espèce  de  la  Mongolie. 

((  Agréez,  etc.  Victor  de  Motschulstz.  » 

Dresde,  le  23  janvier  1826. 

Le  nouveau  jardin  zoologiqle  d'Alger. 

Depuis  l'époque  où  les  anciens  appelaient  l'Afrique  la 
terre  des  monstres,  ce  continent  a  eu  le  privilège  d'exer- 
cer un  mystérieux  prestige  sur  les  imaginations  ;  car,  au- 
jourd'hui encore,  il  en  est  bien  peu  (jui  ne  subissent,  à 
leur  insu,  celte  magique  influence.  Des  touristes,  et  des 
moins  naïfs,  s'attendent,  en  débarquant  à  Alger,  à  trouver 
des  forêts  de  palmiers  peuplées  de  Singes  et  ombrageant 
des  Lions  qui  prennent  leurs  ébats  sur  le  sable.  La  réalité 
prosaïque  est  loin  de  répondre  à  ces  rêves  fantastiques. 

Le  voyageur  qui  veut  en  un  coup  d'œii  embrasser  les 
richesses  si  pittoresques  de  la  colonie  africaine  doit  aller 
visiter  l'exposition  des  produits  de  l'Algérie.  La  zoologie 
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seule  lui  demandera  de  ion^ues  heures,  car,  };ràce  au 
commandant  Loche,  un  des  collaborateurs  de  ce  re- 
cueil (1).  il  trouvera  une  collection  très-complète,  —  [jour 
les  Mammilères  et  les  Oiseaux,  —  des  types  caractéristi- 
ques des  divers  climats  de  l'Algérie. 

Le  Tell,  région  littorale  du  nord  de  l'Afrique,  appar- 
tient au  bassin  méditerranéen,  et  ses  |)roduits  diffèrent 
peu  de  ceux  des  autres  contrées  baignées  par  la  Méditer- 
ranée. C'est  en  s'avançant  vers  l'intérieur  que  l'on  trouve, 
en  zoologie  comme  en  botanique,  dos  espèces  spéciales. 
Or  un  bien  peut  nombre  d'Européens  peuvent  dépasser 
la  ligne  du  Tel!,  bien  peu  surtout  dans  un  but  scientifi- 
que. Il  était  donc  vivement  à  désirer  que  les  collections 
de  l'exposition  algérienne  eussent  leur  complément  indis- 
pensable par  la  création  d'une  ménagerie  a[)pelée,  nous 
l'espéions,  à  devenir  plus  tard  un  parc  d'acclinuitation 
par  l'adjonction  des  animaux  utiles  à  introduire  dans  la 
colonie.  Sous  le  rapport  végétal,  l'Algérie  est  mieux  do- 
tée; elle  a  un  jardin  d'esnais  qui  est  une  des  plus  riches 
créations  de  ce  genre.  Nous  exprimons,  à  ce  sujet,  le  re- 
gret que  la  ménagerie  naissante  n'ait  pas  été  établie  sous 
les  magnifiques  ombrages  du  Hamma,  la  zoologie  et  la 
botanique  n'auraieul  pu  que  gagner  à  celte  alliance. 

La  ville  d'Alger  possède  enfin,  depuis  quelques  se- 
maines, une  ménagerie  dont  la  création  est  due  au  com- 
mandant Loche,  qui  venait  à  peine  de  terminei'  l'iuslalla- 
tion  des  galeries  du  musée  d'histoire  naturelle. 

M.  le  commandant  Loche,  chasseur  et  voyageur  infati- 
gable, a  su  tirer  un  excellent  parti  du  petit  coin  de  terre 
qu'il  a  obtenu,  non  sans  peine,  derrière  la  vénérable  mos- 
quée de  Sid  Abd  Er  Rhaman,  et  y  a  installé  une  collec- 
tion déjà  importante  d'animaux  vivants.  Grâce  à  cet  offi- 

(1)  Le  commandant  Loche  a  produit  réceniniciit  un  cutalogue  des 
MannnifÎTPS  ot  des  Oiseaux  de  l'Aljïéric,  prodrome  du  travail  qu'il  a 
entrepris  pour  pnbiier  la  zoologie,  si  niailienreusemeiit  interrompue, 
de  la  commission  scientdiquc. 
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cier  aaturalisle,  on  peut  étudier  sur  nature  près  de  qua- 
rante Mammifères,  parmi  lesquels  queUpies-uns  de  ceux 
décrits  par  lui  dans  cette  revue,  tels  sont  le  ZoriU.a  Vail- 
lantit  (1),  le  Fctis  Margaritœ  (2),  etc.  Nous  si.<;naleronsdes 
séries  d'espèces  fort  curieuses,  notamment  la  famille  des 
Gerboises  et  Gerbilles  (deux  espèces  nouvelles,  Gcrbillus 
Richardii  et  G.  Desertii,  Loche),  et  tous  ces  autres  petits 
rongeurs  africains  dont  les  monographies  seraient  très- 
utiles  au  progrès  de  la  mammalogic. 

Les  Oiseaux  occupent  une  large  place  dans  la  ménage- 
rie nouvelle;  plus  de  40  espèces,  représentées  par  120  in- 
dividus, ont  déjà  été  recueillies  et  données  par  M.  Loche. 
Les  rapaces  présentent  de  très-beaux  échanliJlons,  depuis 
le  Vautour  de  Nubie  jusqu'au  Hibou  ascalaphe  d'Ét.  Geof- 
froy. Les  indigènes  de  toutes  couleurs,  attirés  par  cette 
exhibition  si  nouvelle  pour  eux,  s'arrêtent  aKn  d'admirer 
les  Faucons  dont  se  servent  les  chefs  arabes  de  grande 
tente  dans  leurs  chasses  sahariennes;  tous  paraissent  vi- 
vement étonnés  de  cette  agglomération  d'animaux,  sou- 
vent nuisibles,  dont  le  but  leur  échappe  encore. 

Un  nombre  respectable  do  reptiles  com()lèle  celte  utile 
création, qui,  par  nos  relations  de  plus  en  plus  fréquentes 
avec  le  Sud,  et  surtout  le  zèle  de  son  fondateur,  ne  peut 
manquer  de  voir  accroître  son  importance  scientifique. 
Les  tendances  pratiques  de  la  zoologie  mettront  à  même 
d'utiliser  sous  peu,  il  faut  l'espérer,  les  ressources  ainsi 
réunies  dans  les  ménageries  et  les  jardins  zoologiques. 
Peu  de  points  sont  comparables  à  Alger  comme  station 
d'acclimatation  et  de  domestication  pour  la  douceur  du 
climat,  la  température  chaude,  mais  rarement  élevée.  Cette 
position  géographique  exceptionnelle  permet  de  fonder 
de  très-sérieuses  espérances  sur  l'avenir  de  ce  jardin  zoo- 
logique, né  sur  le  sol  africain,  et  situé  aux  portes  do  la 
France,  comme  une  antichambre  du  Soudan. 

(l)  Rev.  et  mag.  de  zoologie,  185G,  p.  497,  pi.  22. 
{'2)  Itev.  et  mag.  de  zoologie,  18j8,  p.  iO,  pi.  1. 
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Le  naturaliste  ne  peut  quitter  le  jardin  zoologique  sans 
témoigner  sa  gratitude  à  M"'  Loche,  qui  seconde  si  bien 
son  mari.  Les  soins  studieux  et  attentifs  qu'elle  prodigue 
à  ces  animaux,  le  zèle  à  toute  épreuve  avec  lequel  elle  s'en 
occupe,  ont  largement  contribué  à  leur  bien-être  et  à  leur 
intelligent  classement.  Elle  en  est  déjà  récompensée  par 
les  caresses  de  ses  pensionnaires,  même  les  plus  farouches  ; 
car  il  n'est  pas  jusqu'aux  Panthères  qui,  à  sa  vue,  ne  bon- 
dissent joyeusement  dans  leurs  cages,  oubliant  les  forêts  de 
myrtes  et  de  lentisques.  Mais  que  M'"^  Loche  soit  bien  con- 
vaincue qu'une  récompense  plus  élevée  lui  est  depuis 
longtemps  acquise,  je  veux  parler  de  la  reconnaissance 
des  savants  et  des  voyageurs,  de  tous  ceux  enfin  qui, 
ayant  eu  besoin  de  renseignements  scientifiques,  ont  été 
assez  heureux  pour  s'adresser  à  elle. 


Chaque  année,  un  comité  consultatif  de  médecins  exa- 
mine les  inalades  atteints  de  phthisie  pulmonaire  qui  ont 
été  traités,  par  le  docteur  de  Lamarre,  au  moyen  de  l'hé- 
licine,  et  il  fait  un  rapport  sur  les  résultats  de  ce  traite- 
nîent.  Cette  année  encore,  le  résultat  de  cet  examen  dé- 
montre que  la  guérison  de  cette  maladie  est  obtenue  à  l'aide 
de  l'hélicine,  ce  qui  est  un  véritable  progrès  médical  dû  à 
la  zoologie. 
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I.  TRAVAUX  IIVÉDITS. 

Étude  sur  le  Tachard  de  Levaillant,  par  M.  0.  des  Murs. 

Plus  nous  avons  étudié  les  Oiseaux  d'Afrique  décrits 
par  Levaillant,  plus  nous  avons  été  frappé  des  erreurs  qui 
y  fourmillent,  surtout  à  l'égard  des  Oiseaux  de  proie. 

Il  est  bien  évident  pour  nous,  et  nous  l'avons  déjà  dit 
souvent,  que,  pour  une  grande  partie  de  ces  Oiseaux, 
l'illustre  voyageur,  ayant  perdu  ses  types  et  parfois  même 
ses  notes,  s'en  est  rapporté  à  ses  souvenirs  et  quant  à  la 
figure  à  en  représenter  et  quant  à  leur  description. 

Fréquemment  nous  avons  fait  part  de  nos  observations 
à  J.  Verreaux,  et  toujours,  après  vérification,  ces  doutes 
ont  été  partagés  et  confirmés  par  lui,  si  exquis  connais- 
seur et  si  habile  observateur.  C'est  une  vérification  de 
cette  sorte  que  nous  venons  exposer  ici,  comme  nous  au- 
rons plus  d'une  occasion  d'en  exposer  d'autres  avec  ou 
sans  son  concours. 

Disons  tout  d'abord,  ce  que  quelques-uns  savent  ou  ce 
dont  ils  se  doutent,  et  ce  que  tout  le  monde  devrait  savoir 
et  reconnaître  d'un  commun  accord,  c'est  que  Levaillant 
décrit  son  Tachard  et  le  classe  comme  une  Buse,  tandis 
que  sa  planche  représente  évidemment  lo  jeune  d'une 
véritable  Bondrée.  Or  personne  n'ignore  que  le  véritable 
et  presque  unique  caractère  des  Oiseaux  de  ce  dernier 
genre  est  d'avoir  le  lorum  entièrement  recouvert  de  pe- 
tites plumes  écailleuses  fort  serrées,  et  l'on  sait  dans  quel 
but  la  nature  a  apporté  cette  seule  et  remarquable  excep- 
tion à  la  ptilosc  du  lorum  dans  toute  la  série  des  Oiseaux 
de  proie  ;  c'est  pour  garantir  cette  région  délicate  do  la  face 
des  atteintes  de  la  piqûre  des  Guêpes  et  Abeilles,  dont 
2=  sKRiB.  T.  nv.  Année  1862.  4 
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les  Bondrées  font  leur  nourriture  presque  exclusive,  sans 
parler  de  leurs  tarses  en  partie  emplumés. 

Faudra-t-il  encore  ici,  comme  pour  le  fameux  Concolor 
de  Temminck,  distinguer  entre  l'auteur  et  le  dessinateur, 
et  conserver  le  texte  pour  l'espèce  de  Buse  que  Levail- 
lant  eniendait  spécifier  des  autres  par  l'appellation  de 
Tachard,  et  renvoyer  la  planche  à  ce  qu'elle  représente 
réellement,  c'est-à-dire  à  un  jeune  âge  de  la  Bondrée  ordi- 
naire? 

Le  silence  de  Levaillant  sur  la  présence  de  plumes  au 
lorum,  dont  il  ne  parle  pas,  d'une  part,  de  l'autre  la  clas- 
sification qu'il  fait  de  son  Tachard  dans  les  vraies  Buses, 
sembleraient  autoriser  cette  distinction  ;  mais  elle  cesse 
d'être  admissible  lorsque  l'on  entre  dans  le  détail  de  sa 
description,  où  il  insiste  sur  le  caractère  du  tarse  couvert  de 
plumes  jusque  passé  le  milieu  de  sa  longueur.  Le  doute  n'est 
donc  plus  possible,  et  la  description,  sauf  le  lorum  sur 
lequel  elle  se  tait,  concorde  parfaitement  avec  la  figure. 

11  faut  donc  voir  une  erreur  chez  Levaillant  quant  à 
sa  spécification  imaginaire,  puisqu'elle  manque  de  base, 
et,  s'il  y  a  lieu  de  s'étonner  d'une  chose,  c'est  que  cette 
erreur  n'ait  pas  été  relevée  plus  tôt. 

Nous  nous  trompons  ;  car,  comme  il  est  dans  nos  prin- 
cipes de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  il  n'en 
coûtera  rien  à  notre  amour-propre  national  de  recon- 
naître que,  si,  pendant  un  demi-siècle,  les  ornithologistes 
ont  accepté  sans  conteste  le  Tachard  de  Levaillant,  un 
seul,  en  1849,  M.  G.  B.  Gray,  a  plus  que  pressenti ,  a  re- 
connu même  la  faute  de  notre  voyageur;  car,  après  l'avoir 
admis  comme  Buteo  cachardus  dans  son  important  Gênera 
of  IJirds  en  1844  ,  il  ne  l'a  plus  fait  figurer  dans  son  ap- 
pendice au  même  ouvrage,  publié  ca  1849,  que  comme 
synonyme  du  Pernis  apivorus  sous  le  nom  de  Pcrnis  ta- 
chardus. 

Après  cet  hommage  à  la  vérité,  qui  est  peut-être  une 
révélation  pour  beaucoup  de  nos  savants  confrères,  on  a 
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lieu  d'être  surpris  que  cette  intéressante  rectification,  faite 
ainsi  en  passant  et  sans  bruit,  paraisse  i{ïnorée  jusqu'au 
jour  où  nous  écrivons,  puisque  le  jirince  Charles  Bona- 
parte ne  s'en  est  même  pas  douté  et  a  maintenu  nomina- 
tivement et  spécifiquement  le  Tachard  parmi  les  Buses. 
Il  est  vrai  que  peut-être  aussi  l'auteur  du  Gênera  n'a 
pas  eu  foi  dans  sa  découverte,  puisqu'il  ne  l'a  jamais  de- 
puis, que  nous  sachions,  revendiquée. 

La  conclusion  devrait  donc  être  celle-ci,  et  c'est  celle 
que  nous  proposons  :  que  le  Tachard  de  Levaillant  doit 
être  définitivement  rayé  de  la  liste  des  Oiseaux  de  proie. 

Est-ce  à  dire  que,  pour  nous,  il  n'existerait  pas  un  Oi- 
seau par  lequel  on  aurait  remplacé  le  Tachard  imaginaire 
de  Levaillant  par  un  autre?  Loin  de  là,  et  tout  au  con- 
traire, car  c'est  ce  qui  s'est  fait  et  se  fait  encore  le  plus 
innocemment  du  monde,  ainsi  que  nous  allons  le  démon- 
trer. 

Il  existe,  en  effet,  dans  les  collections,  depuis  longtemps, 
un  Oiseau  qui  n'est  pas  le  Tachard  de  Levaillant,  puis- 
qu'il est  reconnu  que  cette  prétendue  espèce  est  une  Bon- 
drée,  mais  auquel,  en  dépit  de  toute  logique  et  de  toute 
justice,  on  affecte  d'appliquer  le  nom  de  Tachard,  et  nous 
étonnerons  beaucoup  de  personnes  en  leur  apprenant  que 
cet  Oiseau  a  été  découvert  et  rapporté  en  1818  par  un  cé- 
lèbre voyageur  français  inspiré  des  souvenirs  encore  vi- 
vants de  Levaillant,  par  Delalande,  de  glorieuse  mé- 
moire ! 

C'est  ce  qui  explique  comment  il  se  fait  que,  malgré  l'as- 
similation admise  et  bien  reconnue  du  Tachard  de  Le- 
vaillant avec  la  Bondrée  commune,  le  Buteo  tachardus, 
ou  au  moins  une  espèce  de  ce  nom,  soit  encore  conservé 
par  plusieurs  profonds  ornithologistes,  tels  que  le  savant 
docteur  Hartiaub. 

La  description  en  est  celle-ci  :  en  dessus,  d'un  brun  obscur, 
chaque  plume  bordée  et  terminée  de  roussàtre,  blanchâtre 
à  la  base;  en  dessous,  blanc,  chaque  plume  du  menton 
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marquée,  au  centre,  d'une  ligne  perpendiculaire;  la  poi- 
trine et  l'estomac  plus  ou  moins  marqués  de  taches  de 
brun  obscur  arrondies;  les  cuisses  d'un  brun  roussâtre; 
les  rémiges  primaires  noires,  avec  la  page  interne  blanche 
vers  le  rachis;  les  secondaires  d'un  brun  obscur,  rayées 
irrégulièrement  de  blanc  ;  queue  arrondie ,  d'une  teinte 
gris  roussâtre,  marquée  de  dix  barres  ondulées  noirâtres; 
d'un  roux  blanchâtre  à  la  pointe.  Pieds  d'un  jaune 
verdâtre;  bec  noir,  jaune  à  la  base;  cirre  jaune;  iris 
brun. 

Les  dimensions,  ainsi  que  les  descriptions  données  par 
le  docteur  Smith  en  1830,  et  par  le  docteur  Hartlaub  tout 
récemment,  de  leur  Buteo  tachardus,  sont  celles  de  notre 
Oiseau,  auquel  ils  donnent  18  pouces  anglais.  Seulement 
c'est  par  un  véritable  laj)sus  calami  que  le  savant  docteur 
Hartlaub  a  paru  confondre  le  Cirtensis,  qui  est  une  excel- 
lente espèce  se  rapprochant  plus  du  F.  ferox  de  Gmelin, 
avec  son  Tachardus. 

Le  Tachard  de  Levaillant ,  vraie  Pernis ,  a ,  comme 
celle-ci,  nous  l'avons  dit,  le  lorum  recouvert  de  plumes  et 
la  moitié  à  peu  près  du  tarse  emplumée. 

L'espèce  dont  nous  nous  occupons,  au  contraire,  et  que 
nous  venons  de  décrire,  a  la  peau  du  lorum,  de  même  que 
toutes  les  buses,  parsemée  de  poils,  et  les  tarses  complète- 
ment nus. 

En  présence  de  ce  fait  et  de  cette  différence  non-seu- 
lement spécifique,  mais  aussi  générique,  est-il  conve- 
nable, nous  le  demandons,  de  conserver  à  cette  espèce  le 
nom  d'une  espèce  imaginaire,  et  ne  doit-elle  pas  prendre 
et  porter  un  autre  nom? 

La  réponse  ne  nous  semble  pas  douteuse ,  et  nous  nous 
croyons  autorisé  à  lui  donner  celui  du  voyageur  qui  l'a 
découverte.  Le  Bueto  tachardus  des  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer,  autre  que  celui  de  Levaillant,  sera  donc, 
pour  nous,  le  Butco  Delalandi. 

Le  Buteo  Delalandi  se  trouve  non-seulement  au  cap  de 
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Bonne-Espérance,  mais  aux  deux  extrémités  de  l'Afrique, 
au  Gabon  et  à  Madagascar. 

Nous  ne  pouvons,  en  cette  circonstance,  prononcer  le 
nom  de  Delalande,  si  fêté ,  si  encouragé  de  son  vivant 
pour  ses  découvertes  scientifiques,  sans  que  notre  pensée 
se  reporte,  presque  malgré  nous,  sur  celui  de  ses  neveux 
qui  s'en  est  montré  le  si  digne  et  si  courageux  continua- 
teur, sur  Jules  Verreaux,  que  l'on  semble,  de  parti  pris, 
avoir  voulu,  jusqu'à  ce  jour,  laisser  dans  l'ombre. 

Aucun  ,  plus  que  lui ,  ne  réalise  aussi  parfaitement  cet 
adage  dont  nous  ne  croyions  plus  l'application  possible  en 
France,  que  nul  n'est  prophète  en  son  pays.  Les  mille  voix 
de  la  science  nous  apportent  de  toutes  les  parties  du  monde 
son  nom  si  apprécié  à  l'étranger;  tandis  que  nul,  chez  nous, 
sauf  quelques  rares  amis,  ne  songe  à  le  citer. 

C'est  en  vain  qu'il  a  vu  les  triomphes  de  nos  voyageurs, 
tels  que  Cl.  Gay,  d'Orbigny,  de  Castelnau  et  tant  d'autres, 
tous  non-seulement  favorisés  d'une  exposition  publique 
des  objets  rapportés  de  leur  pérégrination,  mais  honorés 
d'un  rapport  élogieux  à  l'Académie  des  sciences  sur  l'im- 
portance de  leurs  collections,  sans  compter  certaines  dis- 
tinctions de  la  part  de  l'État. 

En  vain  a-t-il  passé  près  de  trente  années  de  sa  vie  dans 
l'Afrique  australe  et  dans  la  Polynésie,  ou  dans  l'extrême 
Orient,  et  cinq  années  à  la  Nouvelle-Hollande  et  en  Tas- 
manie. 

En  vain  a-t-il  rapporté  de  ses  expéditions  lointaines 
des  cargaisons  de  nouveautés  et  des  bibliothèques  de  notes 
et  d'observations  en  histoire  naturelle. 

En  vain  a-t-il  devancé,  dans  l'application,  les  idées  nou- 
velles qui  ont  présidé  à  la  création  de  la  Société  zoolo- 
gique d'acclimatation ,  en  domestiquant  lui-même ,  sur 
tous  les  points  du  globe  où  il  a  séjourné,  une  innombrable 
quantité  d'Animaux. 

Il  en  est  encore  réduit,  à  l'heure  qu'il  est,  à  attendre 
qu'un  rayon  utile  et  fécond  de  la  justice  des  hommes  des- 
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cende  sur  lui.  Et  nous  aurons  tout  dit  en  apprenant  que 
celte  môme  Société,  dont  tous  les  fondateurs  étaient  initiés 
à  ses  peines  et  à  ses  travaux,  ainsi  qu'à  sa  connaissance 
profonde  en  zoologie,  n'a  même  pas  eu  l'idée  de  s'honorer 
elle-même  en  le  désignant  d'acclamation,  connue  il  le 
méritait,  pour  un  de  ses  membres  ;  lui  que  toutes  les  so- 
ciétés scientifiques  les  plus  illustres,  même  la  libérale  So- 
ciété Smithsonienne,  sont  fières  de  compter  au  nombre 
des  leurs. 


Notice  monographique   sur   les  Limnées  d'Europe   du 
groupe  de  la  Limn.ea  stagnalis;  par  J.  R.  Boiugli- 

GNAT. 

La' Limnœa  stagnalis  est,  sans  contredit,  une  des  plus 
belles  coquilles  européennes  du  genre  ïJmnœa.  Or  celte 
espèce  est  une  des  moins  bien  connues,  une  des  plus  mal 
déterminées,  attendu  que  tous  les  Mollusques  qui  pou- 
vaient offrir  une  ressemblance  quelconque  avec  la  stagna- 
lis ont  été  désignés  dans  les  ouvrages  sous  cette  appella- 
tion banale. 

Le  but  de  cette  notice  est  de  faire  ressortir  les  carac- 
tères véritables  du  type  et  de  spécifier  d'une  manière  nette 
et  précise  ceux  des  autres  espèces  européennes  qui  ont  élé 
à  tort  confondues  sous  le  nom  de  Limnœa  stagnalis. 

Ces  espèces  sont  au  nombre  de  huit. 

L'étude  des  auteurs  et  l'examen  des  divers  échantillons 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  sont  venus  nous  démon- 
trer 

1°  Que  le  type  stagnalis  semble  spécial  à  la  Suède,  au 
Danemark,  à  l'Allemagne,  et  qu'il  habite  plus  rarement 
en  France,  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Russie  ; 

2»  Que,  dans  la  France,  la  Suisse,  la  partie  nord  de  l'I- 
talie, la  stagnalis,  bien  qu'y  existant,  ne  s'y  montre  point 
avec  ses  véritables  caractères,  mais  sous  ceux  désignés 
par  Hartmann  (1)  sous  ra|)pellation  de  Stagnicola  vulga- 

(Ij  Erd-und  Siisswasser  Gasteropodeii.  183^. 
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rh  turgida,  et  que  cette  variété  semble  spéciale  à  l'Eu- 
ropc  occidentale  ; 

3"  Que  les  Limnœa  clophila  et  Tommasellii  semb\ent  des 
coquilles  particulières  à  la  France,  à  la  Suisse  et  à  l'Italie 
du  nord; 

k"  La  Doriana,  à  la  partie  sud  de  l'Italie,  la  Sicile; 

5"  La  Colpodia,  à  la  partie  sud  orientale  de  l'Europe, 
la  Turquie  ; 

6"  La  Raphidia,  aux  contrées  mon  tueuses  du  sud  de 
l'Europe,  la  Dalmatie,  par  exemple; 

1"  La  Psilia,  à  la  France; 

8°  Enfin  la  Borcalis,  à  la  Suède  et  à  la  Russie  du  nord. 

Voici  les  descriptions  de  ces  espèces. 

LlMN^A    STAGNALIS. 

Hélix  stagnalis  (i),  Linnœus,  Syst.  nat.  (éd.  X),  1,  p.  774. 

1758(2). 
Buccinum  stagnale,  MuUer,  Verm.   Hist  ,   II,    p.    132. 

1774  (3j. 
Bulimus  stagnalis,  Bruguièrcs,  Enc.  méth.V'ers.,  l"part., 

p.  303.  1788. 
Lymnaea  stagnalis,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  p.  91.  1801. 

11  est  impossible  de  donner  une  synonymie  exacte  de 
cette  espèce,  attendu  que  sous  ce  nom  la  plupart  des  au- 
teurs ont  confondu  quelques-unes  des  autres  Limnéesdont 
nous  allons  donner  les  descriptions. 

La  Limnœa  stagnalis,  bien  que  variant  beaucoup  dans 
ses  proportions  (voy.  pi.  4,  f.  1-5),  présente  toujours  une 
ouverture  très-oblique,  dépassant  en  hauteur  la  moitié  de 
la  longueur  de  la  coquille,  etoflVe  une  columdle  recourbée, 
torse,  tronquée  vers  le  milieu  de  l'ouverture  (voy.  fig.  1), 
à  l'instar  d'une  columelle  de  la  Succinea  Pfeijferi.  La 

(1)  Non  Linaaeus  (éd.  XII},  p.  1248. 

(2)  Testa  imperforata,  ovato-subulala,  subangulata,  aprrtuni 
ovata. 

(i)  Testa  obiouga,  subulata,  veulricosa,  apci  tura  ovato-rcpauda. 
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callosité,  en  outre,  s'arrête  toujours  à  la  torsion  de  la 
columelle. 

Cette  espèce  peut  être  plus  ou  moins  grande,  ses  tours 
plus  ou  moins  striés  et  renflés,  sa  spire  plus  ou  moins  acu- 
minée,  mais  les  caractères  de  l'ouverture  ne  varient  que 
dans  des  proportions  les  plus  restreintes.  Ainsi  il  n'existe 
qu'une  seule  variété  sérieuse,  spéciale  à  l'Europe  occi- 
dentale, chez  laquelle  les  caractères  de  l'ouverture  se 
trouvent  un  peu  dénaturés.  Cette  variété,  parfaitement 
figurée  dans  Hartmann,  aux  planches  8  et  12  de  son  Erd- 
und  Smsicasser  Gasteropoden  der  Schweiz  (1844-),  sous  le 
nom  de  Stagnicola  viilgaris  turgida  (1),  se  dislingue  du 
type  par  sa  columelle  moins  torse,  moins  tronquée,  plus 
épaisse,  et  dont  la  callosité,  au  lieu  de  se  terminer  brus- 
quement à  la  torsion  de  la  columelle,  comme  dans  le  type, 
continue  presque  jusqu'à  la  base,  comme  chez  VElophila. 
Chez  cette  variété,  les  tours  de  spire  sont  plus  ventrus, 
plus  grossièrement  striés  et  un  peu  plans  et  subanguleux 
vers  la  suture. 

La  Stagnalis  type  vit  en  Allemagne,  en  Suède  et  dans 
presque  toute  l'Europe.  Elle  se  rencontre  parfaitement 
typique  dans  le  Danube,  à  Belgrade  (2). 

Quant  à  la  variété  turgida,  elle  habite  en  France  dans 
presque  tons  les  cours  d'eau  marécageux  ;  en  Suisse,  dans 
les  ruisseaux  et  les  lacs;  en  Italie,  dans  les  environs  de 
Mantoue. 

LiMNyEA   BOREALIS. 

Limnaea  stagnalis,  var.  B.  Nordenskiôld  et  Nijlander,  Fin- 

lands  Moll.,  etc.,  p.  51,  pi.  3, 
f.  41  B.  1856. 

(1)  Cette  variété  est  celle  qui  se  trouve  nommée,  dans  presque  tous 
les  catalogue  des  départements  de  France,  Limnœa  stagnalis. 

(2j  Rossmœssler  (Iconog.,  1,  f.  49, 1835)  a  figuré  un  échantillon  de 
la  Stagnalis;  — tandis  que  C.  Pfeiffer  (Naturg.  deutsch.  land  und 
Siissw.  Moll.,  1,  p.  80,  pi.  4,  f.  19,  1821)  a  donné,  au  contraire,  sous 
le  nom  de  Stagnalis,  la  représentation  de  la  variété  Vulgaris  tur- 
gida. 
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Testa  magna,  ampla,  cornea,  striatula;  —  spira  conica;  apice  acuto; 
anfractibus  0  convexiusculis ,  regulariter  crcscenlibus;  penultimo 
ac  ultimo  niaximis;  —  ultimo  paululum  ad  apcrturain  descen- 
dente;  —  apertura  parum  elongata,  sed  ampla,  dilatala,  maxima; 
angulo  aperturali  superiore  obtuso;  —  columoila  paululum  torta, 
ad  basiu  uou  attingeutej  —  marginibus  callo  cxpauso  albidulo 
junctis. 

Coquille  grande,  large,  très- développée,  d'une  teinte 
cornée,  striée.  Spire  conique  peu  élancée,  assez  trapue,  à 
sommet  aigu.  Six  tours  un  peu  convexes,  s' accroissant  ré- 
gulièrement ;•  les  deux  derniers  sont  très-grands;  dernier 
tour  surtout  très-dilaté,  dépassant  de  beaucoup  la  moitié 
de  la  longueur  totale,  et  offrant  vers  l'ouverture  une  mar- 
che un  peu  descendante.  Ouverture  grande,  peu  allongée, 
mais  large,  ample,  dont  l'angle  apcrtural  supérieur  est 
obtus.  Columelle  oblique,  un  peu  torse,  mais  atteignant  la 
base  de  l'ouverture.  Bords  marginaux  réunis  par  une 
large  callosité  blanchâtre. 

Longueur 50  mill. 

Diamètre 27 

Cette  espèce  vit  dans  la  Russie  septentrionale,  aux  en- 
virons de  Saint-Pétersbourg,  et  notamment  dans  la  Fin- 
lande. 

La  Limnœa  borealis  diffère  de  la  stagnalis  par  sa  coquille 
moins  allongée,  par  sa  spire  moins  lancéolée,  plus  traj)ue, 
plus  épaisse,  dont  les  tours  de  spire  sont  réguliers,  par 
son  ouverture  plus  élargie  et  dont  la  columelle  moins  torse 
n'offre  point  une  partie  inférieure  aussi  troncjuée  et  aussi 
déviée,  par  sa  callosité  beaucoup  plus  large  et  descendant 
presque  jusqu'à  la  base  de  la  columelle,  par  l'angle  aper- 
tural  supérieur  obtus  et  non  aigu,  etc. 

LlMN^A    ELOPHILA. 

Testa  magna,  sat  crassa,  subpellucida,  cornea,  grosse  irrcgularitcr 
ac  Iransverse  rugata,  pncscrtim  ad  suturam;  apice  acuto;  —  an- 
fractibus 7  regulariter  crcscentibus,  sutura  proCunda  sejjaratis; 
ultimo  magno,  iuflato,  ad  suturam  supra  subaiigulato,  ac  sœpis- 
sime  augulatim  clathrato;  apertura  parum  obliqua,  ampla,  — 
angulo  aperturali  superiore  obtuso  ;  —  columella  ferc  recta,  usquc 
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ad  hasiti  descciideute;  peristomate  aciito,  reflexiusculo;  —  mar- 
gine  externo  antrorsum  arcuato;  —  margiuibus  callo  albidulo  va- 
lide juuctis. 

Coquille  de  grande  taille,  assez  épaisse,  bien  qu'un  peu 
transparente,  d'une  teinte  cornée  uniforme,  et  ornée  de 
stries  irrégulières  plus  ou  moins  rugueuses,  rendues  plus 
inégales  par  quelques  lignes  transverses  qui  forment  de 
nombreux  méplats.  Sommet  aigu.  Sept  tours  s'accroissant 
régulièrement,  séparés  par  une  suture  profonde.  Dernier 
tour  grand,  ordinairement  subanguleux  à  sa.partie  supé- 
rieure vers  la  suture  et  ne  descendant  point  vers  l'ouver- 
ture. Celle-ci  est  grande  et  peu  oblique.  Angle  apertural 
supérieur  obtus.  Coiumelle  presque  droite  et  atteignant  la 
base  de  l'ouverture.  Péristome  aigu,  un  peu  réfléchi.  Bord 
externe  arqué  en  avant.  Bords  marginaux  réunis  par  une 
callosité  blancluitre  assez  épaisse. 

Hauteur 47  mill. 

Diamètre 25 

Hauteur  de  l'ouverture 27 

On  rencontre  souvent  des  individus  qui  atteignent 
61  millim.  de  haut  sur  32  de  diamètre.  Chez  ces  échantil- 
lons, la  hauteur  de  l'ouverture  est  de  35  millim. 

Nous  connaissons  cette  coquille  de  l'étang  d'Amances 
(département  de  l'Aube),  oii  elle  est  abondante;  des  en- 
virons de  Caen  (Calvados);  enfin  de  la  Suisse,  où  nous 
l'avons  recueillie  dans  le  lac  des  Quatre-Cantons,  à  Kuss- 
nacht  et  à  Bergischwils. 

La  Limnœa  elophila  diffère  de  la  Limnœa  sîagnatis  par 
son  test  plus  trapu,  moins  allongé  et  plus  épais;  par  ses 
stries  plus  grossières,  par  ses  méplats  plus  prononcés,  par 
sa  spire  moins  allongée;  par  son  ouverture  bien  moins 
oblique,  et  dont  l'angle  supérieur  est  obtus  au  lieu  d'être 
aigu;  surtout  par  sa  coiumelle  droite,  descendant  jusqu  à 
la  biisc  de  iouverlure,  et  non  tordue  et  infléchie  ;  par  son 
péristome  réfléchi;  par  sa  callosité  se  prolongeant  jusqu'à 
la  base  de  l'ouverture,  ce  qui  n'a  f)as  lieu  chez  la  stagna- 
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lis;  enfin  par  son  accroissement  régulier,  presque  recti- 
ligne  et  non  descendant,  comme  chez  la  stagnalis. 

LiMN.EA    RAPHIDIA. 

Limnaea  subula,  Parreyss,  mss. 

—  raphidia,  Bourguignal,  in  Amén,  malac,  t.  II, 
p.  184  (mars),  pi.  18,  f.  G-8.  1860. 

Cette  Limnée,  dont  nous  avons  donné  la  description  et 
la  représentation  dans  le  tome  II  de  nos  Améni'.és  mala- 
cologiques,  habite  les  cours  d'eau  de  la  Dalmatie. 

La.  raphidia,  !)ien  que  conservant  ses  autres  caractères, 
varie  beaucoup  dans  ses  proportions.  Ainsi  cette  espèce, 
qui  ordinairement  possède  50  a  54  millim.,  atteint  quel- 
quefois 70millim.  et  plus  en  longueur.  Nous  donnons,  à 
la  pi.  11,  fig.  2  de  nos  Spiciléges  malacologiques,  la  figure 
d'un  individu  de  cette  taille. 

La  Limnœn  raphidia  se  distmgue  de  la  st  ignalis  et  de 
toutes  les  autres  espèces  de  ce  groupe  par  sa  spire  plus 
lancéolée,  plus  allongée;  par  son  test  moins  ventru;  par 
son  ouverture  plus  oblique,  très-petite  proportion  gardée, 
et  n'atteignant  jamais  la  moitié  de  la  longueur  totale. 

LlMN^A    COLPODIA. 

Testa  lauceolato-turrita,  nitida,  pellucida,  corDea,irre|îulariter  stria- 
liila,  ac  ad  suluram  longitudinalit;^r  traasvorsequc  sulcis  tessel- 
lato-concavis  ,  adoriiata;  apice  aciito; —  spira  clongata  ad  siuis- 
tram,  pauliilum  infle\a;  —  anfractibus  8  sat  rapide  cresceiilibus, 
sutura  marginata  separatis;  ultimo  maxinio,  ad  aperluram  iiou 
desceadciite;  —  apfrtura  parum  obliqua,  oblouga;  augulo  apcr- 
turali  superioro  acuto;  —  columelia  lorta,  paululum  repaiida,  ad 
basin  nou  attingeutc;  -  perislomale  recto,  aculo;  —  calloalbi- 
dulo  basiu  apertura  uon  attingcnte. 

Coquille  lancéolée,  brillante,  transparente,  d'une  teinte 
cornée  et  irrégulièrement  striée.  Test  présentant  vers  la 
suture  des  stries  concaves  que  viennent  couper  d'autres 
stries  transversales.  Spire  élancée,  à  sommet  aigu  et  un 
peu  penché  à  gauche.  Huit  tours  s'accroissant  avec  assez 
de  rapidité,  séparés  par  une  suture  marginée  et  bien  pro- 
noncée. Dernier  tour  très-grand,  ne  descendant  pt)intvers 
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l'ouverture.  Celle-ci  est  oblongue,  peu  oblique.  Angle 
apertural  supérieur  aigu.  Columelle  torse,  n'atteignant 
point  la  base  de  l'ouverture.  Bord  externe  simple  et  aigu, 
un  peu  arqué  en  avant.  Callosité  blanchâtre,  très-étendue 
sur  la  convexité  de  l'avant-dernier  tour  et  s'arrétant  à  la 
torsion  de  la  columelle. 

Longueur 50  mill. 

Diamètre 20 

Cette  espèce  habite  dans  les  eaux  des  environs  de  Con- 
stantinople,  et  notamment  en  Anatolie,  aux  environs  de 
Brousse. 

Cette  Limuée  est  celle  que  Parreyss  a  répandue  dans  les 
collections  sous  l'appellation  de  Limn.  turcica. 

LlMN^A   DORIANA. 

Testa  obcso-ainpiiUacea,  sat  crassa,  cornea,  strialula;  spira  brevi; 
apiceaculo;  — anfractibus  6  ;  prioribus  miuutis,  convexiusculis, 
regulariter  cresceiitibus  ;  —  peuultimo  ultiraoque  valde  maxirais, 
veutrosis;  —  ultimo  supra  ad  suturam  subangulato,  ac  ad  aper- 
luram  paululuin  ascendente;  apertura  ovata,   anipia;  — aogulo 
aperturali  superiore  perobtuso;  —  columella  crassa,  fere  recta, 
parum  torta  ;  —  inargine  exteruo  incurvato  ac  deinde  intiis  re- 
flexiusculo  ;  —  margiuibus  callo  albido  crassiusculo  juactis. 
Coquille  obèse,  très-ventrue  et  très-enflée,  à  test  assez 
épais,  strié,  d'une  teinte  cornée.  Spire  courte,  conique,  à 
sommet  aigu.  Six  tours  :  les  premiers  petits,  peu  déve- 
loppés, un  peu  convexes,  et  s'accroissant  avec  régularité; 
les  deux  derniers  sont  très-grands,  ventrus  et  très-déve- 
loppés  ;  le  dernier,  un  peu  plan  vers  la  suture,  par  cela 
même  un  peu  anguleux  à  sa  partie  supérieure,  offre  une 
marche  un  peu  ascendante  vers  l'ouverture.  Celle-ci  est 
ovale,  un  peu  oblique  et  très-développée.  Angle  apertural 
supérieur  très-obtus.  Columelle  épaisse,  presque  rectili- 
gne,  un  peu  torse.  Bord  externe  offrant  une  gorge  dont 
le  bord  s'infléchit  en  dedans  au  lieu  de  se  réfléchir  en  de- 
hors. Bords  marginaux   réunis  par  une  callosité  assez 
épaisse. 

Longueur 32  mill. 

Diamètre 21 
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Cette  espèce  a  été  recueilllie  on  Sicile. 

LiMNiEA   PSILIA. 

Testa  parvula,  fragillima,  ppllucida,  vitracca,  pallide  flavescente,  ar- 
gutissirae  striatula,  ac  ad  siituram  elegantissime  margiuato-sul- 
cata;  —  spira  exigua  ;  apice  obtusiusculo;  —  aufraetibus  4  1/2-5 
sat  regulariter  crescentibus  ;  —  ultimo  maximo,  cxpanso ,  dilatato 
2/3  longitudinisœquaute;  —  apertura  oblonga;  —  aogulo  apertu- 
rali  supcriore  acutiusculo;  —  margine  inferiorc  subpatiilescente; 

—  columella  torta,  canalifera,  fere  recta  usquc  ad  basin  aperturae; 

—  callo  incouspicuo. 

Coquille  petite,  excessivement  fragile,  transparente,  vi- 
trinoïde,  d'une  teinte  jaune  pâle,  ornée  de  stries  très- 
fines,  qui  deviennent  assez  fortes  vers  la  suture,  ce  qui 
donne  à  celle-ci  une  apparence  un  peu  marginée.  Spire 
peu  élancée,  à  sommet  un  peu  obtus.  4  1/2-5  tours  s'ac- 
croissant  assez  régulièrement.  Dernier  tour  excessivement 
grand,  dilaté,  ventru  et  atteignant  les  2/3  de  la  longueur 
totale.  Ouverture  oblongue,  presque  droite.  Angle  aper- 
tural  supérieur  un  peu  aigu.  Bord  inférieur  dilaté,  un  peu 
évasé.  Columelle  tordue,  canaliculée  à  sa  partie  supé- 
rieure, tout  en  restant  rectiligne  presque  jusqu'à  la  base 
de  l'ouverture.  Bord  externe  simple  et  aigu.  Pas  de  callo- 
sité. 

Longueur 7-8  mill. 

Diamètre 4-5 

Cette  Limnée  a  été  recueillie  par  nous  dans  la  rivière 
de  l'Aube,  entre  Unienville  et  Dienville  (département  de 
l'Aube). 

LiMNiEA    ÏOMMASELLII. 

Limneus  Tommasellii,  Menegazzi,  mss.  1854. 

—         Jielta  et  Martinati,  Cat.  dei  Moll. 

terr.  e  fluv.  prov.  Venete,  p.  80, 
pi.  1,  f.  13.  (Février)  1855. 

—         Menegazzx,  Malac.  Veronese  (1)  in 

Mem.    accad.    agric.   comm.  ed 
(1)  CEuvre  posthume. 
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arti    di    Verona,    vol.    XXXII, 
p.  288.  (Sept.)  1855. 

Testa  cxigua,  tiiriilo-obloiiga,  subrimata,  flavidulo-cornea,  fra- 
gili,  la>vi;  —  apiceobtuso;  spira  paululum  elongata,  ac  panim 
obesa;  —  anfractibus  4  1/2-5  coQvexiusculis,  sat  regularitcr  crcs- 
centibus,  sutura  profuuda  separatis  ;  —  ultimo  magno,  pauluium 
spiram  siiperante,  ac  adaperturam  lente  dcsceudente;  —  apertura 
oblonga,  parum  obliqua;  columella  recta  usquc  ad  basin  apertura?; 
niargine  columellari  lacteo,  expauso,  adprcsso  ;  margine  extenio 
aculo,  iatus  paululum  albido-incrassato;  marginibus  valde  ap- 
proximatis,  callo  teuui  junctis. 

Coquilie  de  petite  taille,  oblongue,  turriculée,  lisse,  fra- 
gile, d'un  corné  jaunâtre  et  munie  d'une  petite  fente  om- 
bilicale. Spire  un  peu  allonj-jée,  tout  en  paraissant  obèse. 
Sommet  obtus.  4  1/2  à  5  tours  un  peu  convexes,  s' accrois- 
sant avec  assez  do  régularité  et  séparés  par  une  suture 
profonde.  Dernier  tour  grand,  dépassant  un  peu  la  moitié 
de  la  longueur  totale,  et  offrant  vers  l'ouverture  une  mar- 
che descendante  peu  prononcée  et  régulière.  Ouverture 
oblongue,  peu  oblique.  Golumelle  droite,  descendant  jus- 
qu'à la  base  de  l'ouverture.  Bord  columeilairc  dilaté,  blan- 
châtre, appliqué  sur  la  fente  ombilicale.  Bord  externe 
aigu,  un  peu  bordé  intérieurement.  Bords  marginaux 
très-rapprochés,  réunis  par  une  faible  callosité. 

Longueur 5-7  mill. 

Diamètre 2  3/4  à  3  1/4 

Celte  espèce,  recueillie  en  Lombardie  et  en  Vénétie, 
dans  les  environs  de  Vérone,  de  Peschiera,  de  Padoue,  etc. , 
habite  également  en  'France  dans  les  ruisseaux  maréca- 
geux. Ainsi  nous  l'avons  récoltée  aux  environs  de  Troyes 
(Aube),  dans  les  cours  d'eau  de  Villechetif,  de  Fouchy  et 
de  Sainte-Maure.  Nous  avons  également  reçu  cette  petite 
coquille  de  divers  points  de  la  France,  seulement  sans  in- 
dications de  localités  et  toujours  confondue  avec  des  va- 
riétés, viinor  et  minimn,  de  la  Limnea  slagnalis. 

La  Limnœa  Tommascllii,  bien  que  d'une  taille  analogue 
à  la  Limnœa  trnncntula,  n'appartient  point  à  ce  groupe, 
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mais  doit  ôtrc  rangéi!  dans  ia  seclion  des  IJmnœa  sta- 
gnnliit.  Parmi  les  diverses  espèccîs  de  Ci'tto  seciion,  la 
Tommasellii  ne  peut  être  comparée  qu'avec  la  variété  mi- 
nima  de  la  stagnnlis.On  distin^juera  cette  Limnée  de  celte 
variété  à  sa  taille  beaucoup  plus  exiguë,  à  sa  spire  moins 
allongée,  à  son  sommet  ohius  et  non  aigu;  surtout  à  sa 
columelle  droite,  descendant  jusqu'à  la  base  et  non  tor- 
due et  tronquée  ;  enfin  à  son  bord  externe  non  arqué  en 
avant. 

[La  suite  procfiainement.) 


II.     SOCIETES     SAVANTES. 

Académie  di:s  sciences  de  Paris. 

Séance  du  10  février  18G2.  —  M.  Valencienncs  donne 
les  détails  suivants  sur  un  Eléphant  mâle  vivant,  arrivé  ré- 
cenmient  à  la  ménagerie  du  muséum  d'histoire  naturelle. 

«  L'Eléphant  que  l'administration  vient  d'acquérir  par 
voie  d'échange  est  un  mâle  âgé  de  douze  ans,  de  la  race 
des  individus  à  très-petites  défenses  droites,  dite,  dans  les 
InÛQs,  Eléphants  mooknah,  par  opposition  à  la  race  aux 
grandes  et  fortes  défenses,  désignée  sous  le  nom  d'Elé- 
phants  dauntelah. 

«Ce  Mooknah  a  été  envoyé  directement  de  Colombo  (Cey- 
lan).  Il  est  évidemment  de  la  même  race  que  les  premiers 
Eléphants  qui  ont  vécu  au  jardin  des  Plantes.  Ceux-ci 
étaient  également  nés  à  Ceylan,  et  ils  avaient  été  primiti- 
vement reçus  à  la  ménagerie  de  la  Haye.  Ils  furent  amenés 
avec  les  trophées  de  nos  campagnes  de  1792  et  1793.  Le 
mâle  mourut  en  1806;  la  femelle  vécut  jusqu'en  1817. 
Cuvier  a  fait  graver  le  squelette  de  cet  Eléphant  mâle,  et 
ce  portrait  m'a  permis  de  reconnaître  que  notre  Elé[)hanl 
actuel  est  très-certainement  de  la  race  des  Muolutah.  Il  est 
bon  de  remarquer  encore  que  les  Eléphants  dont  je  parle 
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ont  le  dos  très-voûté,  le  train  de  derrière  déclive,  ce  qui 
donne  à  l'animal  un  profil  très-différent  du  Dauntelah  que 
la  ménagerie  a  perdu  il  y  a  peu  de  temps;  celui-ci  a  le 
dos  droit  et  incliné  de  la  tête  à  la  queue. 

«  On  retrouve  aussi  dans  notre  Mooknah  la  saillie  en 
forte  bosse  que  notre  premier  Eléphant  mâle  avait  égale- 
ment au-dessus,  au  commencement  de  la  racine  de  la 
trompe.  Cette  saillie  est  due,  on  le  sait  par  les  dissections 
de  Cuvier,  à  deux  cartilages  convexes  et  coniigus  existant 
sous  les  muscles  releveurs  de  la  trompe. 

«  Notre  Eléphant,  haut  de  plus  de  3  mètres,  est  loin 
d'être  adulte.  Il  pèse  au  moins  3  tonnes  ou  6,000  livres. 
Il  est  de  la  race  de  ceux  qui  arrivent  à  la  plus  haute  taille, 
que  les  Indiens  estiment  à  16  pieds  anglais.  » 

M.  Léon  Dufour  adresse  des  Etudes  sur  la  larve  du  Po- 
tamophilus. 

«  Je  viens  arrêter  un  moment  l'aitentiou  de  l'Académie 
sur  une  chétive,  mais  curieuse  larve,  jusqu'à  présent  in- 
connue à  la  science  et  qui  mesure  à  peine  4  lignes  de  lon- 
gueur. C'est  le  premier  âge  ,  la  première  morphose  d'un 
petit  Coléoptère  habitant  des  fleuves,  le  Potamophilus  acu- 
minatus.  Cette  larve  vit  presque  immobile  sur  les  vieilles 
souches  immergées. 

((  Dans  cet  extrait,  je  me  bornerai  à  exposer  quelques 
traits  anatomiques  et  physiologiques  remarquables  fournis 
par  l'appareil  de  la  respiration. 

«  Celui-ci  fonctionne  en  même  temps  et  par  des  tra- 
chées qui  puisent,  au  moyen  des  stigmates,  l'air  dans  l'at- 
mosphère, et  par  des  branchies  caudales  qui,  par  une 
chimie  organique  toute  problématique,  sécrètent  de  l'eau 
ambiante  le  principe  vital  de  cette  haute  fonction.  Ce  n'est 
pas  tout,  cette  microtomie  a  dévoilé  pour  la  première  fois, 
à  mes  regards  surpris,  deux  systèmes  de  trachées  parfai- 
tement distincts  et  fonctionnant  simultanément. 

«  L'un  de  ces  systèmes  reçoit  l'air  directement  de  l'at- 
mosphère par  les  ostioles  respiratoires  de  l'abdomen  el 
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vient  étaler  ses  fines  broderies  nutritives  exclusivement 
sur  l'organe  le  plus  essentiel  de  l'appareil  digestif,  le  ven- 
tricule chylifique.  Chacune  de  ces  trachées,  qui  respire 
par  le  stigmate  correspondant,  a  quatre  ulricules  cylin- 
driques et  régulières,  de  texture  élastique;  quatre  ballons 
du  nacré  le  plus  resplendissant  s'élançant  après  l'incision 
médiane  de  l'abdomen  comme  autant  de  brillantes  perles 
qui  vacillent  sur  leurs  pédicelles  tubuleux.  Il  y  a  soixante- 
quatre  de  ces  ballons  dans  cette  cavité  si  restreinte  de 
l'abdomen,  quatre  pour  chacune  de  ces  trachées.  Admirez 
avec  moi  et  ce  luxe  de  respiration  et  cette  sage,  cette  in- 
génieuse prévoyance  de  la  nature.  Lors  d'une  grande 
tourmente  des  flots,  ces  placides  larves  ne  sont  pas  à 
l'abri  d'une  expulsion  forcée  de  leur  gîte,  d'un  naufrage 
qui  compromet  leur  existence.  Dans  cette  catastrophe,  les 
ballons  se  gonflent  et  deviennent  des  vessies  de  sauve- 
tage; l'animal  surnage,  et,  à  la  faveur  de  ses  robustes  on- 
gles, jette  l'ancre  sur  le  premier  bois  flottant,  se  cram- 
ponne sur  l'hospitalière  souche  qui  se  trouve  sur  son  pas- 
sage. Que  de  réflexions  se  presseraient  ici  sous  une  plume 
sans  frein  !... 

«  L'autre  système  des  trachées  consiste  dans  ces  grandes 
artères  latérales  de  la  circulation  aérienne  qui,  en  arrière, 
reçoivent  le  tribut  de  la  sécrétion  branchiale,  et,  en  avant, 
aboutissent  aux  deux  stigmates  prothoraciques. 

«  Ces  branchies  sont  constituées  par  des  aigrettes  de 
soies  d'une  extrême  finesse  qui  sortent,  au  gré  de  l'Animal 
et  comme  par  la  détente  d'un  ressort,  de  dessous  un  pan- 
neau tégumentaire  ventral  mobile  sur  sa  base.  Dans  l'exer- 
cice actif  de  leur  fonction,  elles  s'épanouissent,  de  chaque 
côté,  en  élégantes  gerbes  fasciculées.  Les  brins  de  celles- 
ci,  soumis  à  une  puissante  lentille  du  microscope,  sont  au- 
tant de  gaines  qui  reçoivent,  par  endosmose,  le  produit 
de  la  fabrication  aérigène  pour  le  livrer  au  torrent  de  la 
circulation  trachéenne. 

«  J'avais  jadis  fait  connaître  des  branchies  parfaite- 
2"  SÉRIE.  T.  XIV.  Aunée  18G2.  5 
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ment  identiques  dans  la  larve  d'un  Névroptère  du  genre 
Hydi'opsiche.  Ces  conformités  de  texture  intime  entre  des 
organismes  d'ordres  classiques  différents,  mais  soumis  à 
un  même  genre  de  vie  ,  fournissent  à  l'investigateur  phy- 
siologiste l'occasion  d'une  consolante  appréciation  des 
lois  de  la  nature  dans  ses  plus  minimes  créations.  » 

L'Académie  élit  M.  E.  Blanchard,  aide-naturaliste  au 
muséum,  dans  sa  section  d'anatomie  et  zoologie,  en  rem- 
placement de  M.  I.  Geoflfroy-Saint-Hilaire. 

Depuis  que  la  majorité  de  cette  section  est  composée  de 
savants  généralisateurs  ou,  plus  exactement,  élémentaires, 
elle  tend  de  plus  en  plus  à  s'adjoindre  des  hommes  qui, 
n'ayant  pas  de  spécialité  déterminée,  sont  propres  à  s'oc- 
cuper de  toutes  les  branches  de  la  science  sans  en  appro- 
fondir spécialement  aucune. 

Nousavons  déjà  fait  connaître{1860,  p.  547)  notre  opinion 
sur  ces  tendances  à  placer  dans  une  section  si  restreinte  plu- 
sieurs personnes  s'occupant  de  la  science  à  ce  point  de 
vue,  plus  propre  à  une  faculté  qu'à  une  académie.  Cela 
nous  paraît  tout  à  fait  contraire  au  but  élevé  que  l'on  a 
voulu  atteindre  en  organisant  l'Académie  des  sciences,  en 
la  divisant  en  sections,  et  en  composant  ces  sections  de  re- 
présentants éminents  des  principales  branches  de  la  science 
des  Animaux, 

Aujourd'hui  la  section  d'anatomie  et  zoologie,  composée 
de  six  personnes,  en  compte  deux  pour  représenter  l'ana- 
tomie  et  la  physiologie,  et  quatre  qui  embrassent  toutes 
les  parties  de  ces  sciences  et  toutes  celles  de  la  zoologie. 
Ces  quatre  savants  forment  donc  quadruple  emploi  dans 
une  section  si  restreinte,  et,  comme  ils  ont  une  solide  ma- 
jorité, ils  ne  manqueront  pas,  pour  être  conséquents  avec 
leurs  précédents,  de  faire  entrer  d'autres  zoologistes  élé- 
mentaires comme  eux,  ce  qui  exclut  pour  longtemps  les 
savants  spécialistes,  comme  l'étaient  les  Cuvier,  les  Blain- 
ville,  les  Lamarck,  les  Lalreille,  les  Duméril  et  les  Geof- 
froy-Saint-Hilaire. 
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M.  Ycrsin  adresse  un  Mémoire  sur  la  physiologie  du  sys- 
tème nerveux  dans  le  Grillon  chamjwtre. 

«  Le  travail  que  je  présente  à  l'Académie  résume  les 
observations  que  j'ai  recueillies  sur  les  fonctions  du  sys- 
tème nerveux  dans  le  Grillon  champêtre  dès  l'année  185G, 
Cette  première  partie  ne  renferme  que  l'étude  des  effets 
de  la  section  des  cordons  ou  commissures  qui  lient  entre 
eux  les  ganglions  de  la  chaîne  médullaire. 

«  Les  faits  renfermés  dans  cette  première  partie  de 
mon  travail  paraissent  établir  dès  maintenant  les  résultats 
suivants  : 

«  La  coordination  des  mouvements  n'est  pas  troublée 
par  la  section  des  deux  cordons  à  la  fois  sur  un  point 
quelconque  de  la  chaîne. 

«  Au  contraire,  la  locomotion  devient  anormale 
1"  toutes  les  fois  que  l'on  coupe  un  seul  cordon  sur  un 
point  de  la  chaîne  antérieur  au  ganglion  du  métathorax  ; 
2°  toutes  les  fois  que  l'on  pratique  deux  ou  plusieurs  sec- 
tions, chacune  sur  un  seul  cordon,  entre  des  ganglions 
différents,  l'une  au  moins  des  sections  portant  sur  un  point 
antérieur  au  métathorax. 

((  Dans  les  Animaux  vertébrés,  les  nerfs  proprement  dits 
ont,  tous,  leurs  racines  dans  la  moelle  allongée  et  dans  la 
moelle  épinière.  Dans  les  articulés,  presque  tous  les  nerfs 
naissent  des  ganglions.  L'analogie  anatomique  conduit 
donc  à  assimiler  les  ganglions  de  la  chaîne  à  une  moelle. 

«  Les  expériences  dont  on  vient  de  lire  le  résumé 
nous  semblent  établir  que  c'est  l'ensemble  des  ganglions 
céphaliques  et  thoraciques  qui  préside  à  la  coordination 
des  mouvements  locomoteurs,  sans  qu'il  soit  possible  de 
fixer  cette  fonction  dans  l'un  de  ces  organes  à  l'exclusion 
des  autres.  Ainsi  cette  moelle  représente  en  même  temps 
le  cervelet  des  Animaux  supérieurs. 

«  Il  est  très-probable  que  c'est  aussi  dans  la  réunion  des 
ganglions  qu'il  faut  chercher  l'analogie  du  cerveau  des 
vertébrés.  » 


68       REV.  ET  MAG.  DE  ZOOLOGIE.  {Février  1862.) 

M.  Jolij  adresse  des  Observations  nouvelles  sur  la  pré- 
sence des  corpuscules  de  Cornalia  et  sur  celle  des  Vibrions 
ou  Bactéries  chez  les  Vers  à  soie  atteints  de  la  maladie  ré- 
gnante. 

L'auteur  résume  dans  les  propositions  suivantes  les  ré- 
sultats des  observations  consignées  dans  sa  Note  : 

«  1°  Le  procédé  indiqué  par  M.  Cornalia,  pour  distinguer 
la  bonne  graine  de  la  mauvaise,  n'offre  pas  une  certitude 
absolue;  mais  il  me  paraît  d'une  utilité  incontestable  pour 
reconnaître  la  graine  contaminée. 

«  2°  Devra  être  considérée  comme  infectée,  ou  du  moins 
comme  très-suspecte,  toute  graine  renfermant  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  ces  corps  de  nature  encore  pro- 
blématique, désignés  sous  le  nom  de  corpuscules  oscil- 
lants. 

((  3°  Ne  pourra  être  considérée  comme  absolument  bonne 
toute  graine  qui  n'offrira  pas  de  ces  mêmes  corpuscules. 

«  k°  On  trouve  souvent,  chez  les  Vers  à  soie  malades, 
une  innombrable  quantité  d'Infusoires  du  genre  Bacte- 
rium.  Ces  Infusoires  ont  été  déjà  signalés  et  décrits  par 
moi  en  1858,  sous  le  nom  de  Vibrio  Aglaiœ. 

«  5°  Les  Bactéries  se  rencontrent  seules  ou  mêlées  à  de 
nombreux  corps  vibrants;  mais  elles  ne  produisent  nulle- 
ment ces  derniers  par  voie  de  scissiparité,  et  moins  encore 
par  oviparité. 

«  6°  Les  Bactéries  et  les  corps  vibrants  sont  l'effet  et 
non  la  cause  de  la  maladie  à  faces  multiples  qui  ravage 
nos  magnaneries. 

«  7°  Ce  sont  très-probablement  de  vrais  produits  mor- 
bides nés  spontanément  au  sein  des  tissus  et  des  sucs  ani- 
maux ou  végétaux  en  décomposition.  » 

Tous  les  faits  indiqués  par  M.  Joly  sont  très-exactement 
observés  et  confirment  ce  qui  a  été  vu  et  établi  depuis  le 
début  de  la  maladie  des  Vers  à  soie.  Il  a  raison  de  ré- 
péter, ainsi  que  nous  l'avons  publié  depuis  bien  long- 
temps, que  les  singuliers  corps  que  nous  avons  découverts 
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et  publiés  sous  le  nom  à'hœmatozoïdes,  et  qu'on  redé- 
couvre en  leur  donnant  de  nouveaux  noms,  ainsi  que  tous 
les  Infusoires  trouvés  dans  le  fluide  nourricier  des  Vers 
malades,  ne  sont  que  des  phénomènes  consécutifs  des 
maladies  qui  ravagent  nos  magnaneries. 

Séance  du  17  février.  —  M.  Flourens  lit  un  très-remar- 
quable travail  ayant  pour  titre.  Détermination  du  nœud 
vital  ou  premier  moteur  du  mécanisme  respiratoire  dans  les 
Vertébrés  à  sang  froid. 

L'illustre  physiologiste  a  montré  que,  lorsqu'on  coupe 
transversalement  la  moelle  allongée  des  Vertébrés  à  sang 
chaud  juste  au  centre  du  V  de  la  substance  grise,  l'Animal 
cesse  de  respirer  et,  par  conséquent,  meurt  immédiate- 
ment. 

Chez  les  Batraciens,  le  même  arrêt  de  la  respiration 
pulmonaire  a  lieu,  mais  l'animal  ne  meurt  pas,  parce  que 
la  vie  est  continuée  par  la  respiration  cutanée. 

Les  Poissons  ont  aussi  un  nœud  vital.  Si  on  le  tranche, 
tous  les  mouvements  composant  le  mécanisme  de  la  res- 
piration sont  abolis,  et,  comme  ils  n'ont  pas  de  seconde 
respiration  comme  les  Batraciens,  ils  meurent  quelque 
temps  après. 

M.  Pucheran,  zoologiste  spécialiste  qui  s'occupe  de 
l'histoire  naturelle  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  comme 
le  faisait  son  maître  et  ami  Geoffroy-Saint-Hilaire,  adresse 
un  Essai  de  détermination  des  caractères  généraux  de  la 
faune  de  la  Nouvelle-Guinée  (Oiseaux). 

«  Dans  les  diverses  recherches  de  généralisation  dont 
nous  nous  sommes  occupé  depuis  une  douzaine  d'années, 
nous  avons  fréquemment  essayé  de  déterminer  les  carac- 
tères zoologiques  que  présentent  d'ensemble  les  types  des 
deux  classes  supérieures  de  Vertébrés  propres  à  quel- 
ques-unes des  faunes  actuelles.  Nous  avons  exam'"'^  «ons 
ce  point  de  vue,  les  Mammifères  de  l'Europe,  du 
l'Amérique  et  de  l'Asie,  de  même  que  ceux  qui  ht 
l'Afrique,  Madagascar  et  la  Nouvelle-Hollande.  La  x 
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velle-Guinée  est  devenue  récemment,  dans  cette  direction 
d'idées,  l'objet  de  nos  études,  études  que  dix-huit  ans  de 
travaux  dans  le  musée  de  Paris  ont  dû  nous  rendre  faciles, 
nos  collections  nationales  ayant  été  amplement  enrichies 
par  les  zoologistes  qni  ont  visité  cette  grande  île;  dans  le 
xviii"  siècle,  par  Sonnerat,  et,  depuis  1820,  par  MM.  Gar- 
not,  Lesson,  Quoy,  Gaimard,  Hombron  et  Jacquinot,  at- 
tachés aux  divers  voyages  de  circumnavigation  exécutés 
sous  le  commandement  de  MM.  les  capitaines  Duperrey 
et  Dumont  d'Urville. 

«  Les  faits  relatifs  à  l'ornithologie  doivent,  en  premier 
lieu,  attirer  notre  attention,  le  nombre  plus  considérable 
des  espèces  d'Oiseaux  permettant  de  fixer  pins  sûrement 
les  caractères  qui  leur  sont  communs.  D'après  la  liste 
donnée,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Sclater,  ce  nombre 
est  de  170  ;  parmi  elles,  109  sont  propres  à  cette  grande 
île.  MM.  J.  E.  Gray  et  G.  R.  Gray  ont  publié  plus  tard 
(1859)  un  travail  semblable,  dans  lequel  ce  chiffre  se 
trouve  dépassé,  ces  deux  zoologistes  ayant  accepté  des 
indications  d'habitat  dont  l'authenticité  est,  de  leur  propre 
aveu,  essentiellement  douteuse.  Nonobstant  ces  quelques 
dissemblances,  ces  deux  notices  offrent  entre  elles  tant  de 
concordance,  que  nous  avons  pu,  sans  hésitation,  nous 
en  servir  comme  guide  dans  l'examen  des  divers  types, 
soit  génériques,  soit  scientifiques,  nécessité  par  nos  re- 
cherches. 

«  Un  certain  nombre,  parmi  les  premiers,  se  trouve 
habiter  presque  uniquement  la  Nouvelle-Guinée;  il  en  est 
ainsi  des  genres  Nnsikrna,  Charmosyna,  Peltops,  Meli- 
dora,  Mino,  Gymnocorvns,  Melanopyrrhns,  Paradisen,  Di- 
phyllodes,  Cicinnurus ,  Xanlhomelas,  Loporina,  Parotia, 
Seleucides,  Epimachus,  Paradigalla,  Âstrapia,  Rectcs,  Pti- 
ladela,  Edolisoma  et  Trugon. 

«  Or,  si  nous  essayons  de  déterminer  quels  sont  les  ca- 
ractères zoologiques  qui  nous  sont  présentés  d'une  ma- 
nière uniforme  pour  tous  ces  genres,  nous  constatons  que 
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les  tarses  sont,  chez  eux,  doués  d'une  certaine  force,  quel 
que  soit  leur  degré  d'allongement,  et  qu'ils  ofl'rent,  dès 
lors,  peu  de  gracilité.  Chez  tous  (le  genre  Trugon  étant 
excepté),  le  ponce  est  bien  formé,  terminé  par  un  ongle 
bien  incurvé  ;  les  doigts  se  trouvent  également  allongés, 
et  leurs  ongles  ressemblent,  sous  le  point  de  vue  de  leur 
disposition,  à  celui  du  pouce.  Des  variations  se  présen- 
tent, sans  nul  doute,  chez  ces  divers  types  génériques, 
dans  le  mode  de  manifestation  de  ces  caractères,  mais  ces 
variations  ne  nous  ont  jamais  semblé  assez  importantes 
pour  faire  subir  la  moindre  restriction  à  la  formule  syn- 
thétique que  nous  venons  d'énoncer. 

c(  Nous  la  voyons  au  contraire,  tout  à  fait  confirmée  par 
l'examen  des  diverses  espèces  propres  à  cette  région  de 
l'Océanie,  et  dont  les  homologues  habitent  les  autres  ar- 
chipels de  la  mer  du  Sud.  Il  en  est  ainsi  pour  les  types 
spécifiques  appartenant  aux  genres  Leucospiza,  Spilo- 
ijlaux,  Podargus,  Ilirundo,  Macropteryx ,  Coracids,  Ca- 
lornis,  Cracticus,  Nectarinia,  Dicœum,  Plilolis,  Tropido- 
rynchus,  Mimeta,  Arlamus,  Graucalus,  Ceblcpyris,  Arses. 
Monarcha,  Pteruthius,  Pachycephala ,  Todopsis,  Phony- 
gama  et  même  Pomatorhinus. 

«  Dans  ce  grand  ordre  des  Passereaux,  dans  lequel  sont 
compris  presque  tous  les  genres  dont  nous  venons  de 
donner  les  noms,  cinq  espèces  seulement  représentent,  à 
la  Nouvelle-Guitiée,  les  Eupctes,  Pilta  et  Brachyplcryx, 
dont  les  tarses  sont  allongés.  Parmi  les  Zygodactylcs,  nous 
ne  pouvons  citer,  comme  se  trouvant  dans  les  mêmes  con- 
ditions, que  le  Ccnlropus  menebiki,  dont  les  aptitudes  lo- 
comotrices sont  tout  à  fait  conformes  à  celles  de  ses  con- 
génères du  même  groupe.  Dans  l'ordre  des  Colombivs 
enfin,  six  espèces  à  longs  tarses  ont  été  signalées  dans 
cette  grande  île;  ce  sont  les  Trugon  terrcstris,  Homb.  et 
Jacq.,  Chalcophaps  Stephnni,  Pchr.,  Peristura  rufiguhi, 
Homb.  etJhcq.,  Geopclia  humerolis/ïem.,  Goura  coronaliiy 
L.,  et  Goura  Victor iœ,  G.  II.  Gr.  Or,  dans  ce  même  ordre. 
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le  nombre  des  Carpophaga  ,  dont  les  larses  sont 
courts,  est  déjà  plus  considérable  dans  celte  région  de 
rOcéanie. 

«  Nous  arrivons,  dès  lors,  à  cotte  autre  conclusion  que, 
sous  le  point  de  vue  de  leurs  aptitudes  locomotrices,  les 
Oiseaux  qui  habitent  la  Nouvelle-Guinée  sont  essentielle- 
ment percheurs.  Cette  aptitude  est  non-seulement  fami- 
lière aux  divers  genres  et  espèces  dont  les  noms  ont  été 
déjà  cités,  mais  encore  aux  divers  types  d'Alcédidés,  si 
nombreux  dans  cet  archipel,  ainsi  qu'à  quelques-uns  des 
Echassiers  [Botorus  helyosylos  et  Ardca  Novœ  Guineœ)  qui 
en  sont  spécialement  originaires.  Elle  est  favorisée,  chez 
eux  aussi  bien  que  chez  les  Trugon,  Chalcophaps,  etc.,  par 
le  mode  d'insertion  du  pouce  sur  le  tarse,  insertion  qui 
s'opère  sur  la  même  ligne  que  celle  des  trois  doigts  anté- 
rieurs. Ajoutons  que  cette  disposition  du  doigt  postérieur 
s'observe  également  chez  les  Mégapodes  {Megapodius  Du- 
perreyi,  M.  Freycineti,  M.  rubipes),  chez  le  Talégalle  de 
Cuvier  [T.  Cuvieri,  Garn.  et  Less.),  et  que,  dans  ces  di- 
vers Gallinacés,  dont  la  Nouvelle-Guinée  est  le  lieu  de  sé- 
jour, elle  doit  aider  au  mode  de  station  que  nous  venons 
de  signaler. 

«  L'examen  des  autres  Echassiers  observés  dans  cet 
archipel  ne  nous  paraît  pas  de  nature  à  faire  subir  la 
moindre  restriction  au  fait  général  que  nous  venons  de 
constater.  Leur  nombre  est  déjà  fort  minime,  et  ils  ap- 
partiennent à  des  genres  tantôt  cosmopolites,  comme  les 
Glareola,  Charadrius,  Strepsilas,  Hœmatopus,  Numenius, 
Totanus,  Jlimanlopus,  Tringa,  Phalaropus ,  Parra,  tantôt 
très-répandus  dans  les  autres  îles  du  Pacifique,  comme  les 
Esacus  et  Casuaris.  La  première  de  ces  conclusions  enfin 
est,  dans  l'ordre  des  Palmipèdes,  essentiellement  appli- 
cable au  genre  Sterna,  représenté  seulement,  dans  cette 
partie  de  la  Mélanésie,  par  les  Sterna  Torresii,  Gould,  et 
Slerna  melanauchen,  Tem.  » 
iH/"*^  de  Corneillan  fait  présenter,  par  M.  de  Quatrefages, 
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un  échanlillon  de  la  soie  grége  qu'elle  a  obtenue  des  co- 
cons du  Ver  à  soie  de  l'ailante. 

M.  le  docteur  Dufossé  adresse  une  Notice  sur  les  difjérenls 
Phénomènes  physiologiques  nommés  voix  des  Poissons. 

Séance  du  24  février.  —  M.  Pucheran  adresse  un  travail 
ayant  pour  titre,  Essai  de  détermination  des  caractères  gé- 
néraux de  la  faune  de  la  Nouvelle-Guinée  (Mammifères). 

«  En  examinant,  dans  le  but  de  déterminer  les  carac- 
tères qu'ils  peuvent  [irésenter  d'une  manière  générale,  les 
Mammifères  qui  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Guinée, 
nous  somme  conduit,  sous  le  point  de  vue  du  mode  de  lo- 
comotion, à  une  conclusion  tout  à  fait  conforme  à  celle 
que  nous  avons  déjà  formulée  en  nous  occupant  des  Oi- 
seaux. 

«  Le  nombre  des  espèces  propres  à  cet  archipel  est  de 
huit  dans  la  liste  donnée  par  M.  Sclater,  de  quatorze  dans 
celle  donnée  par  MM.  Gray.  Deux  d'entre  elles  [Pteropus 
argentatus,  Gr.,  Hijjposideros  aruensis,  Gr.)  appartiennent 
à  l'ordre  des  Chéiroptères,  et  ne  doivent  pas,  pour  le  mo- 
ment, nous  occuper,  l'étude  des  divers  types  do  cet  ordre, 
sous  le  point  de  vue  des  rapports  des  formes  avec  les  lieux 
qu'ils  habitent,  ne  nous  ayant  point  encore  conduit  à  un 
résultat  qui  nous  ait  satisfait. 

«  Quant  aux  autres  individus  de  cette  classe  et  de  cet 
archipel,  ils  sont  tous  remarquables  par  le  développe- 
ment de  leurs  membres  postérieurs,  plus  allongés  que  les 
antérieurs.  Il  en  est  surtout  ainsi  des  genres  Dcndrolagus, 
Mull.  etSchlég.,  Dactylopsila,  Gr.,  et  même,  moins  évi- 
demment, d'après  les  particularités  signalées  par  ce  der- 
nier zoologiste,  du  genre  Myoictis.  11  est  impossible,  en 
second  lieu,  de  nier  la  manifestation  de  ce  fait  dans  les 
espèces  de  Paradoxurus  [P.  hermaphrodita,  Gr.),  Belideus 
B.  Ariel,  Waterh.),  Ciiscus  [C.  maculatus,  Less.,  —  C. 
Quoyi,  Less.  et  Garn.),  Pcrameles  [P.  Doreyanus],  Quoy 
ctGaym.),  Pascogale  [P.  mêlas,  Mull.  et  Schlég.),  Jlalma- 
turus  et  Sus  (//.  Brunii,  Illig.,  S.  papuensis,  Garn.  et 
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Less.),  seuls  représentants,  à  la  Nouvelle-Guinée,  des 
types  génériques  spécifiquement  plus  multipliés  dans  les 
îles  de  la  Sonde  et  sur  le  continent  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

«  Si,  maintenant,  nous  essayons  de  déterminer  à  quelles 
aptitudes  locomotrices  donne  lieu ,  chez  les  Mammifères, 
l'existence  dn  caractère  zoologique  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, nous  constatons  que  ceux  d'entre  eux  qui  se  trou- 
vent ainsi  doués  sont  fréquemment  grimpeurs,  et  grim- 
peurs arboricoles.  Or,  sur  les  huit  espèces  dont  les  noms 
sont  [)lus  haut  cités,  cinq  ont  présenté  aux  observateurs 
de  semblables  habitudes.  Il  est  également  impossible  de 
les  refuser  à  l'espèce  de  Phalanger,  Phalangista  catiesccns, 
ainsi  dénommée  par  M.  Waterhouse,  espèce  omise  par 
MM.  Sclaler  et  Gray,  et  dont  nous  avons  également  donné, 
en  1853,  la  description  d'après  l'exemplaire  rapporté  de 
la  baie  Triton  par  MM.  Hombron  et  Jacquinot. 

«  Ces  aptitudes  locomotrices  peuvent-elles  être  attri- 
buées au  Myoictis  Wallacii  et  au  Daclylopsila  trivirgata? 
Les  détails  donnés  par  M.  J.  E.  Gray  sur  le  dernier  de  ces 
deux  geuTcs,  dont  la  disposition  des  pattes  postérieures 
offre  de  si  grandes  ressemblances  avec  celle  qui  nous  est 
connue  chez  les  Couscous  et  Phalangers,  nous  paraissent 
de  nature  à  pouvoir  donner  lieu  à  une  semblable  affir- 
mation ,  qui  nous  semble  également  justifiée ,  pour  le 
Èîyoktis  Wallacii,  par  les  assertions  du  même  zoologiste 
relatives  à  l'absence  des  ongles  aux  doigts  postérieurs  de 
ce  Mammifère,  dont  le  pouce,  au  membre  postérieur, 
présente,  en  outre,  plus  de  largeur  que  ses  congénères. 
M.  Gray  signale,  au  reste,  de  son  côté,  que  ce  genre  est 
voisin  des  Antechinus. 

K  Mais,  si  l'observation  directe  ne  nous  a  pas  encore 
fourni  des  détails  plus  complets  sur  les  deux  espèces  de 
Mammifères  dont  quelques  caractères  viennent  d'attirer 
notre  attention,  elle  nous  a  appris  au  contraire,  et  ce  ré- 
sultat est  sûrement  un  des  plus  inattendus  dont  se  soit  en- 
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richie  la  science  contemporaine,  elle  nous  a  appris  que 
les  Dentrolagus  inustus  et  ursinus,  ces  deux  Kanguroos  de 
la  Nouvelle-Guinée,  sont  doués  d'habitudes  arboricoles. 

Sur  les  treize  espèces  de  Mammifères  propres  à  cette 
région  de  l'Océanie,  dix  constituent  donc  des  types  grim- 
peurs. Les  trois  autres  {Perameles  Doreyanus,  Kangurus 
Brunii,  Sus  papue7isis),  et  nous  ne  comprenons  pas  parmi 
eux  les  Pleropus  argentatus  et  Hipposidcros  arucnsis,  sont 
bien  loin  de  se  trouver  dans  les  mêmes  conditions.  Il  y 
aura  donc  à  examiner  si  deux  d'entre  elles ,  car  il  se  peut 
quQ  \g  Sus  papuensis  Si'û  été  importé,  ne  présenlent  pas, 
d'une  manière  plus  saillante  que  leurs  congénères  du 
même  genre,  quelques-uns  des  caractères  qui  sont  propres 
aux  Mammifères  arboricoles.  Nous  les  avons  déjà,  qu'il 
nous  soit  permis  de  le  rappeler,  amplement  exposés  dans 
un  long  mémoire  faisant  partie  de  la  collection  des  tra- 
vaux publiés  par  l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne. 
Il  nous  est,  en  effet,  fréquemment  arrivé,  dans  le  cours 
de  nos  recherches  sur  les  caractères  fauniques,  de  mon- 
trer, par  un  examen  attentif  des  types  considérés  comme 
constituant  des  faits  exceptionnels,  qu'ils  présentent  tou- 
jours, dans  quelques-uns  de  leurs  organes  extérieurs, 
l'empreinte  d'un  ou  de  plusieurs  des  traits  caractéristiques 
de  la  faune  à  laquelle  ils  appartiennent.  S'il  nous  était 
permis  de  délaisser  un  instant  le  sujet  de  cette  note,  nous 
pourrions  même  citer  de  nombreux  exemples  empruntés 
à  l'ornithologie,  dans  lesquels  l'apfjlication  de  ce  principe 
nous  a  donné  lieu,  dans  nos  travaux  de  détermination 
dans  les  galeries  du  musée  de  Paris,  de  mieux  caractériser 
les  genres  sur  lesquels  leurs  auteurs  n'avaient  donné  que 
des  indications  insuffisantes. 

«  Nous  espérons,  plus  tard,  avoir  occasion  de  nous  li- 
vrer à  des  détails  plus  étendus  sur  l'importance  que  peut 
présenter,  pour  la  zoologie,  l'application  de  ces  principes, 
dont  la  démonstration  est,  depuis  une  douzaine  d'années, 
l'objet  de  nos  études.  Bornons-nous  à  rappeler  de  nou- 
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veau,  en  ce  moment,  que,  dans  la  faune  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  les  mêmes  habitudes  de  locomotion  sont  spéciales 
aux  Mammifères  et  aux  Oiseaux.  Cette  uniformité  dans  les 
habitudes  n'entraîne  cependant,  chez  les  Vertébrés  de  ces 
deux  classes  comparés  entre  eux,  aucune  similitude  dans 
les  formes  générales  des  membres  postérieurs;  mais  cette 
dissemblance  sera  facilement  comprise  des  zoologistes 
auxquels  sont  familières  des  connaissances  approfondies 
en  mammalogie  et  en  ornithologie.  » 


III    ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

The  proceedings,  etc.  —  Procès-verbaux  des  séances  de  la 
Société  zoologique  de  Londres.  —  Année  1861  ,  part.  1 
et  2,  janvier  à  juin,  —  in-8,  fig.  dans  le  texte. 
La  Société  zoologique  de  Londres  continue  d'occuper 
une  place  élevée  parmi  les  associations  scientifiques  de 
l'Angleterre,  et  la  richesse  des  matériaux  contenus  dans  le 
recueil  que  nous  annonçons  l'atteste  d'une  manière  irré- 
cusable. Le  nombre  des  communications  importantes  que 
nous  voyons  dans  les  deux  cahiers  de  1861  qui  nous  sont 
parvenus  jusqu'à  ce  jour  est  tellement  grand,  qu'il  nous 
est  impossible  d'en  citer  même  les  titres.  D'ailleurs  cette 
aride  nomenclature  ne  servirait  à  rien  et  ne  dispenserait 
pas  nos  lecteurs  de  recourir  à  l'ouvrage  lui-même.  Qu'il 
nous  suffise  donc  de  dire  que  des  travaux  importants  sur 
toutes  les  classes  du  règne  animal  sont  contenus  dans  cet 
excellent  recueil  ;  qu'ils  sont  dus  à  l'élite  des  zoologistes 
de  l'Angleterre  ,  et  que  tout  savant  qui  veut  travailler  en 
conscience,  en  ne  s'exposant  pas  à  redécouvrir  des  choses 
connues,  doit  consulter  journellement  les  procès-verbaux 
de  la  Société  zoologique  de  Londres,  (G.  M.) 


Proceedings,  etc.  —  Procès-verbaux  de  l'Académie  d'his- 
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toire  naturelle  do  Californie,  —  vol.  I,  part.  1  et  2, 

1854  à  1859,  —  in-8  à  deux  colonnes  avec  jjianches. 

Nous  avons  reçu  quelques  feuilles  dépareillées  de  cet 
intéressant  recueil  et  nous  attendions  de  recevoir  son 
complément  pour  en  rendre  compte.  Nous  nous  décidons 
à  le  signaler  aux  naturalistes,  tout  incomplet  qu'il  est, 
car  il  contient  des  travaux  qui  montrent  que  la  Californie 
ne  renferme  pas  seulement  des  richesses  métalliques,  mais 
aussi  d'autres  richesses  scientifiques  que  ses  habitants  ont 
la  noble  ambition  de  faire  connaître  au  monde  savant. 

Ce  que  nous  connaissons  des  bulletins  de  l'Académie 
d'histoire  naturelle  témoigne  du  zèle  scientifique  de  ses 
honorables  membres,  parmi  lesquels  nous  devons  citer, 
comme  s'occupant  plus  particulièrement  de  zoologie  , 
MM.  les  docteurs  J.  A.  Veatch,  W.  0.  Àyres  et  L.  Lansz- 
iveert,  qui  ont  donné  de  bonnes  observations  sur  les  Pois- 
sons, les  Mollusques  et  les  Insectes  de  la  Californie. 
M.  Ayres  est  secrétaire  de  l'Académie,  qui  est  présidée 
(1859)  par  M.  Leander  Ransom. 

Dans  les  procès-verbaux  que  nous  avons  sous  les  yeux 
se  trouve  le  compte  rendu  des  séances  de  l'Académie  de 
septembre  1854  à  décembre  1859. 

Si  nous  recevons  la  suite  complète  de  ce  recueil,  nous 
en  donnerons  une  analyse  plus  détaillée.  (G.  M.) 


IV.   MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

M.  Pucheran  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 
J'ai  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  de  M.  Aujubault,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  et  des  archives  communales 
de  la  ville  du  Mans,  une  lettre  dans  laquelle  il  m'apprend 
qu'il  a,  dès  1857,  indiqué  [Bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  la  Sarthc,  t.  XIII)  la  présence,  dans 
ce  département,  du  Putorius  luteola.  Permettez-moi,  à  mon 
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tour,  de  vous  faire  part  de  ce  document,  afin  que  justice 
soit  rendue  à  l'auteur  de  cette  observation,  qui  nous  a,  le 
premier,  appris  que  cette  espèce  de  la  faune  française  se 
trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

Puissent  ces  quelques  lignes  encourager  nos  confrères 
des  départements  à  être  moins  timides  dans  la  publicilé 
qu'ils  donnent  à  leurs  observations;  la  science  ne  peut 
retirer  de  leurs  éludes  que  des  progrès  sérieux.  Aussi  je 
me  félicite,  en  ce  qui  me  concerné,  d'avoir  donné  lieu  à 
la  réclamation  que  je  viens  de  vous  transmettre ,  tout  en 
regrettant  qu'un  laps  de  temps  de  cinq  années  nous  sé- 
pare de  l'époque  oîi  le  fait  important  qu'elle  constate  a 
été  signalé  pour  la  première  fois. 

Je  compte  sur  votre  obligeance  pour  donner  asile  à  ces 
quelques  phrases  dans  la  prochaine  livraison  de  votre  si 
précieuse  publication. 

Agréez,  etc. 


Dans  une  lettre  de  Chartres,  en  date  du  16  février  1862, 
de  M.  A.  Marchand,  nous  trouvons  des  observations  in- 
téressantes sur  la  domestication  de  VAnas  ferina  que  nous 
nous  empressons  de  porter  à  la  connaissance  de  nos  lec- 
teurs. 

Je  profite  de  la  circonstance  pour  vous  citer  le 

fait  d'une  éducation  à'Ànas  ferina  obtenue  en  domesti- 
cité. Le  mâle  et  la  femelle  sont  sur  une  pièce  d'eau  depuis 
cinq  ans.  La  femelle  a  pondu ,  au  commencement  d'avril 
1861,  neuf  œufs;  cinq  sont  éclos  au  bout  de  trente  jours 
d'incubation  ;  les  quatre  autres  étaient  clairs.  Les  cinq 
petits  ont  quitté  leur  nid  le  10  mai,  jour  de  leur  nais- 
sance; ils  n'y  sont  pas  retournés;  ils  ont  parfaitement 
supporté  les  temps  froids  que  nous  avons  eu  à  cette  épo- 
que, bien  que  leur  mère  ne  les  amène  que  rarement  à 
terre  pour  les  réchauffer.  Le  nid  était  construit  sur  une 
île,  au  milieu  de  broussailles;  il  était  élevé  de  plus  de 
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O^jSO,  bien  fait  intérieurement  et  garni  d'un  très-épais 
duvet. 

Les  mâles  ont  pris  leur  plumage  d'adulte  après  la  pre- 
mière mue.  Je  compte  beaucoup  sur  ces  jeunes;  il  est 
probable  qu'ils  seront  plus  disposés  à  se  reproduire. 

Cette  espèce  de  Canard  est  une  de  celles  qui  se  familia- 
risent le  plus  facilement  :  ils  vivent  très-longtemps.  J'ai  un 
mâle  depuis  le  mois  de  mars  1839  ;  un  autre,  que  j'avais 
eu  en  même  temps,  est  devenu  aveugle  au  bout  de  dix-huit 
ans.  Celui  qui  me  reste  a  perdu  un  œil  depuis  deux  ans. 

h'Anas  tadorna  a  niché  trois  fois  chez  moi  ;  chaque  fois 
il  a  déposé  ses  œufs  à  nu  sur  la  terre,  dans  un  terrier 
creusé  au  bord  de  l'eau.  Le  mâle  ne  quittait  pas  sa  fe- 
melle pendant  toute  la  durée  de  l'incubation,  qui  a  tou- 
jours été  de  trente  jours. 

En  1853,  une  femelle  d'Ânas  fuligula  s'est  accouplée 
avec  un  mâle  d'Anas  ferina:  les  œufs,  au  nombre  de  cinq, 
étaient  tous  fécondés;  mais  la  mère  a  été  dérangée  au 
bout  de  quinze  jours  d'incubation,  et  ils  ont  été  perdus. 
Il  eût  été  curieux  de  voir  le  mélange  de  ces  deux  espèces 
de  Canards.  J'espérais  qu'ils  recommenceraient  l'année 
suivante,  mais  la  femelle  est  morte  dans  l'hiver.  Je  l'avais 
depuis  1839. 

J'ai  un  Anser  kiicopsis  femelle  depuis  1839  ;  elle  a  pondu, 
chaque  année,  cinq  ou  six  œufs  ;  elle  a  même  fait  plusieurs 
fois  deux  pontes  dans  une  saison. 

J'ai  enfin  un  Falco  ater  femelle  depuis  18i0  ;  elle  a 
pondu  plusieurs  années  dans  sa  volière. 

Agréez,  etc. 

Un  de  nos  abonnés  désire  se  défaire  d'un  bel  exemplaire 
de  VHixtoire  naturelle  des  Animaux  articulés  de  Vcxpédiiion 
scientifique  d'AUjérie.  Cet  exemplaire,  auquel  il  manque 
seulement  les  Crustacés,  est  composé  ainsi  : 

1°  Arachnides,  Myriapodes  et  Hexapodes  aptères,  315  p. 
et  27  pi.  in-4  coloriées; 
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2"  Insectes  coléoptères,  595  p.  et  47  pi.  coloriées; 

3"  Orthoptères,  Hémiptères ,  Névroplères ,  Hyménoptères , 
Lépidoptères,  Diptères,  527  p.  et  30  pi.  coloriées. 

Le  prix  de  l'ouvrage  complet,  composé  de  trois  vo- 
lumes, est  de  380  francs,  prix  libraire;  on  l'offre,  à  cause 
du  manque  de  la  partie  des  Crustacés,  à  300  francs  net. 

On  pourrait  aquérir  séparément  chacune  des  trois  par- 
ties. 

On  céderait  aussi  avec  la  même  remise  l'Histoire  natu- 
relle des  Poissons  et  des  Reptiles  du  même  ouvrage. 

Et  le  Voyage  botanique  dans  le  midi  de  l'Espagne,  par 
M.  Ed.  Boissier,  2  vol.  grand  in-8,  avec  204  pi.  coloriées, 
coté  400  francs  dans  les  catalogues  de  librairie. 

Écrire  franco  au  bureau  de  la  Revue. 


On  trouve,  au  bureau  de  la  Société  séricicole  l'Àilan- 
tine,  tous  les  ouvrages  publiés  jusqu'à  présent  sur  le  Ver  à 
soie  de  l'ailanle.  Écrire  franco  à  M.  André  Marchand, 
directeur  de  cette  Société,  rue  des  Petites-Écuries,  50,  qui 
fournit  aussi,  aux  personnes  désireuses  de  se  livrer  à  celte 
nouvelle  culture,  des  plants  et  graines  d'Allantes  et  des 
œufs  du  Ver  à  soie  qui  vit  en  plein  air  sur  cet  arbre. 
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I.  TRAVAUX  IIVEDITS. 


Observations  sur  la  Rana  agilis,  Thomas, 
par  M.  V.  Fatio  (1). 

Aux  Rana  esculenta,  Linné,  et  temporaria,  Linné,  es- 
pèces si  bien  tranchées  et  depuis  si  longtemps  connues, 
M.  Steenstrup  vint,  il  y  a  quelques  années,  ajouter  une 
nouvelle  espèce,  la  Rana  oxijrrhina;  puis  enfin,  il  y  a  six 
ans  environ,  M.  Thomas,  de  Nantes,  décrivit,  sous  le  nom 
ô'agilis,  une  quatrième  espèce  de  Grenouille  européenne. 
C'est  au  sujet  de  cette  dernière  espèce  que  je  tiens  à  dire 
maintenant  quelques  mots.  Je  trouvai  pour  la  première 
fois,  en  janvier  1861,  dans  les  marais  de  Puplinges,  près 
Genève,  la  Rana  agilis,  qui  n'avait  pas  encore  été  obser- 
vée en  Suisse.  Étudiant  depuis  quelque  temps  les  variantes 
si  curieuses  que  présente  la  coloration  chez  la  tempuraria, 
et  cherchant  à  établir  sur  ce  point  des  séries  en  rapport 
avec  les  sexes,  les  époques,  les  saisons  ou  les  âges,  je  dis- 
tinguai, entre  des  centaines  de  sujets  qui  me  venaient  de 
ditférents  côtés,  une  espèce  de  Grenouille  présentant  des 
caractères  spécifiques  bien  essentiellement  différents  de 
ceux  soit  de  la  ternporaria,  soit  de  Vesculenta,  soit  encore 
de  Voœyrrhina. 

Cette  Grenouille,  que  j'avais  de  suite  qualifiée  du  nom 
de  gracilis,  à  cause  de  la  délicatesse  des  membres  chez  la 
femelle,  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  placée  entre  la  tempu- 
raria de  Linné  et  Voxyrrhina  de  Steenstrup. 

J'avais  décrit  et  figuré  la  gracilis  avant  d'avoir  pu  la 

(t)  La  nana  agilis  a  été  décrite  dans  l'année  1855  des  Annales  des 
sciences  naturelles,  par  M.  Thomas. 

2"  sKRiE.  T.  XIV.  Année  1862.  (j 
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comparer  aux  exemplaires  de  Vagilis  de  M.  Thomas,  et 
maintenant  que,  par  cette  comparaison,  je  suis  arrivé  à 
la  certitude  que  ces  deux  Grenouilles  ne  font  qu'une  seule 
et  même  espèce,  je  ne  chercherai  plus  à  la  différencier  de 
X oxyrrhina,  qui,  plus  petite  qu'elle,  n'offre  ni  les  mêmes 
proportions  dans  le  squelette  ni  la  même  coloration  ;  je 
n'aurais,  du  reste,  plus  qu'à  répéter  ce  qu'a  si  bien  dit  et 
démontré  M.  Thomas  dans  le  mémoire  que  j'ai  cité  plus 
haut. 

M.  Thomas  me  prie  de  stipuler  que  dans  ce  mémoire 
sur  la  Eana  agilis,  à  la  dernière  ligne  de  la  page  380  de 
la  h^  série,  t.  4,  n»  6,  au  lieu  de  Grenouille  verte,  il  faut  lire 
Grenouille  rousse. 

Je  vais  maintenant  donner  ici  la  description  que  j'avais 
faite  de  cette  espèce  sous  le  nom  àegracilis,  mais  en  cher- 
chant alors  à  faire  ressortir  sur  quelques  points  les  princi- 
pales différences  que  cette  Grenouille  présente  soit  avec  la 
temporaria,  soit  avec  Vesculenta.  Si  ma  description  offre 
quelques  légères  différences  avec  celle  de  M.  Thomas  pour 
les  dimensions  ou  la  coloration,  je  pense  que  cela  ne  peut 
être  attribué  qu'au  fait  de  variétés  locales  ou  bien  à  l'effet 
de  la  saison  et  de  l'époque  à  laquelle  la  description  a  été 
faite,  car  la  comparaison  des  individus  semble  bien  dé- 
montrer, comme  je  l'ai  dit,  que  nous  avons  là  une  seule 
espèce. 

En  n'observant  la  gracilis  que  superficiellement,  pour 
ainsi  dire,  on  voit  cependant  au  premier  coup  d'œil  que, 
plus  petite  que  la  temporaria  et  Vesculenta,  elle  est  tout 
particulièrement  disposée  pour  le  saut;  je  l'ai  vue,  en 
effet,  faire,  soit  en  hauteur,  soit  en  longueur,  des  bonds 
prodigieux.  Les  membres  antérieurs  sont  chez  elle  grêles 
et  courts;  les  postérieurs  sont  grêles  aussi,  mais  très-al- 
longés. Les  palmures,  plus  fortes  chez  le  mâle  que  chez  la 
femelle,  semblent  souvent,  chez  lui,  accuser  à  leur  bord 
libre  plutôt  la  ligne  droite  qu'un  croissant.  Le  premier  os 
cunéiforme  fait  une  forte  saillie;  de  plus,  les  tubercules 
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sous-articulaires  me  semblent,  à  tous  les  membres,  plus 
accentués  que  chez  la  temporaria.  La  tête  est,  chez  la  gra- 
cilis,  grosse  en  proportion  du  tronc,  qui  est  plutôt  court 
et  n)ince.  Les  sacs  vocaux  sont  internes.  Les  yeux  sont 
gros,  l'iris  est  doré,  lavé  de  brun  à  sa  partie  inférieure,  et 
la  pupille  est  oblongue  et  noire.  En  arrière  de  l'œil  se 
trouve  une  tache  tympanique  à  peu  près  semblable  à  celle 
de  la  temporaria.  Le  renflement  glanduleux  qui,  partant  du 
coin  postérieur  de  l'œil,  court  de  chaque  côté  du  corps  le 
long  du  dos  est  ici  plus  prononcé  que  chez  la  temporaria. 
Enfin  la  peau  est  lisse,  et  les  verrues  qui  se  trouvent  sou- 
vent si  répandues  sur  le  corps  de  la  temporaria  se  rédui- 
sent, chez  la  gracilis,  à  une  légère  granulation  blanchâtre 
sur  les  fesses  et  le  haut  des  cuisses. 

Quant  à  la  coloration,  elle  me  semble  peu  varier  chez 
la  gracilis,  tandis  que,  sur  cinquante  temporaria  prises  au 
hasard,  on  n'en  trouverait  peut-être  pas  deux  semblables. 
Les  teintes  inférieures  sont  généralement  claires;  les  su- 
périeures, brunâtres,  sont,  en  général,  moins  foncées  chez 
la  femelle  que  chez  le  mâle. 

Si,  maintenant,  approfondissant  davantage,  nous  com- 
parons les  squelettes  de  la  gracilis  et  de  la  temporaria, 
nous  trouvons  quelques  notables  dissemblances. 

Ainsi,  quant  au  crâne  d'abord,  il  est,  chez  la  gracilis, 
aussi  large  que  long,  tandis  que,  chez  la  temporaria,  la 
largeur  excède  presque  toujours  de  O^jOOl  à  0"',002  la  Ion 
gueur,  et  que,  chez  Yesculenta,  c'est  plutôt  souvent  le  cas 
contraire.  La  mesure  moyenne,  chez  la  gracilis,  est,  prise 
sur  l'os,  de  0"',075  à  0"',08  pour  les  deux  dimensions. 

L'angle  du  museau  est,  chez  la  gracilis,  plus  aigu  que 
chez  la  temporaria. 

La  distance  entre  les  yeux,  donnée  par  la  largeur  des 
pariétaux  à  leur  centre,  est  de  0"',004  forts;  ces  os,  qui, 
chez  Yesculenta,  forment  une  rigole  à  leur  réunion,  sont 
ici,  comme  chez  la  temporaria,  tout  à  fait  plats.  Les  fron- 
taux antérieurs  sont  généraloniont  moins  arrondis,  plus 
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petits  et  plus  en  arrière  que  chez  cette  dernière  espèce,  se 
rapprochant,  par  ces  conditions,  un  peu  de  ceux  de  l'es- 
culenta[voY'  pi.  2,  fig.3et4).  Enfin  une  ligne  droite,  menée 
de  l'un  des  angles  des  mâchoires  à  l'autre,  ligne  qui,  chez 
ïesculenta,  est  tangente  à  la  pointe  des  condyles  occipi- 
taux, non-seulement  laisse  ici  dépasser  ces  condyles  en 
entier,  comme  chez  la  temporaria,  mais  vient  encore  sou- 
vent mordre  sur  la  base  du  sphénoïde. 

Passons  maintenant  à  l'autre  extrémité  du  corps,  et  re- 
marquons d'abord  que  la  dernière  vertèbre  coccygienne 
est,  chez  la  gracilis^  plus  longue  que  chez  la  temporaria,  en 
comparaison  des  longueurs  prises  sur  les  ailes  des  bassins, 
puisque  l'ouverture  de  ce  dernier  os  est  chez  elle,  en  gé- 
néral, en  haut, égale  à  la  moitié  de  la  longueur  des  ailes. 
Enfin  le  fémur  et  le  tibia  présentent,  en  regard  des  me- 
sures prises  sous  ce  rapport  sur  la  temporaria,  des  lon- 
gueurs démesurées,  comparées  à  celles  des  bassins.  Les 
dents,  que  j'ai  toujours  regardées  comme  d'un  grand  se- 
cours dans  les  déterminations,  m'ont  encore,  quant  à  celles 
du  vomer,  offert,  dans  ce  cas,  des  caractères  bien  saillants. 
Les  groupes  vomériens  de  la  gracilis  diffèrent  en  effet,  et 
par  leur  forme  et  par  leurs  proportions,  et  encore  par 
leur  position,  soit  de  ceux  de  la  temporaria,  soit  de  ceux 
deVesculenta. 

Chez  la  temporaria,  les  deux  groupes  de  dents  vomé- 
riennes,  situés  aux  extrémités  inférieures  du  vomer,  par- 
viennent presque  à  se  toucher  entre  les  deux  palatins,  sans 
arriver  cependant  jusqu'à  l'os  en  ceinture,  et  laissant  en 
dessus  d'eux  une  ligne  droite  qui  unirait  les  trous  des  na- 
rines, ligne  qui,  par  contre,  chez  Yesculenta,  passe  en 
dessous  de  ces  mêmes  groupes.  Ces  groupes  vomériens 
sont,  chez  la  temporaria,  très-petits  et  loin  de  présenter, 
quant  à  leurs  dents,  une  disposition  aussi  régulière  que 
celle  qu'offre,  sous  ce  rapport,  Vesculenta,  chez  laquelle 
on  voit  parfaitement  quatre  à  cinq  paires  de  petits  cônes 
parallèles  et  terminés  chacun  par  une  dent  (voy.  pi.  1, 
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fig.  k).  C'est  à  peine  si,  avec  un  assez  fort  grossissement, 
l'on  parvient  à  distinguer  un  ordre  quelconque  dans  la  dis- 
position des  dents  chez  la  fe»)|>ornna(voy.  pi.  1,  fig.Set  6). 
Les  cônes,  peu  nombreux,  sont  le  plus  souvent  déformés 
et  en  quinconce;  tous  ne  sont  pas  toujours  terminés  par 
une  dent,  ces  dents  manquent  souvent  complètement,  et 
enfin  les  cônes,  puis  les  groupes  même  ont  quelquefois 
disparu. 

Remarquons  maintenant  que  les  groupes  vomériens  de 
la  gracilis,  plus  gros  et  plus  distants  que  ceux  de  la  tempo- 
raria,  dépassent  en  partie  les  palatins  et  arrivent  souvent 
jusque  sur  l'os  en  ceinture,  et  que,  quoique  plus  considé- 
rables et  formant  un  angle  plus  ouvert  que  ceux  de  la  tem- 
poraria,  ils  se  trouvent  cependant  aussi  en  dessous  de  la 
ligne  qui  unirait  les  narines.  Les  dents,  examinées  de  près, 
offrent  ici  la  disposition  par  paires  de  cônes  dentés,  soit 
quatre  paires,  puis  comme  une  cinquième  atrophiée,  à 
peu  près,  du  reste,  comme  c'est  le  cas  chez  Vesculenta  (voy . 
pi.  l,fig.  3). 

Les  mesures  moyennes  de  grandeur  naturelle,  pour  cha- 
cun de  ces  groupes,  sont  : 

Chez  Vesculenta,  longueur  d'un  des  groupes,  0™,002  à 
O-^jOÛS,  sur  O-^jOOOg  à  O^.OOl  de  largeur; 

Chez  la  temporaria,  longueur  d'un  des  groupes,  0™,001 
à  0™,0013,  sur  0",0006  à  0'",0007  de  largeur  ; 

Chez  la  gracilis,  longueur  d'un  des  groupes,  0"',0017  à 
0'",002,  sur  0"',0007  à  O'",0008  de  largeur. 

Je  ferai  observer  maintenant,  avant  d'aller  plus  loin, 
que  les  dents  vomériennes  me  semblent  disparaître  plus 
ou  moins  avec  l'âge  ;  le  fait  est  que,  soit  qu'elles  soient  ses- 
siles,  pour  ainsi  dire,  soit  qu'elles  soient  arrachées  par 
quelque  moyen  extérieur,  l'on  peut  facilement  remarquer 
qu'elles  offrent,  chez  les  jeunes,  non-seulement  une  dis- 
position plus  régulière,  mais  encore  une  présence  plus 
constante.  Chez  les  adultes,  comme  je  l'ai  déjà,  du  reste, 
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cité,  ces  dents  manquent  souvent  en  partie,  quelquefois 
on  entier,  et  enfin  de  temps  à  autre  les  cônes  et  même  les 
groupes  ont  disparu.  Ces  cas  d'absence  complète  me  sem- 
blent communs  chez  la  teniforaria,  moins  chez  la  gracilis, 
et  rares  chez  Vesculenta. 

Comme  l'on  n'a  pas  toujours,  pour  la  détermination 
d'une  espèce,  plusieurs  sujets  entre  les  mains,  et  que,  dans 
ce  cas,  il  n'est  pas  agréable  de  sacrifier  un  individu  pour 
prendre  les  mesures  sur  le  squelette,  je  vais  donner  ici  les 
mesures  moyennes  que  j'ai  prises  sur  les  deux  sexes  chez 
la  Rana  gracilis  adulte  et  vivante. 

La  longueur  de  la  tête  est  généralement,  chez  le  mâle, 
de  0™,0195,  la  largeur  lui  étant  égale.  Chez  la  femelle,  la 
tête,  un  peu  plus  forte,  atteint  jusqu'à  0'",02.  La  lèvre  su- 
périeure dépasse  l'inférieure  de  0",003.  La  tache  tympa- 
iiique  est  ordinairement  longue  de  0'",013,  c'est-à-dire 
0'",002  plus  courte  que  chez  la  temporaria;  elle  est  sou- 
vent, par  contre,  plus  large  à  son  milieu,  et  atteint  de 
0"',005  à  0'",006.  Le  diamètre  du  tympan  est  de  0"',005. 
L'oeil  mesure  d'un  coin  à  l'autre  0'°,0055  en  longueur,  sur 
0°,0045  en  largeur.  Les  narines  sont  au  centre  de  la  dis- 
tance que  limitent  le  coin  antérieur  de  l'œil  et  l'extrémité 
du  museau,  distance  qui  égale  0'",007.  Le  tronc,  dont  la 
longueur  varie  de  0'",04  à  0"',0ï'2,  est  donc  bien  plus  petit 
que  celui  de  la  temporaria,  chez  laquelle  la  mesure  moyenne 
serait  0"\055,  Le  membre  antérieur  est,  jusqu'à  l'extrémité 
du  troisième  doigt,  long  de  0'°,035,  un  centimètre  environ 
plus  court  que  chez  la  temporaria,  le  troisième  doigt  seul 
mesurant,  chez  la  gracilis,  O^jOl  en  longueur.  L'avant- 
bras,  toujours  plus  fort  chez  le  mâle  que  chez  la  femelle, 
mesure  en  largeur  environ  O^jOOS  chez  le  premier,  et 
0'°,006  chez  la  seconde.  Le  membre  postérieur  étant  al- 
longé le  long  du  corps,  le  tronc  bien  à  plat  et  non  tordu, 
le  bas  du  tibia  dépasse  d'environ  0'",008  l'extrémité  du 
museau,  tandis  que,  j)Ourla  temporaria  et  Vesculenta,  chez 
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aucuiie  de  celles  sur  lesquelles  j'ai  pris  celte  mesure,  l'ex- 
trémité de  cet  os  ne  dépassait  le  museau,  restant  même, 
la  plupart  du  temps,  bien  en  arrière. 

La  longueur  de  la  jambe,  chez  le  mâle,  prise  jusqu'à 
l'extrémité  du  quatrième  orteil,  est  de  O",!!,  répartis 
comme  suit  :  le  fémur  égalant  ()'",03,  le  tibia  0",035,  et  le 
tarse  joint  à  l'orteil  0",045.  La  largeur,  au  mollet,  est  de 
0"',008o.  Chez  la  femelle,  la  jambe,  souvent  un  peu  plus 
longue,  atteint  0'",112,  c'est-à-dire  O^jOOâ  de  plus  qui  se 
retrouvent  au  fémur,  mesurant  alors  0",032  ;  le  mollet  se- 
rait, avec  cela,  légèrement  plus  mince.  Le  rapport  du  qua- 
trième au  cinquième  orteil,  pris  à  partir  de  la  hauteur  du 
premier  os  cunéiforme,  est  généralement,  pour  les  deux 
sexes,  comme  0",03  est  à  0"',021. 

En  abordant  enfin  la  description  de  la  coloration  chez 
la  gracilis,  je  crois  d'abord  devoir  séparer  les  deux  sexes, 
division  utile  et  intéressante  ici,  à  cause  de  leur  dissem- 
blance sous  ce  rapport  et  du  peu  de  variantes  en  couleurs 
qu'offre  cette  espèce  ;  puis  faire  observer,  avant  de  com- 
mencer, que  la  teinte  fondamentale  des  faces  supérieures 
se  fonce  ou  s'éciaircitbeaucoup,  suivant  que  l'animal  est  de- 
puis quelques  instants  dans  l'eau  ou  à  l'air.  Ce  phénomène, 
qui  est  surtout  remarquable  chez  le  mâle  et  qui  a  déjà,  je 
crois,  été  observé  chez  la  temporaria,  oîi  il  est  moins  frap- 
pant, doit,  en  effet,  offrir  comme  des  variantes  de  colora- 
tion, si  l'on  peut  l'appeler  ainsi,  suivant  que  l'on  observe 
l'animal  dans  un  élément  ou  dans  l'autre,  ou  bien  encore 
suivant  qu'on  l'étudié  en  hiver  et  au  printemps,  au  lieu  de 
l'étudier  en  été  et  en  autonme. 

Je  dois  alors  maintenant  stipuler  que  ma  description  a 
été  prise  sur  l'animal  au  moment  du  rut,  époque  après  la- 
quelle il  quitte  les  eaux. 

Mâle  (pi.  1,  fig.  1).  La  tête  et  le  dos,  pour  leurs  faces 
supérieures,  sont  gris-brun  foncé,  mais  comme  lavés  de 
verdâtre.  Une  petite  tache  ou  raie  noirâtre  se  trouve  sur 
chaque  paupière,  puis  deux  raies  de  la  même  teinte,  par- 
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tant  chacune  du  coin  antérieur  de  l'œil,  passent  au  bord 
des  narines,  et,  venant  se  rejoindre  ordinairement  avant 
l'extrémité  de  la  lèvre  supérieure,  arrivent  à  former  sur  le 
museau  un  V  à  angle  assez  aigu.  La  face  est  colorée  d'une 
teinte  fondamentale  assez  semblable  à  celle  du  dessus  de 
la  tète,  quoiqu'un  peu  plus  claire  et  piquée  de  points 
noirs;  les  lèvres,  d'un  gris-jaune  clair,  sont  frangées,  à 
leur  bord,  de  gris  et  de  doré. 

Le  dos  montre,  entre  les  deux  omoplates,  de  nouveau 
comme  un  V  noirâtre  bien  marqué,  fermé  et  à  angle  très- 
ouvert,  V  qui  se  retrouve  souvent  chez  la  lemporaria,  in- 
diqué soit  par  quelques  taches,  soit  par  quelques  verrues. 
Le  renflement  glanduleux  qui  longe  de  chaque  côté  le  dos 
est  coloré  en  mordoré  sur  toute  sa  longueur;  enfin,  de 
chaque  côté  de  ce  renflement,  soit  sur  le  haut  des  flancs, 
soit  sur  la  partie  du  dos  la  plus  rapprochée,  la  teinte  fon- 
damentale paraît  lavée  de  noir,  formant  alors  comme  une 
bande  foncée  de  chaque  côté  du  dos,  bande  qui  serait 
donc  divisée  vers  son  milieu  par  le  renflement  glanduleux. 

Le  croupion  est  presque  de  même  teinte  que  le  dos. 

Quant  aux  côtés  de  la  tête,  la  tache  tympanique  est  d'un 
gris  noirâtre  piqué  d'or  sur  le  tympan  ;  puis  une  raie  do- 
rée assez  large  part  des  joues,  et,  longeant  sur  la  mâchoire 
la  tache  tympanique,  vient  s'arrêter  près  de  l'angle  de 
cettedernière, prenant, en  arrivant,  une  teinteun  peu  oran- 
gée; après  un  court  intervalle,  une  nouvelle  ligne  de 
même  couleur,  mais  plus  étroite,  va  cercler  la  lâche  par 
le  haut.  Quant  aux  flancs,  gris  verdâtre  près  du  dos,  nous 
les  voyons  tourner  au  gris  clair  en  s'approchant  de  l'ab- 
domen et  prendre  près  des  cuisses  une  teinte  jaunâtre  lé- 
gèrement piquée  de  noir.  Puis,  quant  aux  faces  inférieures 
(pi.  1,  fig.  2),  les  teintes,  chez  le  mâle,  semblent  goua- 
chées,  la  couleur  y  est  comme  mise  par  couches,  et  l'on  y 
voit  çà  et  là  quelquefois  de  petits  traits  foncés  qui  seraient 
comme  des  rayures  dans  une  pâte.  La  gorge,  qui  ne  pré- 
sente jamais,  chez  le  mâle  de  la  gracilis,  celle  teinte  bleue 
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qu'offre  toujours  dans  la  livrée  de  noce  cette  partie  chez 
celui  de  la  temporarin,  est  ici  d'un  blanc-jaunâtre  mat  et 
piqué  souvent,  mais  très-légèrement,  de  noir  et  de  doré. 
L'abdomen  est  semblable  à  la  gorge  dans  sa  partie  supé- 
rieure, mais  il  jaunit  davantage  en  approchant  des  cuisses, 
et  arrive  alors  à  une  teinte  un  peu  citronnée.  Puis,  enfin, 
quant  aux  membres,  le  bras,  gris-verdâtre,  piqué  et  rayé 
irrégulièrement  de  noir  à  sa  face  supérieure  et  présentant 
à  l'épaule  une  tache  noire  allongée,  montre  à  sa  face  infé- 
rieure un  mélange  de  gris-jaune  et  gris-lilacé  clairs,  fine- 
ment piqués  tous  deux  de  noir.  Lcsdoigts,  qui  ontà  la  partie 
supérieure  la  même  teinte  que  le  bras,  quoiqu'un  peu  plus 
claire,  sont,  par-dessous,  d'un  gris-noir  légèrement  rosé. 
La  jambe  ayant,  pour  sa  face  supérieure,  une  teinte  fon- 
damentale presque  semblable  à  celle  du  dos,  nous  n'avons 
à  y  remarquer  que  sa  zébrure  ou  rayure  régulière  en  noir 
par  quatre  bandes  transverses  sur  chacune  de  ses  parties. 
Le  côté  externe  de  la  cuisse  est  gris-cendré  et  marbré  de 
brun-violet  près  du  genou  ;  sa  face  inférieure  est  d'une 
teinte  jaune-clair,  lavée  d'un  peu  de  rose  et  légèrement 
encore  piquée  de  brun-violet  ;  en  dernier  lieu,  sa  face  in- 
terne est  marbrée  de  brun  sur  un  fond  verdâtre-clair.  Le 
mollet  est  citronné  d'un  côté,  et  orangé-rosé  piqué  noir 
de  l'autre;  le  tarse  lui  esta  peu  près  semblable;  les  or- 
teils ressemblent,  pour  la  coloration,  beaucoup  aux  doigts; 
et  enfin  les  palmures  offrent  une  teinte  gris  rosé,  le  tout 
orné  de  quelques  points  dorés. 

Femelle  (pi.  2,  fig.  2).  La  coloration  de  la  femelle  est 
beaucoup  plus  claire,  pour  les  faces  supérieures,  que  celle 
du  mâle;  en  outre,  quand  on  l'observe  de  près,  il  semble 
qu'elle  soit  peinte  par  tout  le  corps  sur  un  fond  d'or  qui 
ressort  en  beaucoup  de  places.  Je  vais,  du  reste,  m'étendre 
moins  ici  sur  le  compte  de  la  femelle  que  sur  celui  du 
mâle,  puisqu'elle  est,  sur  la  planche  2,  représentée  en  en- 
tier. La  tête  et  le  dos  sont,  ai-je  dit,  beaucoup  plus  clairs 
(jue  chez  le  mâle,  quoique  bruns  aussi;  puis,  outre  les  ta- 
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ches  des  paupières,  le  V  du  nez  et  celui  des  omoplates, 
on  remarque  encore  deux  ou  trois  petites  taches  noires 
éparses  sur  le  dos;  enfin  l'on  ne  voit  point  chez  elle  les 
apparences  de  bandes  dorsales,  foncées  et  longitudinales 
du  mâle.  Sa  face  est  plus  claire,  et  ses  lèvres  montrent 
plus  de  dorures.  La  tache  tympanique  est  plus  brune  que 
noire,  et  presque  mordorée  près  de  l'œil.  La  raie  sur  le 
maxillaire  supérieur  est  beaucoup  plus  marquée,  plus  do- 
rée vers  les  joues  et  plus  orangée  sous  la  tache  du  tympan. 

Les  flancs,  gris  brun  et  dorés  à  la  partie  supérieure, 
passent  au  gris  vert  à  l'inférieure. 

La  gorge  et  le  ventre  sont  surtout  remarquables  chez  la 
femelle  (voy.  pi.  2,  fig.  2);  la  première  a  pour  fond  le 
blanc  jauni  par  une  assez  forte  teinte  d'or  sur  laquelle  se 
trouvent  en  foule  de  petites  taches  et  arabesques  orangé 
rougeâtre  qui,  en  se  resserrant  sur  le  sternum,  arrivent  sou- 
vent à  y  former  presque  une  ceinture.  Près  de  l'aisselle,  la 
teinte  est  d'un  beau  blanc  argenté.  L'abdomen,  à  sa  partie 
supérieure,  ressemble  beaucoup  à  la  gorge,  quoique  moins 
tacheté;  à  sa  partie  inférieure,  il  est  blanc-jaunâtre  clair, 
mais  sans  taches.  Enfin,  chez  celle-ci,  quant  aux  membres, 
nous  remarquerons  seulement  que  la  tache  de  l'épaule,  au 
lieu  d'être  noire,  est  d'un  beau  brun  violacé,  car  ils  ne  se 
distinguent,  du  reste,  de  ceux  du  mâle  qu'en  ce  qu'ils 
sont  plus  clairs,  moins  réguliers  dans  leurs  rayures,  et 
présentent  beaucoup  plus  de  reflets  dorés. 

La  description  de  la  femelle,  telle  que  je  viens  de  la 
donner,  s'applique,  ai-je  dit,  à  l'adulte  à  l'époque  du  rut; 
c'est,  pour  ainsi  dire,  sa  livrée  de  noce,  et  je  répète  ceci 
parce  que  je  tiens  à  faire  remarquer  que,  tandis  que  le 
mâle  ne  change  pas  de  livrée  avec  les  époques  et  les  sai- 
sons, la  femelle  adulte,  bien  au  contraire,  semble  perdre 
cette  espèce  de  ceinture  colorée  qu'elle  avait  au  printemps 
pour  redevenir,  en  été,  presque  semblable  au  mâle  quant 
aux  faces  inférieures.  Les  jeunes  femelles  présentent  sou- 
vent, en  été,  à  la  ceinture,  une  coloration  grisâtre  qui 
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n'est,  je  pense,  qu'une  nuance  transitoire  pour  arriver  à 
la  coloration  du  printemps. 

Le  cri  de  la  Rana  gracilis  est  assez  différent  de  celui  de 
nos  Grenouilles  ordinaires  ;  c'est  une  série  de  petits  coups 
de  voix  très-rapprochés,  aigus  chez  la  femelle,  et  moins 
chez  le  mâle.  Cette  espèce,  qui  me  semble  peu  commune 
aux  environs  de  Genève,  passe  l'hiver,  comme  la  iempo- 
raria,  enfouie  dans  la  vase  au  fond  de  l'eau,  et  ce  n'est 
guère  que  vers  la  fin  de  février  ou  les  premiers  jours  de 
mars  qu'elle  arrive  à  s'accou[)ler,  c'est-à-dire  environ 
cinq  à  six  semaines  plus  tard  que  cette  dernière.  Les  œufs 
de  la  gracilis  sont,  pris  à  un  même  point  de  développe- 
ment, beaucoup  plus  petits  que  ceux  de  la  temporaria.  Le 
mâle  de  la  gracilis,  à  l'époque  du  rut,  présente  à  un  plus 
fort  degré  même  que  celui  de  la  temporaria,  cette  espèce 
de  turgescence  qui  le  gonfle  de  liquide  entre  la  peau  et  les 
muscles,  soit  à  la  gorge,  soit  aux  flancs,  soit  encore  aux 
cuisses.  Ce  liquide  transparent,  légèrement  jaunâtre  et  se 
coagulant  très-vite  à  l'air,  disparaît,  du  reste,  bientôt 
après  l'accouplement. 

Après  la  ponte,  la  gracilis  quitte  l'eau  pour  aller  vivre 
dans  les  prés  et  les  lieux  ombragés;  je  l'ai  même  rencon- 
trée, avec  surprise,  jusque  dans  nos  montagnes,  et  cela 
dans  des  prairies  assez  élevées. 

Je  n'ai  jamais  encore  observé  la  Rana  oxyrrhina  en 
Suisse;  mais  il  est  bien  probable  cependant  qu'elle  y  doit 
habiter.  Jamais  je  n'ai  retrouvé  bien  haut  la  Rana  escu- 
lenla;  cette  espèce  me  semble  plutôt  rester  en  plaine  et 
craindre  le  froid  bien  plus  que  la  temporaria,  que  j'ai  re- 
trouvée dans  les  lacs  supérieurs  de  nos  Alpes  jusqu'à  des 
hauteurs  de  2,000  et  2,500  mètres,  et  cela  dans  des  loca- 
lités où  l'eau  est,  à  sa  surface,  gelée  pendant  une  forte 
partie  de  l'année  et  où  la  neige  recouvre  le  sol  pendant 
bien  des  mois. 

Remarquons  que  cette  circonstance  amène  alors  un 
grand  retardement  dans  la  ponte  et  doit  |)robablement 
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aussi  prolonger  la  durée  de  somnolence  hivernale  des  Gre- 
nouilles qui  habitent  ces  contrées.  C'est  ainsi  que  j'ai 
trouvé,  dans  différentes  localités  élevées,  soit  des  œufs, 
soit  des  Grenouilles  accouplées  jusque  vers  le  milieu  du 
mois  de  juin.  Au  Saint-Golhard,  haut  de  2,075  mètres, 
par  exemple,  dans  les  premiers  jours  de  juin,  la  neige 
recouvrant  encore  le  sol  sur  une  profondeur  de  7  à 
8  pieds,  et  les  petits  lacs  voisins  de  l'hospice  étant  encore 
fortement  congelés,  je  vis,  en  brisant  la  glace  sur  diffé- 
rents points,  des  temporaria  bien  éveillées,  dont  quelques- 
unes,  accouplées,  nager  avec  vigueur  sous  la  couche  gla- 
cée, ou  bien,  retirées  de  l'eau,  sauter  agilement  sur  la 
neige. 

Au  Saint-Gothard  encore,  comme  dans  plusieurs  autres 
lacs  supérieurs,  j'ai  eu  l'occasion  de  remarquer  cette  grosse 
variété,  foncée  en  couleurs,  dont  on  a  voulu  faire  une 
Bana  alpestris  ;  mais  jamais  je  n'ai  pu  lui  appliquer  un 
autre  nom  que  celui  de  temporaria,  quand  j'ai  vu  que,  là 
comme  ailleurs,  les  femelles  seules  faisaient  la  variété,  les 
mâles  n'ayant  guère  changé,  et  les  dents,  du  reste,  étant 
bien  celles  de  cette  dernière  espèce. 

C'est,  en  effet,  un  fait  commun  à  quelques  amphibies, 
fait  que  j'ai  remarqué  surtout  chez  la  Rana  temporaria , 
puis  chez  quelques  espèces  de  tritons,  comme  le  ruyosus 
et  Valpestris  (j'ai  retrouvé  aussi  ces  deux  tritons  bien  haut 
dans  les  Alpes),  que  les  femelles,  en  général,  plus  grosses 
que  les  mâles,  varient  beaucoup  plus  qu'eux,  soit  dans  les 
dimensions,  soit  surtout  dans  la  coloration.  Ainsi,  chez  la 
temporaria,  où  le  mâle  est  généralement  de  couleur  foncée 
pour  les  faces  supérieures  et  de  couleur  plutôt  claire  pour 
les  inférieures,  on  trouve  dans  les  femelles  des  variantes 
étonnantes,  soit  pour  l'une  des  faces,  soit  pour  l'autre, 
variantes  qui  se  retrouvent  déjà  aussi  frappantes  chez  les 
jeunes  individus.  Toutes  les  couleurs  du  spectre  solaire 
semblent  pouvoir  entrer  dans  leur  parure. 
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Explication  des  figures. 
PI.  1,   fig.  1.  Dos  de  la  Rana  gracilis,  mâle. 

—  2.  Sa  gorge. 

—  3.  Un  des  groupes  vomériens  de  la  gracilis. 
4.  Id.  deVesculenta. 

—  5  et  6.  Variétés  de  ces  groupes  chez  la  tem- 

poraria. 
PI.  2,   fig.  1.  Rana  gracilis .^femeWe. 

—  2.  Sa  gorge. 

3,  Pariétaux  et  frontaux  antérieurs  de  la 

gracilis. 

—  4.  Les  mêmes  de  la  temporaria. 


Descriptions  des  Paludinées  de  l'Algérie,  des  Vivipara 

d'Europe  et  de  deux  espèces  nouvelles  de  la  famille 

des  Paludinées,  par  M.  J.  B.  Bourguignat  (pi.  5)  (1). 
§  I.  Étude  sur  les  Paludinées  d'Algérie. 

Voici  les  renseignements  que  nous  trouvons,  au  sujet 
des  Paludinées  d'Algérie,  chez  les  auteurs  qui  nous  ont 
précédé. 

1°  Dans  Forbes,  1838  (on  the  Land  and  Freshw.  MoU. 
of  Algiers  and  Bougia,  in  Ann.  nat.  Hist.  or  Magaz. 
zool.),  p.  254.  : 

1°  Une  Paludina  acuta,  des  environs  d'Alger; 

2"  La  Paludina  Dupoteliana  (espèce  nouvelle,  figurée  à 
la  pi.  XII,  f.  3,  du  même  ouvrage),  des  ruisseaux  d'Alger 
et  de  Bougie. 

2°  Dans  Terver  (février  1839,  Catal.  Moll.  terr.  fluv. 
du  nord  de  l'xVfrique)  : 

1"  A  la  page  36,  une  Paludina  similis,  d'Alger,  d'Oran 
et  d'Aïn-el-Haout; 

2°  A  la  page  37,  une  Paludina  acuta,  d'Oran  et  de 
Boue  ; 

3"  A  la  page  37,  et  pi.  IV,  f.  18-19,  la  Paludina  idria, 
de  Bougie  ; 

(1)  Cette  planche  ne  paraîtra  que  daus  le  n"  4. 
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k°  A  la  page  37,  et  pi.  IV,  f.  20-21,  une  espèce  nou- 
velle, la  Paludinanana,  de  Bougie,  Guelma  et  d'Hamman- 
Berda  ; 

5°  Enfin  à  la  page  38,  indiquée  avec  un  point  de  doute, 
la  Paludina  viridis,  de  la  Rassanta,  près  d'Alger,  et  de 
rOuleo-Dada,  près  de  la  Maison-Carrée. 

3°  Dans  Rossmassier,  1841  (Land  und  sussw.  Moll.,  etc., 
Algier,  in  Wagner,  Reise  in  der  Regentschaft  Algier,  t.  II, 
p.  251),  les  mêmes  espèces  de  Terver,  seulement  sans  in- 
dication de  localités,  sans  synonymie  et  sans  description. 

4oDans  Kùster,  1852-1853  (Gattung.  Palud.  Hydro- 
caena,  etc.,  in  System,  conch.  Cab.  von  Martini  und 
Chemnitz)  (g.  Paludina)  : 

1°  La  Paludina  luteola,  espèce  nouvelle,  à  la  page  44, 
taf.  IX,  f.  8-9,  1852,  de  la  province  d'Alger; 

2°  La  Paludina  idria,  à  la  page  53,  taf.  X,  f.  17-18, 
1853  (1),  de  la  province  d'Alger; 

3°  La  Paludina  sordida,  espèce  nouvelle,  à  la  page  59, 
et  taf.  XI,  f.  13-14,  1853,  de  la  province  d'Alger. 

3°  Dans  Morelet,  1853  (Cafal.  Moll.  terr.  fluv.  de  l'Al- 
gérie, in  Journ.  Conchyl.,  tom.  IV),  p.  296-297  : 

1°  Une  Paludina  acuta,  de  l'Oued-Mesrah,  près  de  Mos- 
taganem  ; 

2°  La  Paludina  Dupotetiana,  des  environs  d'Alger  et 
de  Bougie  ; 

3°  La  Paludina  idria,  également  des  environs  d'Alger 
et  de  Bougie; 

4"  La  Paludina  nana,  des  fontaines  de  Bougie  et 
d'Hamman-Berda  ; 

5°  Une  Paludina  ruùens,  du  Smendou,  aux  environs  de 
Constantine; 

(1)  Kiister  a  fait  figurer,  en  outre,  à  la  pi.  XI,  f.  3j  36,  une  espèce 
sous  le  nom  de  Paludina  idria.  Selon  nous,  cotte  figure  ne  doit 
point  être  rapportée  à  Vidria,  mais  plutôt  à  une  autre  espèce  que 
nous  considérons  comme  nouvelle  et  'i  Ia(|U('lle  nous  atlribuons  le 
uoni  de  perforata. 
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6°  Une  Paludina  similis,  des  fontaines  de  l'Algérie  ; 

7°  Enfin  une  Paludina  ventricosn,  des  environs  de  la 
Galle. 

6°  Dans  Debeaiix,  1857  (Catal.  Moll.  viv.  de  Boghar,  in 
Soc.  agric.  se.  et  arts  d'Agen,  tom.  VIII),  p.  329  : 

Une  Hijdrobia  idria,  des  environs  de  Boghar  et  de 
Bougie. 

7°  Dans  Morelet,  1857  (Append.  à  la  conch.  de  l'Al- 
gérie, in  Journ.  Conch.,  t.  YI)  : 

1°  A  la  page  371,  une  Paludina  similis,  d'El-Aghouat  ; 

2°  Enfin,  à  la  page  376  et  à  la  pi.  XII,  f.  10,  la  Palu- 
dina seminium,  espèce  nouvelle,  des  eaux  thermales  des 
environs  de  Constantine. 

Les  espèces  constatées  dans  les  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  citer  sont  donc  au  nombre  de  onze  Paludinées 
distinctes,  savoir  : 

Les  Paludina  acuta, 

—  Dupotetiana, 

—  similis, 

—  idria, 

—  nana, 

—  viridis, 

—  luteola, 

—  sordida, 

—  rubens, 

—  ventricosa, 

—  seminium. 

Parmi  ces  coquilles,  trois  espèces  seulement  nous  pa- 
raissent mal  déterminées,  telles  que  les  Paludina  acula, 
viridis  et  rubens.  Quant  à  la  Paludina  ventricosa  signalée 
par  A.  Morelet,  des  environs  de  la  Galle,  et  que  nous 
n'avons  jamais  vue,  nous  la  conservons  sous  cette  appel- 
lation jusqu'à  nouvel  ordre,  d'après  l'autorité  de  Morelet. 

Les  Paludinées  de  l'Algérie  qui  nous  sont  connues  ap- 
partiennent aux  deux  genres  Hydrobia  et  Bijthinia. 

Voici  l'histoire  scientifique  de  ces  coquilles. 
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Hydrobia  Peraudieri. 

Testa  rimala,  elongatissima,  turriculato-couica,  pallidecornea,  strla- 
tula,  ac  sœpe  passim  spiialiter  paululum  lineolata  ;  spira  laoceo- 
lata,  apice  obtusiusculo;  —  anfractibus  7  1/2  couvexis,  superne 
paululum  subangulatis,  regulariter  crescentibus,  sutura  profunda 
separatis;  —  ultimo  rotundato;  —  apertura  recta,  rotundata;  — 
peristomate  acuto,  recto;  —  margine  coluraellari  reQexiuscuIo;  — 
margiaibus  subcoutiauis. 

Coquille  pourvue  d'une  fente  ombilicale  assez  ouverte  ; 
test  très-allongé,  turriculé,  conique,  d'une  teinte  pâle 
cornée  (1),  un  peu  transparent,  strié,  et  quelquefois  sil- 
lonné çà  et  là  de  petites  stries  spirales.  Spire  lancéolée,  à 
sommet  un  peu  obtus.  Sept  tours  et  demi  convexes,  un 
peu  subauguleux  vers  la  suture,  qui  paraît,  par  cela  même, 
profonde.  Accroissement  spiral  des  plus  réguliers;  der- 
nier tour  parfaitement  arrondi.  Ouverture  droite,  presque 
ronde,  à  péristome  aigu  et  droit.  Bord  columellaire  un 
peu  réfléchi;  bords' marginaux  presque  continus.  Callo- 
sité blanchâtre.  Opercule  d'un  brun  rouge. 

Hauteur 6-7        mill. 

Diamètre 11/2    — 

Hauteur  de  l'ouverture.  .        2  — 

Cette  belle  espèce,  une  des  plus  grandes  du  genre,  a  été 
recueillie  par  notre  infortuné  ami  de  la  Péraudière  dans 
le  gouffre  froid  de  Biskara. 

Hydrobia  acerosa. 
Testa  rimata,  lanceolata,  conoideo-acuta,  cornea,  striatula  ;  — spira 
elongata,  apice  acuto;  — aufractibus  8  rotundato-coovexis,  regu- 
lariter crescentibus,  sutura  valde  profunda  separatis  ;  —  apertura 
ovata;  peristomate  recto  ;  —  marginibus  continuis. 
Coquille  délicatement  lancéolée,  conique,  cornée,  striée 
et  pourvue   d'une   fente   ombilicale.    Spire   allongée,  à 
sommet  aigu.  Huit  tours  convexes,  parfaitement  arrondis, 
s'accroissant  lentement,  avec  une  grande  régularité,  et  sé- 
parés par  une  suture  profonde.  Ouverture  droite,  ovale, 

(i)  Au  sortir  de  l'eau,  lorsque  l'animal  est  encore  en  vie,  celte  co- 
quille parait  d'un  noir  verdâtre. 
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û  péristome  droit,  bien  qu'un  peu  bordé.  Bords  margi- 
naux continus. 

Hauteur 5        mill. 

Diamètre 2         — 

Hauteur  de  l'ouverture.  .  11/4  — 
V  ffydrobia  acerosa  diffère  du  Peraudieri  par  son  test 
plus  délicatement  lancéolé  et  plus  conique,  par  ses  tours 
de  spire  exactement  convexes,  par  son  sommet  plus 
pointu,  par  son  ouverture  plus  ovale,  par  ses  bords  mar- 
ginaux continus,  etc. 

L'Hydrobia  acerosa  habite  un  étang  sur  le  bord  de  la 
route  entre  Bone  et  la  Galle. 

Hydrodia  Brondeli. 
Paludina   acuta   (1),   Forbes,  On   the  land  and  freshw. 
Moll.  of  Algiers,  etc.,   in  Ann. 
nat.  Hist.  or  Magaz.  Zool.,  etc., 
p.  254,  1838. 

—  —  Terver,  Catal.  Moll.  lerr.  fluv.  du 

nord  de  l'Afrique,  p.  37,  1839. 

—  —  Rossmassler,  Land  und  sussw.,  etc., 

in    Wagner,    Reise   in   der  Re- 
gentscliaft  Algier,  p.  251,  1841. 

—  —  Morelet,  Catal.  Moll.  terr.  et  fluv. 

de  l'Algérie,  in  Journ.  Concli., 
tome  IV,  p.  296,  1853. 
Testa  rimata,  obeso-conoidea,  nilidula,  sat  solidula,  cornea,  vel 
fusco-luteola,  fere  Isvi;  —  spira  obesa,  apice  obtiiso;  aufractibus 
5  convexiusculis,  celeriter  crescentibus  ;  —  penultimo  ultiiuoquc 
rnaguis,  rotuadalis,  sutura  profunda  separatis;  —  apertura 
oblonga;  peristomate  recto,  continuo,  ad  coluniellam  paululuni 
reflexiusculo  ac  incrassato  ;  margioe  exteriio  autrorsum  paululum 
arcuato. 

Coquille  pourvue  d'une  faible  fente  ombilicale,  à  test 
obèse,  conoïde,  assez  solide,  un  peu  brillant,  tant  soit  peu 
transparent,  presque  lisse,  d'une  teinte  cornée  041  d'un 
brun  jaunâtre.  Spire  courte,  trapue,  à  sommet  obtus.  Cinq 

(l)  Non  Paludina  acuta  des  auteurs  français. 
2°  SKRIE.   T.  ïiv.  Année  IS6'2.  7 
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tours  convexes,  s'accroissant  avec  rapidité  ;  les  deux  der- 
niers sont  grands,  arrondis,  plus  convexes,  par  consé- 
quent séparés  par  une  suture  plus  profonde.  Ouverture 
oblongue,  à  péristome  droit,  continu,  un  peu  réfléchi  et 
épaissi  à  l'endroit  de  la  columelle.  Bord  externe  un  peu 
arqué  en  avant. 

Hauteur 4         mill. 

Diamètre 2  — 

Hauteur  de  l'ouverture.     1  3/4    — 
Cette  espèce  paraît  très-répandue  en   Algérie  ;  ainsi 
nous  l'avons  reçue  de  l'Oiied-Mesrah,   près  de  Mosta- 
ganem,  d'Oran,  de  Tlemcen,  de  Constantine,  de  Bone,  de 
Biskara,  des  environs  d'Alger,  etc.,  etc. 

L' Hijdrobia  Brondeli  diffère  des  Hydrobia  Peraudieri  et 
acerosa  par  sa  taille  plus  petite,  plus  trapue,  par  son  test 
presque  lisse,  par  son  sommet  obtus,  par  ses  tours  qui 
sont  moins  convexes  et  qui  ne  s'accroissent  point  avec  ré- 
gularité, par  son  ouverture  plus  grande,  par  son  bord 
externe  arqué  en  avant  et  non  droit. 

Hydrobia  abenaria. 

Testa  oblongo-pyramidali,  coraco-viridesceiite,  lœvi;  —  spiraconica, 
apice  obtiiso;  anfractibus  6  fere  planulatis  vel  paululum  coa- 
vexiusculis,  cpleriter  cresceutibus,  sutura  marginata  parum  iin- 
pressa  separatis;  —  penultimo  ultimoque  inagnis;  —  apertura 
obloQgo-piriformi;  peristomate  acuto,  recto  ;  —  iiiargiue  columel- 
lari  reflexo;  margine  externo  aatrorsum  arcuato;  marginibus  callo 
junclis. 

Coquille  oblongue,  pyramidale,  lisse,  d'une  teinte  cor- 
née verdàtre.  Spire  conique,  à  sommet  obtus.  Six  tours 
presque  plans  ou  à  peine  convexes,  s'accroissant  avec  ra- 
pidité et  séparés  par  une  suture  marginée,  peu  profonde; 
les  deux  derniers  sont  grands  et  un  peu  plus  convexes. 
Ouverture  oblongue,  piriforme,  à  péristome  droit  et  aigu, 
seulement  réfléchi  au  bord  columellaire.  Bord  externe 
arqué  en  avant;  bords  marginaux  réunis  par  une  callo- 
sité. 
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Hauteur 4  1/i  mill. 

Diamètre «2  — 

Hauteur  de  l'ouverture.     2  — 

Cette  espèce  a  été  recueillie,  par  de  la  Péraudière,  au 
puits  artésien  de  Tuggurt. 

L'Hydrobia  arennrin  diffère  de  la  Biondeli  par  sa  forme 
plus  pyramidale,  moins  obèse,  par  ses  tours  moins  con- 
vexes, par  sa  suture  moins  profonde,  par  ses  deux  der- 
niers tours  plus  forts  proportionnellement  et  surtout  ven- 
trus à  leur  partie  inférieure,  ce  qui  est  l'inverse  chez  la 
Brondeli,  par  son  ouverture  plus  oblongue,  enfin  par  son 
péristome  non  continu,  mais  dont  les  bords  sont  réunis 
par  une  callosité. 

HyDROBIA    SORDIDA. 

Paludina  sordida,  Kiislcr,   in  System.  Conch.  Cab.  von 
Martini    und    Chemnitz   (2^   édit.), 
g.  Paludina,  p.  59,  pi.  XI,  f.  13-14, 
1853. 
Cette  petite  coquille,  assez  bien  représentée  dans  l'ou- 
vrage de  Kiister,  est  obèse,  oblongue,  à  sommet  obtus; 
son  test  est  lisse,  un  peu  transparent,  d'une  teinte  jaune 
cornée,  ou  plutôt  verdâtre;  ses  cinq  tours  convexes,  sépa- 
rés par  une  suture  profonde,  s'accroissent  avec  rapidité  ; 
les  deux  derniers  surtout  sont  très-grands;  l'ouverture  est 
presque  ronde,  détachée,  et  à  péristome  continu,  un  peu 
épaissi. 

Cette  coquille,  indiquée  de  la  province  d'Alger  par 
Kiister,  vit  aux  environs  d'Oran. 

.  Hydrobia  elachista. 
Testa  rimata,  obesa,  oblonga,  laevi,  cornea,  vel  limo  nigrescente  in- 
quinata  ;  spira  obesa,  apice  obtusissiino;  anfractibus  5  convcxis, 
teleriler  cresceotibus;  —  duobus  prioribus  miiiiinis;  —  posterio- 
ribus  maxiini?,  obeso-rolundatis,  sutura  profunda  separatis;  — 
aperlura  soluta,  fere  rotuiidata,  iiitus  ca;rule.>(ciiie  ;  peristoinale 
recto,  contiouo;  margine  cxterno  aiitrorsuui  arcuato. 
Coquille  pourvue  d'une  faible  fente  ombilicale,  obi^se, 
oblongue,  lisse,  d'une   leinte  cornée,  ou  noirAtre  lors- 
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qu'elle  est  enduite  d'un  encroûtement.  Spire  obèse,  tra- 
pue, à  sommet  excessivement  obtus.  Cinq  tours  convexes 
s'accroissant  avec  rapidité.  Les  deux  premiers  tours  sont 
très-petits;  les  trois  derniers,  arrondis,  tout  en  étant 
obèses,  proportionnellement  très-grands,  sont  séparés  par 
une  suture  profonde.  Ouverture  détachée,  presque  ronde, 
intérieurement  bleuâtre,  à  péristome  droit  et  continu. 
Bord  externe  arqué  en  avant. 

Hauteur 3        mill. 

Diamètre 2         — 

Hauteur  de  l'ouverture.  .     11/4  — 
Cette  espèce  vit  dans  les  eaux  des  environs  de  Constan- 
tine  (Raymond). 

Hydrobia  nana. 
Paludina  nana,  Terver,  Catal.  Moil.  terr.  fluv.  du  nord  de 
l'Afrique,  p.  37,  pi.  IV,  f.  20-21  [mau- 
vaises], 1839. 

—  —    Rossmassler,  Land  und  sussw.  MoU.  Al- 

gier,  in  Wagner,  Reise  in  der  Regent- 
schaft  Algier,  t.  II,  p.  251,  1841. 

—  —    Morelet,    Cat.    Moll.    terr.   fluv.  de  l'Al- 

gérie, in  Journ.  Conch.,  t.  IV,  p.  296, 
1853. 
ïerver  signale  cette  petite  coquille  des  environs  de 
Bougie,  de  Guelma  et  des  eaux  chaudes  de  Hamman- 
Berda,  oîi  elle  a  été  retrouvée  depuis  par  MM.  Deshayes, 
Morelet,  de  la  Péraudière,  Brondel,  Raymond,  etc.  Nous 
connaissons  encore  cette  espèce  des  environs  de  Mascara, 
de  Boudjariah  et  de  Mostaganem. 

VHydrobia  nana  paraît   être  assez   abondante    dans 
toutes  les  eaux  de  l'Algérie. 

Bythinia  Leachi. 
Turbo  Leachii,  Sheppard,  Desc.  Brith.  Shells,  in  ïrans. 

Linn.,  vol.  XIV,  p.  152,  1823. 
Bythinia  Leachii,  Moquin-Tandon,  Moll.  France,  t.  Il, 
p.  627,  pi.  XXXIX,  f.  20-22,  1855. 
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Cette  coquille,  éditée  par  Gray,  en  1821  (1),  sous  le  nom 
dePaludina  ventricosa,  par  Ch.  Desmoulins,  en  1827,  sous 
celui  de  similis  (2),  par  Westendorp,  en  1835,  sous  l'ap- 
pellation de  Kichœii,  enfin  sous  celles  de  decipiens  (Millet, 
1843)  et  de  Michaudii  (Duval,  18i5),  se  trouve  indiquée 
par  Morelet  (3),  sous  le  vocable  Paludina  ventricosa, 
comme  habitant  aux  environs  de  la  Galle.  —  Quid? 

Bythinia  similis. 
Cyclostoma  simile,  Draparnaud,  Hist.  MoU.  France,  p.  34, 

pi.  I,  f.  15,  1805. 
Bythinia  similis,  Slein,  Schneck.  Berl.,  p.  93,  1850. 

Nous  possédons  cette  espèce  parfaitement  caractérisée 
du  Smendou,  aux  environs  de  Constantine. 

MM.  Terver  (4)  et  Morelet  (5)  ont,  dans  leurs  travaux 
sur  l'Algérie,  indiqué  cette  coquille  d'Oran,  d'Aïn-el- 
Haout  et  d'El-Aghouat. 

Bythinia  luteola. 
Paludina  luteola,  Kiister,  System.  Conch.  cab.  von  Mar- 
tini und  Chcmnitz  (2*  édit.),  genre 
Paludina,  p.  44,  taf.  9,  f.  8-9,  1852. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  la 
Paludina  rubens  (6),  Morelet,  Catal.  Moll.  de  l'Algérie,  in 
Journ.  Gonch.,  t.  IV,  p.  29G,  1853. 

Morelet  indique  cette  coquille  du  Smendou,  près  de 
Constantine.  Pour  nous,  nous  l'avons  reçue  d'Oran,  de 
Mascara,  et  surtout  de  Djelfa,  où  elle  est  très-commune  et 
parfaitement  caractérisée  (de  la  Péraudière).  — Quant  à 
Kiister,  il  l'indique,  sans  indication  précise,  de  la  pro- 
vince d'Alger. 

(1)  Sans  donner  de  description. 

i2)  Non  Paludina  similis  de  Michaud  ;  nec  Bythinia  similis  de 
Strin  et  des  auteurs  français  et  allemands. 

(3)  Cat.  Moll.  de  l'Algérie,  in  Jouru.  Conch.,  t.  IV,  p.  297,  1853. 

(4)  Terver,  Cat.  Moll.  terr.  fluv.  du  nord  de  l'Afrique,  p.  36,  1839. 
(5i  Morelet,  Append.  Conch.  de  l'Algérie,  in  Journ.  Conch.,  t.  VI, 

p.  371,  1857. 
(6)  Non  Paludina  rubens  de  Meuke,  Philippi,  etc. 
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Bythinia  idria. 
Paludina  idria,  Potiez  et  Michaud,  Galer.  Moll.  de  Douai, 
t.  I,  p.  251,  pi.  XXVI,  f.  1-2,  1838. 

—  —     Terver,  Catal.  Moll.  du  nord  de  l'Afrique, 

p.  37,  pi.  IV,  f.  18-19,  1839. 

—  —     Rossmnsslcr,  Land  und  sussw.  Moll.,  etc., 

in  Wagner,  Reise  in  der  Regentschaft 
Algier,  t.  II,  p.  251,  1841. 

—  —    Kuster,  System.  Conch.  cab.   von  Mar- 

tiniund  Chemnitz,  genre  Paludina,  etc., 
p.  53,  pi.  X.  f.  17-18,  1853  (non  pi.  XI, 
f.  35-30). 

—  —    Morelet,  Cat.  Moll.  de  l'Algérie,  in  Journ. 

Conchyl.,  t.  IV,  p.  296,  1853. 
Hydrobia  idria,  Debeaux,  Cat.  Moll.  viv.  de  Boghar,  in 
Soc.  agric.  se.  et  arts  d'Agen,  t.  VIII, 
p.  329,  1857—  ?? 
Potiez  et  Michaud  indiquent  cette  coquille  dans  la  Car- 
niole,  le  Frioul  et  l'Istrie.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  espèce 
se   rencontre  également  en  Algérie,  d'où  nous  l'avons 
reçue    d'Hussein-Bey    (près    d'Alger),    de  Constantine, 
d'Oran  et  de  Bougie. 

Nous  rapportons,  avec  doute,  à  cette  espèce  ï Hydrobia 
idria  de  M.  Debeaux,  des  environs  de  Boghar. 

Kuster  no  signale  pas  de  localité  précise  pour  cette 
Paludinée  ;  il  l'indique  vaguement  de  la  province  d'Alger. 

Bythinia  Dupotetiana. 
Paludina  Dupotetiana,  Forbes,  On  the  land  and  freshw. 

Moll.  of  Algiers  and  Bougia,  in 
Ann.  nat.  Hist.  or  Magaz. 
zool.,  etc.,  p.  254,  pi.  XII, 
f.  3,  1838. 

—  —  Morelet,  Catal.  Moll.  de  l'Algérie, 

in  Journ.  Conch.,  t.  IV^,  p.  296, 
1853. 
Cette  Paludinée,  signalée  par  Forbes  et  Morelet  des 
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environs  de  Bougie  et  d'Alger,  a  été  depuis  recueillie  en 
assez  grand  nombre  dans  ces  mêmes  localités.  Nous  la 
connaissons,  en  outre,  de  Bone  et  des  sources  thermales 
du  Mécid,  près  de  Constantine. 

Bythima  pycnocheilia. 
Testa  vis  rimata,  ventricosa,  solitla,  crassa,  laevi,  viridescente;  — 
spira  brevi,  acutiusciila,  ac  apice  obtusiusculo;  anfractibus  5  con- 
vexis,  celeriter  crescentibus,  sutura  bene  impressa  scparatis;  — 
[leiiultimo  ultimoque  maximis,  rotundatis;  —  apcrtura  paruni 
obliqua,  ovata,  intus  aibidula;  peristomatc  continuo,  acuto,  intus 
uodique  valde  incrassato. 

Coquille  à  peine  pourvue  d'une  fente  ombilicale,  ven- 
true, à  test  solide,  épais,  lisse  et  verdâtre.  Spire  courte, 
conoïde,  k  sommet  un  peu  obtus.  Cinq  tours  convexes, 
séparés  par  une  suture  bien  marquée  et  s'accroissant  avec 
rapidité;  les  deux  derniers  tours  sont  arrondis  et  propor- 
tionnellement très-grands.  Ouverture  à  peine  oblique, 
ovale,  intérieurement  blanchâtre,  ornée  d'un  péristome 
continu,  aigu,  et  fortement  épaissi  à  l'intérieur.  Opercule 
d'un  rouge  orange. 

Hauteur 4         mill. 

Diamètre 3  — 

Hauteur  de  l'ouverture.     2  ijï     — 
Espèce  commune  à  Temascin,  près  de  Tuggurl  (de  la 
Péraudière). 

Cette  Bythinin,  qui  a  l'apparence  d'un  Lithochjpus,  ne 
peut  être  comparée  à  aucune  autre  espèce  de  l'Algérie;  il 
n'y  a  guère  que  les  Paludina  expansilabris  (1)  de  Dal- 
matie  et  patuln  (2j  de  Lombardie  avec  lesquelles  elle  offre 
quelques  lointaines  ressemblances. 

Bythima  I'ERFOrata. 
Paludina  idria,  Kûster,  loc.  supr.  cit.,  pi.  XI,  f.  35-36, 

1853. 
Testa  parvula,  ventricoso-globulosa,  perforata,  sat  crassa,  cornea, 
laevi;  —  spira  exij^ua,  conica,  apice  aculo;  —  anfractibus  5  con- 
fia Ziegler  et  Muhiferldt. 
(2)  Brumati. 
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vexis,  sutura  valde  impressa  separatis,  ac  celeriter  crescenlibus  ; 
—  penuUimo  ultimoque  inflatis,  rotundatis,  maximis;  —  apertura 
parum  obliqua,  fere  rotundata;  perislomate  coutinuo,  recto,  pau- 
lulum  incrassato. 

Coquille  perforée,  petite,  ventrue,  globuleuse,  à  test 
îKsez  épais,  lisse  et  corné.  Spire  exiguë,  conique,  à  som- 
met aigu.  Cinq  tours  convexes,  séparés  par  une  suture 
profonde  et  s'accroissant  avec  rapidité  ;  les  deux  derniers 
surtout,  énormes  proportionnellement,  sont  renflés,  ven- 
trus et  arrondis.  Ouverture  un  peu  oblique,  presque  ar- 
rondie, à  péristome  continu,  droit  et  un  peu  épaissi. 

Hauteur 3         mill. 

Diamètre 2  1/2   — 

Hauteur  de  l'ouverture.  .     11/4    — 
Cette  coquille  a  été  recueillie  en  Algérie,  aux  environs 
d'Oran. 

Bythinia  desertorum. 
Nous  croyons  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  les  syno- 
nymies suivantes  : 

Paludina  viridis  (1),   Terver,  Catal.  Moll.  terr.  fluv.  du 

nord  de  l'Afrique,  p.  38,  1839. 

—  —  Rossmassler ,    Land    und     sussw. 

MoU.,  etc.,  Algier,  in  Wagner, 

Reise  in  der  Regenlschaft  Algier, 

t.  H,  p.  251,  1841. 

Cette  espèce,  d'après  ces  auteurs,  est  indiquée  de  la 

Rassanta,  près  d'Alger,  et  de  l'Ouleo-Dada,  près  de  la 

Maison-Carrée. 

Cette  Bythinie,  bien  qu'ayant  quelques  ressemblances 
de  formes  avec  la  viridis,  en  diffère  par  sa  spire  plus  co- 
nique, moins  obtuse,  par  sa  suture  peu  profonde,  par  son 
ouverture  plutôt  piriforme  qu'arrondie,  par  son  accrois- 
sement moins  régulier,  surtout  par  ses  tours  convexes, 

(1)  Non  Paludina  viridis,  Hartmann,  Syst.  Gasterop.,  p.  57,  1821 
(Bulinius  viridis  de  Poiret,  1801;  Bythinia  viridis  de  Dupuy,  1849, 
el  Hydrobia  viridis  de  Dupuy,  1851),  etc.,  etc. 
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principalement  à  leur  partie  intérieure,  ce  qui  est  le  con- 
traire  chez  la  viridis. 

La  Bijthinia  desertorum  a  été  recueillie  par  M.  de  la  Pé- 
raudière,  en  Algérie,  dans  les  sources  thermales  (42  de- 
grés) de  Djenndel.  Voici  la  description  de  cette  Palu- 

dinée  : 

Testa  rimata,  conoidco-globulosa,  la;vi  vel  strialula,  cornea  aut  viri- 
descente,  satopaca;  —  spira  brevi,  conoidca;  — apice  obtusius- 
ciilo;  —  aufractibus  5  convexis,  celeriter  crescenlibiis;  —  peuul- 
timo  ultimoque  maxiinis;  —  apertura  parum  obliqua,  piriformi- 
ovata,  dimidiuni  longitudiuis  superante;  — peristoniate  continue, 
acuto;  —  margiue  columellari  paululum  rellcxiusculo  ac  iacras- 
sato. 

Coquille  de  foible  taille,  pourvue  d'une  petite  fente  om- 
bilicale, à  test  lisse  ou  un  peu  strié,  assez  opaque,  d'une 
teinte  cornée  ou  verdâtre.  Spire  courte,  conique,  à  som- 
met un  peu  obtus.  Cinq  tours  s'accroissant  avec  rapidité, 
convexes,  surtout  à  leur  partie  inférieure,  par  conséquent 
séparés  par  une  suture  peu  profonde  ;  les  deux  derniers 
tours  sont  proportionnellement  très-grands.  Ouverture 
peu  oblique,  ovale,  piriforme,  surpassant  la  moiiié  de  la 
longueur  totale.  Péristome  aigu  et  continu.  Bord  colu- 
mellaire  un  peu  réfléchi  et  épaissi. 

Hauteur 3  mill. 

Diamètre 2  — 

Hauteur  de  l'ouverture.  ...     2  — 
Bythinia  pycnolena. 
Testa  vil  rimata,  obeso-ventricosa,  crassa,  solida,  minuta,  opaca, 
viridescente,  lœvi  ;  — spira  brevissima,  apice  obtusissimo;  aofrac- 
tibus  5  convexis,  maxime  celeriter  crescentibus;  peuultinio  ulti- 
moque valde  niaximis,  ventricosis;  —  apertura  obliqua,  fere  ro- 
tunda  ;  peristoraate  continuo,  inrrassato,  recto. 
Coquille  petite,  obèse,  très-ventrue,  transversalement 
globuleuse,  à  test  épais,  opaque,  solide,  lisse,  verdâtre. 
Spire  très-courte,  à  sommet  très-obtus.  Cinq  tours  con- 
vexes, s'accroissant  avec  la  plus  grande  rapidité;  les  deux 
derniers  tours,  excessivement  ventrus,  forment  à  eux  seuls 
la  presque  totalité  de   la   coquille.   Ouverture  oblique. 
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[iresqne  arrondie,  à  péristoine  droit,  continu  et  épaissi. 
Opercule  orangé. 

Hauteur 2  1/2  mill. 

Diamètre 2  — 

Hauteur  de  l'ouverture.  .     1  1/2  — 
Cette  espèce,  qui,  comme  la  Bi/thinia  pycnocheilia,  a 
une  apparence  de  Lit/wclypus,  a  été  récollée  en  Algérie, 
aux  environs  de  Mascara. 

Parmi  les  Kyihinies,  la  seule  coquille  qui  offre  avec 
celle-ci  quelques  ressemblances  de  formes  est  la  Bythinia 
fluminensis,  d'Illyrie,  de  Carniole  et  de  Lombardie  (Palu- 
dina  fluminensis,  Sadler,  in  Schmidt,  Conch.  in  Krain, 
p.  23). 

Bythinia  Letournelxiana. 

Testa  limato-perforata,  exigua,  ventricoso-obesa,  globuloidea,  trans- 
versali-compressa,  lœvi,  cornea,  vel  sœpissime  lirao  rubro  inqiii- 
nata;  spira  brevissima,  obtusissirna;  anfiactibus  4  1/2-5  celeritcr 
crescentibus  ;  prioribus  planiusciilis;  ppnultimo  ultimoque  valdc 
inuximis,  veutricosis,  rotundatis;  apertura  parum  obliqua,  ovata  ; 
peristomate  coiitinuo,  recto. 

Coquille  très-petite,  obèse,  ventrue,  globuleuse,  com- 
primée transversalement,  à  test  lisse,  corné,  ou  le  plus 
souvent  recouvert  d'un  encroùlement  rougeâire.  Spire  ex- 
cessivement courte,  très-obtuse.  Tours  au  nombre  de 
quatre  et  demi  à  cinq,  s'accroissant  avec  la  plus  grande 
rapidité.  Les  premiers  tours  sont  presque  plans;  les  deux 
derniers,  au  coniraire,  sont  excessivement  grands,  très- 
ventrus  et  arrondis.  Ouverture  un  peu  oblique,  ovale,  à 
péristome  continu  et  droit. 

Hauteur 2        mill. 

Diamètre 11/2  — 

Hauteur  de  l'ouverture.  .     1  — 

Habite,  en  Algérie,  les  sources  thermales  (i2  degrés)  de 
Djenndel  (de  la  Péraudière). 

Bythinia  seminium. 
Paludina  seminium,  Morekt,  Append.  Conch.  de  l'Algérie, 
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in   Journ.  Conch.,  t.   VI,  p.  376, 
pi.  XII,  f.  10,  1857. 

Charmante  espèce  microscopique ,  recueillie  par 
M.  Grasset  dans  les  eaux  thermales  des  environs  de  Con- 
stantine  (Morelet). 

Cette  coquille  a  été  récoltée,  en  outre,  en  grand  nombre, 
par  M.  de  la  Péraudière,  à  El-Outaïa,  près  de  Biskara.  — 
Les  échantillons  récoltés  en  cette  localité,  bien  que  par- 
faitement typiques,  atteignent  à  peine  1  à  2  millimètres. 
^  II.  Sur  les  Vivipara  d'Europe. 

Le  genre  Vivipara  a  été  établi,  en  1809,  par  Lamarck, 
sous  l'appellation  française  de  Vivipare,  et  adopté  immé- 
diatement, en  1810,  par  Denys  de  Montfort,  sous  la  dé- 
nomination latine  de  Vivipartis. 

Ce  n'est  qu'en  1812  que  Lamarck,  mécontent  de  cette 
expression  générique  établie  autrefois  par  lui,  proposa  le 
nouveau  nom  de  Puludina,  qui,  à  tort,  a  été  adopté  de- 
f)uis  par  presque  tous  les  malacologistes.  Or  ce  nom  de 
Paludina  ne  peut  être  admis,  bien  que  l'enseignent  quel- 
ques auteurs,  attendu  que  les  appellations  française  et 
latine  de  Vivipare  et  Viviparus,  suivies  de  descriptions,  ont 
seules  le  mérite  de  l'antériorité. 

Si  ce  nom  générique  n'était  basé  que  sur  cette  appella- 
tion française  de  Vivipare,  jetée  un  peu  en  l'air  par  La- 
marck dans  sa  Philosophie  zoologique  de  1809,  il  est  in- 
dubitable que  l'on  devrait  regarder  à  deux  fois  à  l'ad- 
mettre à  la  place  de  celui  de  Vigneu,  proposé  également, 
pour  ce  même  genre,  par  Guellard,  en  1756  (1);  mais 
nous  ferons  remarquer  que  ce  vocable  français  a  reçu,  en 
1810,  le  baptême  scientifique,  sous  la  forme  latine,  à  la 
page  2i7  du  second  volume  de  la  Conchyliologie  systéma- 
tique de  Denys  de  Montfort  (2).  Or,  lorsque  Lamarck,  en 

(1)  In  Mém.  Acad.  se.  Paris,  p.  15*2,  1750. 

(2)  (.et  auteur  donne  les  caractères  du  ijenre  et  décrit,  môme  sons 
l'appellation  de  Viniparus  fluviorum,  une  nouvelle  espèce. 

Denys  de  Mbotfort  avait  pour  système  de  regarder  les  nouveaux 
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1812,  revint  sur  sa  dénomination  de  Vivipare,  et  qu'il  y 
substitua  celle  plus  gracieuse  de' Paludina,  il  était  trop 
tard  :  sa  première  appellation  avait  été  adoptée,  latinisée, 
caractérisée;  il  n'avait  plus  le  droit  de  l'annuler. 

Le  genre  Vivipara,  dont  les  espèces,  avant  sa  création, 
avaient  été  classées  parmi  les  Hélix,  les  Nerita,  les  Buli- 
rnus,  les  Cyclostoma,  \ei  Natica,  etc.,  a  subi,  depuis  son 
établissement,  bien  des  changements,  bien  des  scinde- 
ments.  Ainsi  on  a  établi  à  ses  dépens  les  genres  Bijthinia, 
Hydrobia,  Âmnicola,  Lithochjpus,  Paludomus,  etc.,  etc., 
sans  compter  une  foule  d'autres  qui  ont  pour  représen- 
tants des  espèces  américaines. 

Les  Vivipara  d'Europe  sont  en  petit  nombre.  Malgré  la 
beauté  de  leurs  formes,  la  richesse  de  leur  coloris,  la 
grandeur  de  leur  taille,  elles  sont  encore  peu  étudiées; 
cinq  espèces  seulement  nous  sont  connues,  bien  que  nous 
soyons  persuadé  qu'il  en  existe  plusieurs  autres  inédites 
ou  méconnues.  Il  se  trouve,  en  effet,  dans  divers  ou- 
vrages, un  grand  nombre  d'espèces  de  Hollande,  de 
Russie,  du  Danube,  etc.,  tantôt  rapportées  aux  Vivipara 
contecta  et  fasciata  (1),  tantôt  présentées  comme  nouvelles. 
Malheureusement,  nous  sommes  forcé,  ne  les  connaissant 
point,  de  les  passer  sous  silence;  les  descriptions  ou  les 
figures  de  ces  Mollusques  sont  trop  imparfaites  ou  défec- 
tueuses pour  que  l'on  puisse  sur  elles  reconstituer  une  es- 
pèce. 

Ainsi,  parmi  les  Vivipares  sur  lesquelles  nous  n'avons 
pu  nous  procurer  de  renseignements  suffisants,  nous  si- 
gnalerons notamment 

1"  La  Viviparus  fluviorum  de  Montfort  (Syst.  Conch., 
t.  II,  p.  247,  1810),  espèce  rapportée  par  les  auteurs 
tantôt  à  la  Viv.  contecta,  tantôt  à  la  fasciata,  et  qui  nous 
paraît  plutôt  être  une  espèce  particulière. 

genres  comme  masculius  ;  par  conséquent,  il  los  terminait  toujours  en 
us,  sauf  de  rares  exceptions. 
[i)  Paludina  vivipara  et  achatina  des  auteurs. 
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2"  La  Paludina  atra  de  Cristofori  (1),  ou  crassa  de  Villa 
[Villa,  Disp.  Syst.  Conch.,  p.  35,  1841,  —et  Villa,  Catal. 
dei  Moll.  délia  Lombardia,  p.  9,  1844,  etc.),  espèce  de  la 
Vénétie,  voisine  de  la  Vivipara  fasciata. 

3°  La  Paludina  fuse  a  de  Ziegler  (non  Paludina  fnsca  de 
C.  Pfeiffer,  Deutsch.  Moll.,  III,  p.  47,  pi.  VIII,  f.  5,  1828, 
espèce  de  Lilhoclypus).  Quant  à  cette  espèce,  que  nous  in- 
diquons sous  l'appellation  de  Paludina  fusca  (de  la  Croa- 
tie), c'est  bien  une  Vivipare.  Kiister  en  a  donné  la  repré- 
sentation à  la  pi.  IX,  f.  19-22  (Syst.  Conch.  cab.  Martini 
und  Chemn.,  2^  édit.,  1852)  ;  seulement  cet  auteur  a  fait 
figurer  déjeunes  échantillons. 

Etc.,  etc.,  etc. 

Presque  tous  lesconchyliologues,  dans  leurs  travaux,  ont 
eu  à  parler  des  Vivipares  [Paludina)  d'Europe.  Parmi  ces 
auteurs,  ceux  qui  peuvent  être,  à  ce  sujet,  consultés  avec  le 
plus  de  fruit  sont  :  C.  Pfeiffer,  Rossmassier,  Gray,  Dupuy, 

Moquin-Tandon,  Deshayes,  etc —  Quant  à  Kiister,  il 

est  le  seul  qui  ait  donné  pour  son  époque  (1852-53)  une 
monographie  complète  du  genre  Paludina  (2). — Malheu- 
reusement, aux  points  de  vue  des  descriptions,  des  figures, 
surtout  des  synonymies  qui,  pour  la  plupart,  sont  fausses, 
cette  monographie  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Les  Vivipara  d'Europe  parfaitement  caractérisées,  du 
moins  d'après  l'état  de  nos  connaissances,  sont  au  nombre 
de  cinq  seulement,  savoir  : 

1°  La  Vivipara  contecta.  —  Espèce  spéciale  à  la  partie 
centrale  et  tant  soit  peu  méridionale  de  l'Europe,  où  elle 
se  trouve  montrée  sous  une  forme  globuleuse  et  renflée, 
depuis  l'Italie  jusqu'en  Turquie  ; 

2"  La  Vivipara  fasciata.  —  Espèce  surtout  particulière 
à  l'Europe  septentrionale,  et  du  centre  ; 

(1)  Pahidina  atra,  Cristofori  et  Jan,  Consp.  Meth.  Moll.  Mantissa, 
p.  3,  1832. 
(2j  Voyez  CheaiuiU  et  Martiai  ('2«  édit.),  Syst.  Coiich.  Cab. 
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3"  La  Vivipara  pyramidalis.  —  Espèce  des  grands  lacs 
Lombarde-Italiens. 

4°  La  Vivipcwa  acerosa.  —  Espèce  des  provinces  Danu- 
biennes; 

5"  Enfin,  la  Vivipara  mamillala.  —  Espèce  qui  paraît 
spéciale  à  l'Europe  orientale. 

Vivipara  contecta. 
Nerita  vivipara,  Miitler,  Verm,  Hist.  II,  p.  182,  1774. 
Cochlea  vivipara,  da  Costa,  Test.  Brit.,  p.  81,  pi.  VI,  f.  2, 

1778. 
Cyclostoma  viviparum,  Draparnaud,  ïabl.  Moll.,  p.  40, 

1801. 
Natica  vivipara,  Férussac  (père),  Syst.  conch.  in  Mém. 
Soc.  méd.  émul.  Paris,  t.  IV,  p.  395, 
1801. 
Cyclostoma  contectum.  Millet,  Moll.  de  Maine-et-Loire, 

p.  5,  1813. 
Lymnaea  vivipara,  Flemming,  in  Edimb.,  Encycl.,  t.  VII 

(1"  part.),  p.  77,  1814. 
Paludina  vivipara,  Studer,  Kurz.  Verzeichn,  p.  91,  1820. 

—  crystallina,  Graij,  Nat.  arrang.,  Moll.  in  Méd. 

repos.,  t.  XV,  p.  239,  1821. 

—  achatina  (1),  Sowerbtj,   Gênera  of  shells,  f.  1, 

1823. 
Vivipara  communis,  Dupuy,  Hist.  Moll.,  France  (fasc.  V, 
1851),  p.  537,  pi.  XXVII,  f.  5, 
1851. 
Paludina  contecta,  Moquin-Tandon,   Hist.  Moll.  France, 
t.  II,  p.  532,  pi.  XL,  f.  1-24,  1855. 
La  Vivipara  contecta  habile  dans  presque  tous  les  fleuves, 
les  étangs  de  l'Europe  centrale  et  tant  soit  peu  méri- 
dionale. 

On  rencontre  en  Italie  et  en  Turquie  une  variété  char- 
mante de  cette  espèce,  à  tours  beaucoup  plus  renflés,  plus 
étages,  et  dont  la  taille  est  au  moins  do  (50  miil.  de  hau- 
(1)  Non  Paludina  arhalina  de  Studer  et  des  autres  auteurs. 
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teur  sur  4-0  de  diamètre.  Cette  variété,  à  laquelle  l'on  a 
donné  les  noms  suivants  : 

Hélix  venlricosa  (1),  O/Zut,  Zool.  Adriat.,  p.  178,  1792. 
Paludina  inflata,  Villa,  Dispos,  syst.  conchyl.,  p.  60, 1841. 
Paludina  inflata,    Var.  :  Janinensis,  Mousson,  Coq.  terr. 
fluv.  de  Schlœfli,  p.  55,  1859. 

A  été  recueillie  principalement  dans  les  lacs  italiens,  et 
dans  celui  de  Janina,  en  Turquie. 

La  Vivipara  contecta,  lorsqu'elle  est  jeune,  offre  une  ca- 
rène très-prononcée,  et  imite  assez  bien  certaines  Vivipara 
du  Bengale.  Cette  Paludinée,  en  cet  état  de  jeunesse,  a  été 
très-bien  figurée  nombre  de  fois  par  Kiister,  Uossmass- 

1er,  etc ,  ce  qui  n'a  pas  empêché  M.  Roumeguère,  de 

Toulouse,  d'établir  en  espèce  des  échantillons  non  adultes 
de  cette  coquille  sous  l'appellation  de  Paludina  Moquini. 
(Roumeguère,  Desc.  Pal.  de  Moquin,  Ext.  mcm.  Acad, 
imp.  se.  de  Toulouse,  p.  1  et  f.  1,  1858.) 

Millier  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  cette  espèce 
sous  le  nom  de  Vivipara  (2).  Malheureusement  cette  ap- 
pellation ne  peut  être  adoptée,  bien  qu'elle  ait  le  mérite 
de  l'antériorité,  parce  qu'il  existe  une  loi  malacologique 
que  nous  avons  ainsi  formulée  dans  notre  Melhodus 
conchyl.  Denominationis  (3).  «  S'il  est  défendu  (4)  de 
((  donner  à  des  genres  (5)  des  noms  déjà  employés  pour 
c(  distinguer  une  classe  ou  un  ordre,  il  n'est  également 
c(  pas  permis  d'attribuer  à  une  espèce  une  appellation 
«  semblable  à  la  dénomination  générique  (6).  » 

D'après  ce  principe,  nous  avons  été  forcé  de  choisir  la 
dénomination  la  plus  ancienne  après  celle  de  Vivipara, 

(1)  Non  Hélix  ventricosa  de  Mùllir,  de  Férussac,  de  Jan,  etc. 

(2)  La  Viiipara  de  Liuiiaius  doit  être  rapportée  à  l'espèce  suivaate. 

(3)  Page  G5,  1800. 

(4)  Voir,  dans  le  même  ouvrage,  au  chap.  I,  n"  7. 

(5)  Nomiaa  geoerica,  cum  classiura  aut  ordiuum  natnraliiim  no- 
racDclaturis  communia,  omiltenda  sunt  iLianœusK 

ffi)  Nominis  specilici  vocabuia  non  erunt  composita,  uomiaibus  ge- 
nericis  simiiia  iLinaaiUi). 
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qui  est  celle  de   contecta,   de  Millet,   d'Angers  (1813). 

VlYIPARA   FASCIATA. 

Hélix  vivipara,  Linnœus,  Syst.  nat.,  I,  p.  771  (10*  éd.), 

1758. 
Nerita  fasciata,  Mullcr,  Verm.  Hist.  11,  p.  182,  1774. 
Hélix  fasciata,  Gmelin,  Syst.  nat.,  p.  3646,  1788. 
Bulimus  viviparus,  Poiret,  Prodr.  Moll.,  p.  61,  1801, 
Cyclostoma  achatinum,  Draparnaud,  ïabl.  Moll.,  p.  40, 

1801. 
Paludina  achatina  (1),  Studer,  Kurz.  Verzeichn,  p.  91, 

1820. 
Paludina   vulgaris,    Gray,  Nat.    arrang.  Moll.  in   Méd. 

repos.  XV,  p.  239,  1821. 
Turbo  achatinus,  Sheppard,  Desc.  Brit.  shells,  in  ïrans. 

Linn.  XIV,  p.  152,  1823. 
Paludina  fasciata,  Deshayes,  in  Lamarck,  An.  s.  vert., 

t.  Vni,  p.  512,  1838. 
Vivipara  fasciata,  Dupuy,  Hist.  Moll.   France  (fasc.  V, 
1851),  p.  540,  pi.  XXVII,  f.  6, 1861. 
Paludina  vivipara,  iV/o^Mw-Trtndon,  Hist.  IMoll.  France, 
t.  II,  p.  535,  pi.  XL,  f.  25,  1855. 
Cette  espèce  a  été  parfaitement  décrite  par  Draparnaud, 
Rossniassler,  Deshayes,  Dupuy  et  Moquin-Tandon;  nous 
renvoyons  donc  aux  descriptions  de  ces  auteurs. 

Ce  Mollusque  vit  dans  la  plupart  des  fleuves  et  des 
rivières  du  nord  et  du  centre  de  l'Europe.  Ainsi  on  l'a 
recueilli  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Suède,  en  Russie, 
en  Prusse,  en  France,  surtout  dans  la  partie  nord;  enfin, 

en  Autriche,  en  Suisse  (2),  etc 

De  même  que  pour   l'espèce  précédente  nous  avons 
adopté,  toujours  d'après  le  même  principe,  h  l'exemple 
de  l'honorable  abbé  Dupuy,  le  nom  de  fasciata,  de  Miiller 
(1774),  pour  désigner  cette  Paludinée. 
(1)  Non  Paludina  achalina  de  Sowerby. 

('2)  Celte  espèce  ne  se  trouve  point  eu  Italie  ni  en  Espagne,  bien  que 
cette  coquille  soit  indiquée  par  MM.  Morelet,  Giaëlls,  Wengazzi,  Villa, 
Porro,  Spinelli,  etc.,  etc. 
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ViVIPARA    PYRAMIDALIS. 

Paludina  pyramidalis,  Cristofori  et  /an,  Disp.  math.,  II, 

p.  7  (sans  descript.),  1832. 
Palutina  achatina,  F'ar.  :  Pyramidalis,  i?ossmass/er,  Iconog. 
II,  p.  19,  f.  125  (fig.  mauvaise),  1835. 
Paludina  pyramidata,  Jan  (teste  Rossmassler,  loc.   sup. 
cit.,  p.  19,  1835). 
—       fasciata,  Var.  :  Pyramidalis,  Kiister,  in  System, 
conch.  cab.  von  Martitii  und  Chem- 
nitz  (2^  édit.). — Paludina,  p.  8,  pi.  I, 
f.  14  (fig.  excellente),  1852. 
Cette  magnifique  espèce,  qui  a  presque  toujours  été 
confondue  avec  la  Vivipara  fasciata,  autrement  dit  avec 
Vachatina,  se  trouve  mentionnée  dans  presque  tous  les 
travaux  des  Villa,  Porro,  Spinelli,  Martinati,  de  Betta, 

Rezia,  etc 

Kiister  est  le  seul  qui  ait  donné  à  la  planche  I",  fig.  14 
(voyez  la  synonymie  ci-dessus),  une  excellente  figure  de 
cette  espèce. 

Quant  à  Rossmassler  il  a  fait  représenter,  sous  le  nom 
de  paludina  achatina  Var.  pyramidalis,  une  mauvaise 
forme  écourtée,  qui  est  justement  celle  que  les  auteurs 
italiens  considèrent  comme  la  véritable  Achatina,  et  qui, 
en  réalité,  n'est  qu'une  variété  de  \a  pyramidalis.  —  La 
vraie  fasciata  {Achatina)  ne  se  trouve  point  en  Italie. 
Toutes  les  coquilles  que  nous  avons  vues  ou  reçues  sous 
ce  nom  n'étaient  que  cette  variété  de  la  pyramidalis  figu- 
rée par  Rossmassler. 

Voici  les  caractères  de  la  pyramidalis  : 
Testa  inaxima,  pyramidali,  rimalo-perforata,  nitiila,  striatula,  vel 
sa;pe  passim  obscure  malleata,  coniea  vel  olivacea  ac  sa'pissiine 
tribus  zonulis  fusco-rubris  adornata;  —  spira  elongalo-conica; 
apice  obtusiusculo;  anfractibus  6-7  couvexis,  regulariter  crescen- 
tibus,  sutura  parum  impressa  separatis;  —  ultiiuo  rolundato, 
uunquaui  dimidiam  longitudinis  ajquantc;  apertura  ferc  rotun- 
data,  ad  basini  paululuiu  obliqua;  —  perislomate  continuo,  recto, 
acuto. 

•2"  sHaïK.  T.  XIV.  Aimée  1862.  8 
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Coquille  de  grande  taille,  de  forme  pyramidale,  pourvue 
d'une  perforation  ombilicale.  ïest  brillant,  plus  ou  moins 
strié,  quelquefois  offrant  çà  et  là  quelques  méplats  peu 
prononcés;  — épiderme  tantôt  corné,  tantôt  olivâtre  et 
ordinairement  orné  de  trois  zonules  spirales  d'un  brun 
rouge.  Spire  allongée,  conique,  à  sommet  obtus.  Six  à 
sept  tours  convexes,  séparés  par  une  suture  peu  profonde 
et  s'accroissant  avec  la  plus  grande  régularité.  Dernier 
tour  arrondi,  n'atteignant  jamais  la  moitié  de  la  longueur 
totale.  Ouverture  presque  arrondie,  un  peu  oblique  à  sa 
base.  Péristome  droit,  aigu  et  continu. 

Hauteur 48-52  millim. 

Diamètre 30  — 

Hauteur  de  l'ouverture    20-22      — 

Var.  B.  Minor.  —  [Pyramidaiis  de  Rossmassler,  ou 
Achatina  des  auteurs  italiens.) 

Hauteur 30-34  millim. 

Diamètre 20  — 

Cette  Vivipara  habite,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  presque 
toute  la  Lombardie.  Nous  la  connaissons  notamment  du 
lac  de  Côme,  où  nous  l'avons  recueillie  en  très-grande 
quantité  à  Bellagio,  et  près  du  port  de  la  ville  de  Como. 

La  Vivipara  pyramidaiis  diffère  de  la  fnsciato,  avec  la- 
quelle elle  a  presque  toujours  été  confondue,  par  sa  co- 
quille plus  allongée,  plus  conique,  par  sa  fente  ombilicale 
beaucoup  plus  ouverte;  par  son  dernier  tour  beaucoup 
plus  petit  proportionnellement;  surtout  par  ses  tours  de 
spire  qui  s'accroissent  avec  la  plus  grande  régularité,  ce 
qui  n'a  jamais  lieu  chez  la  fasciata.  Les  deux  dertiiers 
tours,  en  effet,  de  cette  espèce  sont  énormes  comparés  aux 
autres,  et  à  eux  seuls  constituent  au  moins  les  trois  quarts 
de  la  coquille- 

VlVlPARA    MAMILLATA. 

Paludina  mamillata,  Kiisier,  gatt.  Paludina,  etc....  in 
System,  conchyl.  cab.  von  Mar- 
tini et  C/iernnitz  (2*  édit.j.  —  Pa- 
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ludina,  p.  9,  pi.  Il,  f.  1-5,  et 
p.  20,  pi.  IV,  f.  o  (variété),  t8o-2. 
Testa   ovaloconoidea,  subrimala,    solidula,   nitidula,  argulissime 
striatula,   iotcrdum  snbtilissime  spiraliler   liiieala,   olivacea  vel 
olivaceo-fusca,  aut,  vel  luteolo-fusca,  ac  saepissime  tribus  zonulis 
fiisco-rubris  cincta;  —  spira  obtosa;  — apice  inamillalo  ;  — ao- 
fractibus  6  perconvexis,  rcgul;iriter  crescentibus,  sutura  profunda 
separatis;  —  prioribus  valde  inflatis;  ultimo  basi  rotuudato;  — 
apertura  obliqua,  ovata  j   margine  columellari  albo-calloso  ;   — 
margine  externe  recto,  acuto  ;  —  margiuibus  callo  junctis. 
Coquille  ovale-conoïdo,  munie  d'une  petite  fente  ombi- 
licale; test  brillant,  assez  solide,  très-finement  strié  et  sil- 
lonné çà  et  là,  dans  le  sens  de  la  spire,  de  petites  lignes 
élégantes,  d'une  teinte  olivâtre  plus  ou  moins  foncée,  et  le 
plus  souvent  surchargé  de  trois  zonules  d'un  brun  rouge. 
—  Spire  obtuse,  obèse,  à  sommet  mamelonné.  Six  tours 
très-convexes,  s'accroissant  régulièrement  et  séparés  par 
une  suture  profonde;  les  premiers  tours,  surtout  le  second 
et  le  troisième,  sont  très-forts  et  très- renflés.  Le  dernier 
tour  est  arrondi  à  sa  base  et  égale  la  moitié  de  la  longueur. 
Ouverture  ovale-oblique;  bord  columellaire  un  peu  épaissi 
et  tant  soit  peu  réfléchi  sur  la  fente  ombilicale.  Bord  ex- 
terne droit,  ai^u;  bords  marginaux  réunis  par  une  cal- 
losité. 

Hauteur 40  millim. 

Diamètre 26      — 

Hauteur  de  l'ouverture.  .     20      — 
La  Mamillata  semble  une  espèce  spéciale  à  la  Turquie 
d'Europe  (1),  où  on  la  rencontre  dans  les  lacs  et  les  riviè- 
res aux  environs  de  Constantinople,  d'Iassi,  etc Cette 

coquille  est  également  répandue  en  Dalmatie  et  dans  le 
Monténégro. 

V'iVIPARA    ACEROSA. 

Testa  obcso-conoidea,  rimala,  solidula,  iiitida,  argutissimc  striatula 
ac  subtilibsinie  spiraliter  liucata,  pallide  olivacea,  ac  (ribus  zonulis 
fusco-rubris  adornala  ;  —  spira  obfiisa,  apicc  elev.ito,  .icutissiino; 
—  anfractibus  6  regulariter  crescentibus;  —  prioribus  convexis; 
(1)  Habite  égulemeut,  eu  Asi.',  aux  ruviions  de  Brousse. 
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—  penultimo  ultimoque  mious  inflatis;  —  apertura  perobliqua, 
ovata,  dimidiam  longitudinis  superante;  —  niargine  columellari 
sat  recto,  reflexiusculo;  niargine  externo  acuto,  recto;  —  margi- 
nibus  tenui  callo  juuctis. 

Coquille  conoïde-obèse,  pourvue  d'une  fente  ombilicale, 
à  test  solide,  brillant,  très-finement  sillonné  de  stries  spi- 
rales et  transverses,  d'une  teinte  olivâtre  pâle,  et  orné  de 
trois  zonules  spirales  d'un  brun  rouge.  Spire  obtuse,  à 
sommet  élevé,  détaché  et  très-aigu.  — Six  tours  s'accrois- 
sant  régulièrement.  Les  premiers  sont  convexes.  Les  deux 
derniers,  moins  convexes,  sont  un  peu  plans  à  leur  partie 
supérieure,  tout  en  étant,  malgré  cela,  dans  leur  ensemble, 
ventrus  et  globuleux.  Ouverture  très-oblique,  ovale,  dé- 
passant la  moitié  de  la  longueur  totale.  Bord  columellaire 
assez  rectiligne  et  un  peu  réfléchi,  bord  externe  aigu, 
droit;  bords  marginaux  réunis  par  une  faible  callosité. 

Hauteur 21       millim. 

Diamètre 16  — 

Hauteur  de  l'ouverture.  11  1/2  — 
Habite  dans  le  Danube,  près  de  Belgrade. 
La  Vivipara  acerosa  est  l'inverse  de  la  matnillata.  Si  la 
mamillata  se  distingue  par  ses  premiers  tours  ventrus, 
mamelonnés,  très-obtus,  l'acerosa,  au  contraire,  se  carac- 
térise par  ses  premiers  tours  très-petits,  aigus,  très-élevés 
en  forme  d'aiguille. 

§  HL — Descriptions  des  deux  Paludinées  nouvelles. 
Vivipara  stelmaphora. 
Testa  maxima,  obtusa,  rimata,  ventricosa,  ovato-conoidea,  fragili, 
nitida,  virescente  eleganterque  striatula  ;  —  spira  obtusa,  apice 
semper  truncato;  —  anfractibus  7  convexis,  regulariter  crescen- 
tibus,  sutura  profunda  separatis,  tribus  zonulis   albido-punctuli- 
feris  spiraliter  adornatis  ;  —  ultimo  rotuudato,  dimidiam  longitu- 
dinis non  œquante,  ad  apcrturam  ascendente  ;  —  apertura  ovata, 
intus  caerulescente,  paululum  obliqua;  peristomate  epiderniiformi 
uudique  reflexo,  uigrcsceiite;  marginibus  callo  juuctis. 
Coquille  de  forte  taille,  ventrue,  ovale-conoïde,  fragile, 
brillante,  d'un  beau  vert,  et  élégamment  striée.  Spire  ob- 
tuse, à  sommet  toujours  tronqué.  Sept  tours  convexes. 
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s'accroissant  régulièrement,  séparés  par  une  suture  pro- 
fonde et  ornés  de  trois  zonules  blanchâtres  formées  d'une 
série  de  petites  dépressions  arrondies,  qui,  à  l'état  jeune, 
sont  les  alvéoles  de  poils  caducs,  roides  et  très-allongés. 
Dernier  tour  arrondi,  n'égalant  point  la  moitié  de  la  lon- 
gueur et  offrant  vers  l'ouverture  une  marche  ascendante. 
Ouverture  ovale,  un  peu  oblique,  intérieurement  bleuâtre. 
Périslome  composé  do  plusieurs  petites  feuilles  épidermi- 
qucs  noirâtres  et  réfléchies  de  tous  les  côtés.  Boids  mar- 
ginaux réunis  par  une  callosité  très-prononcée. 

Hauteur 50-55  millim. 

Diamètre 35  — 

Hauteur  de  l'ouverture    27-29     — 
Cette  magnifique  espèce  habite,  en  Chine,  les  rivières 
qui  environnent  Pékin. 

La  Vivipara  stelmaphora  se  distingue  des  Vioipùra 
ampullacea  (1)  et  lecythoides  (2),  avec  lesquelles  elle  a 
plus  de  rapport,  par  son  test  plus  fragile,  un  peu  transpa- 
rent, finement  strié  et  non  martelé  ;  par  son  ouverture  en- 
tièrement bleuâtre  et  non  bordée  de  noir;  par  ses  tours 
convexes,  réguliers,  séparés  par  une  suture  plus  profonde  ; 
surtout  par  ses  trois  zonules  formées  d'une  série  de  petits 
points  servant  d'alvéoles  à  des  poils  roides  et  très-caducs. 

BlTHINIA    CODIA. 

Testa  obeso-globulosa,  vcutricosa,  lœvi,  coruca,  satsolidula:  —  spira 
tniiiima,  obtusissima;  —  anfractibus  f)  convcxis,  celcriter  crescen- 
tibus;  ppnultimo  praesertim  maxime  ventricoso;  —  ullinio  dimi- 
diam  aequaiite;  —  apertura  paululum  obliqua,  paululum  rotun- 
dala;  peristomate  recto,  contiiiuo,  iotus  paululum  incrassato. 
Coquille  obèse,  globuleuse,  ventrue,  lisse,  à  test  assez 
solide  et  d'une  teinte  cornée  plus  ou  moins  foncée.  Spire 
très-courte  et  très-obtuse.  Cinq  tours  convexes,  s'accrois- 

(1)  Paludina  ampullacea  ,  Charpentier,  iu  Kiisler,  Conch.  Cab. 
von  Martini  uiid  Chemuitz  (2»  cdit.),  Paludina,  p.  l'J,  pi.  IV.  f.  2-3, 
1852. 

(2)  Paludina  lecythoides,  Benson,  in  Anu.  and  Mag.  of  zool.  and 
bot.,  t.  IX. 
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fiant  avec  rapidité,  séparés  par  une  suture  bien  marquée. 
Avant-dernier  tour  sjiriout  très-ventru  et  beaucoup  plus 
grand  que  tous  les  aulres.  Dernier  tour  arrondi  égalant 
la  moitié  de  la  longueur  totale.  Ouverture  un  peu  oblique, 
presque  arrondie,  à  péristome  droit,  continu  et  un  peu 
épaissi  intérieurement. 

Hauteur 6  1/2  millim. 

Diamètre 4  1/4      — 

Hauteur  de  l'ouverture    3  1/4      — 
Cette  espèce  habite  aux  environs  de  Pise,  en  Italie,  dans 
les  eaux  marécageuses. 

La  Bilhinia  codia  diffère  de  la  Bithinia  tentaculata  (1) 
par  son  lest  plus  petit,  plus  ventru,  excessivement  obèse 
et  globuleux;  par  sa  spiie  non  allongée,  presque  nulle  et 
excessivement  obtuse;  par  son  ouverture  plus  arrondie, 
î>ar  son  dernier  tour  égalant  la  moitié  de  la  longueur 
totale;  enfin,  surtout  par  son  avant-dernier  tour  excessi- 
vement grand,  ventru  et  complètement  en  disproportion 
avec  les  autres. 


II.     SOCIÉTÉS     SAVANTES. 

Académie  des  sciences  de  Paris. 

Séance  du  3  mars  1862.  —  M.  Jobert  de  Lambalk  lit  un 
beau  travail  aur  la  régénération  des  tendons. 

Après  quelques  considérations  préliminaires,  le  savant 
chirurgien  aborde  des  faits  et  passe  en  revue  les  nom- 
breuses expériences  qu'il  a  faites  sur  des  chiens  et  des 
chevaux,  se  réservant  de  parler  plus  lard  de  celles  qu'il  a 
faites  sur  d'autres  animaux. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  savant  physiologiste  dans  cette 
intéressante  énumération  de  faits  bien  observés  et  bien 
décrits,  attendant  la  fin  de  son  travail  pour  connaître  les 
résultats  généraux  auxquels  il  est  arrivé. 

(1)  Paludina  tentaculata  de  Fleinming,  1828  {Hélix  tentaculata, 
LioDieus,  1758,  et  Paludina  impura  des  auteurs  français;. 
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M.  A.  Gaudry  présente  la  suite  des  Résultats  des  fouilles 
exécutées  en  Grèce  sous  les  auspices  de  l'Académie.  Dans 
cette  partie,  il  s'occupe  des  Oiseaux  et  des  Reptiles. 

M.  de  Lacuze-Duthiers  présente  un  deuxième  mémoire 
sur  la  reproduction  du  corail  [déceloppemenl).  Ce  travail  est 
réservé  pour  le  prix  proposé  relativement  à  l'histoire  du 
corail. 

M.  Hébert  adresse  un  travail  sur  les  dépôts  tertiaires  ma- 
rins et  lacustres  des  environs  de  Provins  [Seine-et-Marne]. 

Après  diverses  considérations  géologiques,  le  savant 
observateur  fait  connaître  les  animaux  fossiles  qui  carac- 
térisent les  terrains  qu'il  étudie,  et  il  arrive  aux  conclu- 
sions suivantes  : 

«  Cette  couche  marine  est  donc,  par  sa  faune,  une  dé- 
pendance certaine  de  l'assise  des  sables  moyens,  et  très- 
probablement  elle  en  est  la  partie  la  plus  récente. 

((  D'après  cela,  les  calcaires  à  Lophidion  lautricense,  à 
grandes  Achatines ,  etc.,  de  Provins,  Villenauxe  et  Se- 
zanne,  seraient  inférieurs  au  calcaire  de  Saint-Ouen,  et 
synchroniques  des  sables  de  Beauchamp  ou  du  calcaire 
grossier. 

«  C'est  un  quatrième  horizon  de  dépôts  lacustres  à  éta- 
blir dans  ce  qui  était  considéré  comme  un  seul  ensemble, 
et,  en  comprenant  dans  une  énumération  complète  le  cal- 
caire de  Beauce  et  le  calcaire  de  Rilly,  on  doit  en  con- 
clure l'existence  de  six  lacs  d'époques  différentes  dans 
notre  bassin  de  Paris,  quatre  éocènes  et  deux  miocènes, 
savoir  : 

«  1°  Le  lac  de  Rilly  au  commencement  des  dépôts  ma- 
rins de  l'éocène  inférieur; 

«  2°  Le  lac  de  Provins  à  la  lin  du  dépôt  du  calcaire 
grossier; 

«  3°  Le  lac  de  Saint-Ouen  à  la  fin  des  sables  de  Beau- 
champ  ; 

«  4°  Le  lac  de  Champigny  pendant  le  dépôt  du  gypse; 
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«  5°  Le  lac  de  la  Brie  au  commencement  des  dépôts 
marins  miocènes; 

«  6"  Le  lac  de  la  Beauce  entre  le  miocène  marin  infé- 
rieur, représenté  par  les  sables  de  Fontainebleau,  et  le 
miocène  moyen  ou  faluns  de  Touraine.  » 

Séance  du  10  mars.  — L'Académie  nomme  une  Commis- 
sion du  prix  Bordin  pour  juger  le  travail  sur  l'histoire  ana- 
tomique  et  physiologique  du  Corail. 

M.  Pucheran  présente  un  Essai  de  détermination  des  ca- 
ractères généraux  de  la  faune  de  la  Nouvelle-Guinée.  Troi- 
sième partie. 

«  Les  conclusions  auxquelles  conduit  l'examen  des 
Mammifères  et  des  Oiseaux  dont  la  Nouvelle-Guinée  est 
la  localité  spéciale  d'habitat,  se  déduisant,  sans  nulle  dif- 
ficulté, des  divers  résultats  partiels  empruntés  aux  types 
zoologiques  que  nous  avons  passés  en  revue,  il  nous  reste 
à  aborder  la  question  relative  aux  rapports  qui  existent 
entre  les  aptitudes  arboricoles  de  ces  vertébrés,  et  les  con- 
ditions physiques  qui  sont  particulières  au  grand  Archipel 
dont  ils  sont  originaires.  En  suivant  cette  voie,  nous  ne 
faisons  nulle  attention  aux  indications  climatériques  aux- 
quelles ont  toujours  et  sans  cesse  recours  les  observateurs, 
lorsqu'ils  s'occupent  de  géographie  zoologique.  Nos  re- 
cherches sur  les  caractères  fauniques,  commencées  depuis 
une  douzaine  d'années,  nous  ont,  en  effet,  démontré  que, 
pour  se  rendre  compte  des  formes  si  variées  propres  aux 
faunes  contemporaines,  il  était  nécessaire  de  mettre  en 
première  ligne  la  constitution  physique  des  diverses  con- 
trées qui  leur  servent  spécialement  de  séjour.  Ainsi  nous 
avons  procédé,  lorsque  nous  nous  sommes  occupés  de  la 
mammalogie  de  l'Afrique,  de  celle  de  Madagascar,  plus 
tard  enfin  de  celles  de  l'Europe,  du  nord  de  l'Amérique 
et  de  l'Asie.  Nos  tentatives  ont  toujours  été,  dans  cette  di- 
rection, couronnées  de  succès,  et  nous  ne  sachions  pas 
que,  depuis  que  nos  conclusions  ont  été  livrées  à  la  publi- 
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cité,  aucune  objection  ait  été  produite  contre  leur  exac- 
titude. 

«  Si,  maintenant,  nous  appliquons  ce  même  mode  de 
recherches  à  la  faune  mammalogique  et  ornilhologique  de 
la  Nouvelle-Guinée,  si  nous  essayons  de  déterminer  quel 
est  l'état  physique  de  cette  région  de  l'Océanie,  pour  nous 
rendre  compte  des  aptitudes  locomotrices  des  Mammifères 
et  Oiseaux  qui  l'habitent,  nous  sommes  amenés  à  citer  les 
assertions  des  divers  voyageurs  qui  ont  visité  cette  grande 
île,  assertions  essentiellement  uniformes,  sous  ce  point  de 
vue. 

((  La  végétation  la  plus  active  couvre  ce  point  du  globe, 
«  dit  à  ce  sujet  M.  Lesson  :  elle  est  ce  qu'on  doit  en  at- 
«  tendre  sous  l'équateur,  et  à  la  Nouvelle-Guinée,  grande, 
«  majestueuse  et  imposante.  La  surface  du  sol  ne  présente 
«  qu'une  forêt  sans  fin,  etc.  »  [Voynge  de  la  Coquille,  Zoo- 
logie, t.  I,  p.  439.) 

«  Rien  n'est  majestueux  comme  les  belles  forêts  de  la 
«  Nouvelle-Guinée,  »  a  écrit  plus  tard  M.  le  contre-amiral 
Dumont  d'Urville,  dans  la  narration  du  voyage  de  circum- 
navigation des  deux  corvettes  qu'il  commandait  (Voyage 
au  pôle  sud,  Relation  du  Voyage,  t.  VI,  p.  120). 

«  Comparant,  sous  le  point  de  vue  de  leurs  caractères 
physiques,  l'Australie  et  la  Nouvelle-Guinée,  le  dernier 
voyageur  qui  a  exploré  ces  régions  lointaines,  M.  Wal- 
lace,  dit  de  la  Nouvelle-Guinée,  que  c'est  une  vaste  forêt, 
toujours  verdoyante,  a  vast  evcn  verdant  forest.  [Ànnals  and 
Magazin  of  natural  history,  2"  série,  t.  XX,  p.  481.) 

«  Il  y  a  donc  entière  et  complète  harmonie  entre  le  ca- 
ractère général  de  la  faune  mammalogique  et  orniUiolo- 
gique  de  la  Nouvelle-Guinée,  d'une  part,  et,  d'autre  part, 
le  caractère  physique  de  cet  archipel.  Mais  la  science  est 
évidemment  impuissante  à  éclairer  de  la  moindre  lueur  le 
mode  de  production  de  ce  rapport.  Cette  harmonie,  et 
nous  empruntons  cette  locution  à  notre  regrettable  maître 
et  professeur,  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire,  cette  har- 


122      REV.   ET   MAG.   DE  ZOOLOGIE.   [MaVS  1862.) 

manie  est-elle  préétablie?  Est-elle,  au  contraire, /)osfe(ct6/ie? 
Ainsi  posée,  la  solution  de  ce  problème  est  essentiellement 
environnée  d'épaisses  ténèbres,  et,  quelque  partisans  qu'ils 
puissent  être  de  l'action  des  causes  secondes,  les  zoolo- 
gistes nous  excuseront  si  nous  nous  abstenons,  pour  le 
résoudre,  de  toute  tentative.  » 

M.  Lamare-Picquot  adresse  un  Mémoire  concernant 
diverses  observations  d'histoire  naturelle  qu'il  a  faites 
aux  Indes,  à  l'île  Bourbon  et  en  Europe.  Quelques-unes 
de  ces  observations  ont  déjà  été  présentées  une  première 
fois  par  l'auteur  ;  l'Académie  appréciera  les  motifs  qui 
l'ont  alors  empêché  d'insister  pour  obtenir  un  rapport. 
Au  reste,  certains  faits  qui  avaient  pu  être,  à  cette  époque, 
accueillis  avec  défiance,  ont  été  constatés  depuis  de  ma- 
nière à  ne  plus  laisser  place  au  doute,  et  il  semble  juste 
de  rappeler  aujourd'hui  les  titres  du  premier  observa- 
teur. 

Séance  du  17  mars.  —  M.  Jobert  de  Lamballe  continue 
la  lecture  de  son  remarquable  travail  sur  la  régénération 
des  tendons. 

M.  Velpeati,  à  la  suite  de  cette  communication,  rappe- 
lant les  opinions  de  quelques  physiologistes,  qui  attri- 
buent au  sang  épanché  la  faculté  de  s'organiser,  faculté 
que  d'autres  refusent  d'admettre,  prie  M.  Jobert  de  Lam- 
balle de  se  prononcer  entre  ces  deux  opinions. 

M.  Jobert  répond  qu'il  résulte  de  toutes  ses  expériences 
que  la  reproduction  d'un  tendon  commence  par  un  caillot  ; 
ajoutant  qu'il  distingue  d'ailleurs  la  reproduction  de  la 
réparation. 

Séance  du  24  mars.  —  M.  Velpeau  dépose  les  remarques 
qu'il  a  faites  de  vive  voix  à  la  séance  du  17  sur  le  Mémoire 
de  M.  Jobert  de  Lamballe,  concernant  la  reproduction 
des  tendons. 

M.  Valenciennes  lit  une  Notice  sur  le  Bras  d'un  Plésio- 
saure de  l'argile  de  Kimmeridge,  de  Bléville,  au  pied  nord  du 
cap  la  Hève,  près  le  Havre.  Ces  os  fossiles  ont  été  trouvés, 
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à  l'époque  des  grandes  marées,  par  M.  Lennier,  conser- 
vateur du  musée  du  Havre. 

M.  Bogdanoir  adresse  une  Note  de  chimie  appliquée 
sur  le  Pigment  des  Touracos  [Musophagn). 

Le  savant  russe  rappelle  la  Note  qu'il  a  présentée  en 
1858  sur  le  pigment  du  Calurus  auriceps,  et  il  fait  con- 
naître en  détail  les  curieuses  observations  qu'il  a  faites 
sur  celui  du  Touraco. 

M.  Flourens  présente,  au  nom  de  M.  Chavnnnes,  de 
Lausanne,  un  Mémoire  imprimé  sur  les  principales  ma- 
ladies des  Vers  à  soie  et  leur  guérison,  et  lit  l'extrait  sui- 
vant de  la  Lettre  d'envoi  : 

«  La  découverte  d'une  notable  quantité  d'acide  urique 
et  hippurique  dans  le  sang  extrait  des  Papillons  malades, 
où  ces  acides  cristallisent  d'eux-mêmes,  est  un  fait  nou- 
veau. La  disparition  de  ces  acides  par  suite  de  l'élevage 
des  Vers  en  plein  air  et  sur  l'arbre  même,  et  la  régéné- 
ration qui  en  est  la  suite,  est  un  fait  tout  aussi  certain. 
Enfin  l'indication  de  la  nature  des  corpuscules  oscillants 
nageant  dans  le  sang,  lesquels  ne  sont  que  les  nucléoles 
du  noyau  des  globules  sanguins  (Note  4),  est  aussi  nou- 
velle. 

«  Le  Mémoire  de  M.  Chavnnnes  est  renvoyé,  à  titre  de 
renseignement,  à  la  Commission  des  Vers  à  soie.  » 

M.  Flourens  présente  également,  au  nom  de 

M.  Minervini,  un  Mémoire  en  italien  sur  un  œuf  conte- 
nant dans  son  intérieur  un  second  œuf  complet,  et  sur  un 
œuf  à  trois  jaunes  dans  une  seule  coque; 

De  M.  Gratiolet,  des  Recherches  sur  le  système  vascu- 
laire  de  la  Sangsue  médicinale  et  de  l'Aulastome  vorace.  » 

Séance  du  31  mars.  —  M.  Jobert  de  Lamialle  termine  la 
lecture  de  son  Mémoire  sur  la  Régénération  des  tendons. 
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III    ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

CoNSPECTus    generum    Labroideorum    analyticus,    auct. 

Petro  Bleeker.  —  Broch.  in-S",  extr.   du  journal  de 

l'Académie  hollandaise  d'histoire  naturelle,  vol.  XIII. 

Amsterdam,  1862. 

Dans  ce  travail  le  célèbre  ichthyologisie  hollandais  di- 
vise le  groupe  des  Labroïdes  en  dix  groupes  secondaires, 
qui  sont  : 

1.  Cheiliniformes  ,  composés  des  genres  Cheilinus , 
Lac,  Pseudocheilinus ,  Blkr.,  Epihulus  ^  Cuv.,  Cirrhila- 
brus,  Schl.,  et  Duxmœria,  Blkr. 

2.  PsEUDODACiFORMES. — Pseudodax,  Blkr. 

3.  Cheilioniformes. —  Chelio,  Comm. 

4.  Pseudolabriformes. — Gomp/iosus,  Lac,  Julis,  Cuv., 
Hologymnosus ,  Lac,  i'seudocoris,  Blkr.,  Coris ,  Lac, 
Anampses,  Cuv.,  Hemicoris,  Blkr.,  Platygloisus,  Klein., 
Halichœres,  Bupp.,  Pseudojulis,  Blkr.,  Lpptojulis,  Blkr., 
Macrophanjngodon,  Blkr.,  Stethojulis,  Cunth.,  Gunlh(jrin, 
Blkr.,  Hermiiauga^  Blkr.,  Henugymnius,  Gunth.,  Pseudo- 
labrus,  Blkr.,  Doratonotus,  Gunth.,  Novaculichthys,  Blkr., 
Cymolutes,  Gunth. 

5.  Novacul^formes.  —  Novacula,  Bisso,  Xyrichlhys, 
Cuv.,  Hemipteronotu»,  Lac,  Blkr. 

6.  Labrichthyformes.  — Labrichthys,  Blkr.,  Labroides, 
Blkr.,  Diproclacenthus,  Blkr. 

7.  CossYPHiFORMES. — Xyphocheilus,  Blkr.,  Semicossy- 
phus,  Gunth.,  Becodon,  Gunth.,  Pleragogus,  Let.,  Cossy- 
phus,  Vol.,  Chœrops,  Rtipp. 

8.  Labriformes.  — Acantolabrus,  Vol.,  Centrolabnis, 
Gunth.,  Lacnolaimus,  Cuv.,  Ctenolabrus,  Val.,  Labrus, 
Lin.,  Crenilabrus,  Cuv.,  Coricus,  Cuv.,  Tautoga,  Mitch., 
Malapterus,  Val. 

0.  Odaciformes.  —  Odax,  Cuv.,  Olisthops,  Richd. 
10.  Clepticiformes.  —  Clepiicus,  Cuv. 
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Chaque  groupe  est  l'objet  d'un  tableau  portant  les  ca- 
ractères de  divisions  et  de  genres  en  latin.  (G.  M.) 


Cours  pratique  d'apiculture  culture  des  Abeilles)  pro- 
fessé au  jardin  du  Luxembourg,  par  M.  H.  HAMET,api- 
phile.  —  Deuxième  édition,  in-12.  Paris,  1861. 
Cette  nouvelle  édition  montre  mieux  que  les  plus  grands 
éloges  que  le  livre  de  M.  Hamet  est  bien  fait  et  très- 
utile.  Ce  nouveau  volume,  imprimé  en  caractères  très-ser- 
rés, forme  cependant  328  pages  dans  lesquelles  on  trouve 
beaucoup  de  figures  gravées  sur  bois  qui  donnent  la  plus 
grande  clarté  aux  excellents  préceptes  du  professeur. 

Tenu  au  courant  de  tous  les  progrès  faits  par  l'apicul- 
ture, soit  par  son  excellent  journal  l'Apiculteur,  soit  par 
la  correspondance  de  la  Société  d'apiculture  qu'il  a  fondée 
et  dont  il  est  le  secrétaire  et  l'âme,  M.  Hamet  était  plus  à 
même  que  personne  de  rendre  cette  nouvelle  édition  la 
véritable  expression  de  l'état  actuel  de  la  branche  d'agri- 
culture dont  il  s'occupe  avec  tant  de  succès. 

Ce  livre  est  certainement  destiné  à  rendre  de  grands 
services  à  l'apiculture,  et  il  sera  le  meilleur  guide  que 
puissent  suivre  ceux  qui  s'adonnent  à  la  production  du 
miel.  (G.  M.) 


IV,   MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  MM.  Michalet 
elle  frère  Ogérien  viennent  do  commencer  l'impression 
de  leur  grand  ouvrage  ayant  pour  titre,  Histoire  natu- 
relle DU  Jura. 

Ce  travail,  fruit  de  vingt  années  de  recherches  innom- 
brables et  minutieuses,  d'observations  sérieuses  et  répé- 
tées et  de  nombreuses  courses  sur  le  sol  aussi  riche  que 
pittoresque  du  Jura,  est  une  œuvre  tout  à  fait  originale, 
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telle  que  nous  avons  toujours  désiré  en  voir  entreprendre 
par  les  nombreux  savants  de  nos  départements. 

Beaucoup  de  savants  qui  habitent  le  département  ou 
des  localités  voisines  ont  donné  généreusement  leur  col- 
laboration et  ont  fourni  des  matériaux  précieux  à  MM.  Mi- 
chalet  et  Ogérien.  Grâce  à  ce  concours,  plusieurs  des 
nombreuses  applications  de  l'histoire  naturelle  du  Jura 
qui  sont  d'une  grande  importance  seront  indiquées  On 
peut  citer  parmi  elles  la  théorie  des  eaux  souterraines, 
l'utilisation  des  divers  produits  minéralogiques,  la  des- 
cription des  marbres,  la  classification  et  la  description  des 
terres  arables,  le  traité  des  amendements  et  des  fumures, 
le  coup  d'œil  sur  la  végétation  des  montagnes  du  Jura 
suivant  l'allilude,  l'éclosion  artificielle  des  Poi>sons  pour 
le  repeuplement  des  cours  d'eau,  la  destruction  des  in- 
sectes nuisibles,  etc. 

Les  savants  auteurs  de  cet  ouvrage  ont  été  encouragés 
dans  leur  patriotique  labeur  par  les  jurys  compétents,  qui 
leur  ont  décerné  trois  médailles  d'or,  par  les  sociétés  sa- 
vantes, les  comices  agricoles,  le  député,  le  préfet  et  le 
conseil  général  du  Jura,  ce  qui  a  doublé  leurs  forces,  et 
ils  ont  pu  rendre  leur  utile  ouvrage  aussi  complet  que 
possible,  tout  en  le  mettant  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

L'Histoire  naturelle  du  Jura  pourra  servir  aux  personnes 
qui  veulent  étudier  les  productions  naturelles  des  dépar- 
tements voisins  et  surtout  de  ceux  du  Doubs  et  de  l'Ain, 
ofirant  une  constitution  physique  analogue,  puisqu'ils  oc- 
cupent la  même  chaîne  de  montagnes. 

Cet  ouvrage  formera  trois  volumes  in-8°  de  500  pages 
chacun  (prix,  5  fr.  le  volume).  Dans  le  premier,  le 
père  Ogérien  commence  par  une  introduction  à  l'histoire 
naturelle  générale,  et  il  présente  la  géo;;raphie  physique 
du  Jura,  la  météorolojfie,  la  minéralogie  et  la  géologie,  et 
tout  ce  qui  en  dépend  au  point  de  vue  des  applicalions. 
Le  second  volume,  par  M.  Michalet,  est  consacré  à  la  bo- 
tanique, eî  le  troisième,  rédigé  par  le  père  Ogérien,  ren- 
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ferme  la  zoologie  vivante,  considérée  dans  la  classifica- 
tion des  animaux,  leur  description,  leur  utilité,  et,  comme 
le  dit  l'auteur,  leur  nuisibilité. 

On  ne  saurait  trop  encourager  de  pareilles  entreprises, 
surtout  quand  elles  sont  faites  par  des  savants  tels  que 
MM.  Michalet  et  Ogérien,  et  la  meilleure  marque  d'assen- 
timent que  l'on  puisse  leur  donner,  c'est  de  souscrire  à 
un  livre  aussi  utile  et  aussi  intéressant  qui  est  édité  par 
MM.  Gauthier  frères,  à  Lons-le-Saulnier,  (G.  M.) 


Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  entomo- 
logique  de  France  a  décidé  qu'il  serait  publié  une  Table 
générale  des  matières  contenues  dans  les  trente  premières 
années  de  ses  Annales,  travail  qu'elle  confie  à  M.  Arias 
Teijeiro. 

Une  souscription  au  minimum  de  20  francs  est  ouverte 
chez  le  secrétaire-trésorier,  M.  Buquet,  rue  Saint-Pla- 
cide, n°  50. 

Les  membres  de  la  Société  seuls  peuvent  souscrire.  Le 
prix  des  Tables  sera  de  24  francs  pour  tout  membre  non 
souscripteur. 

Pour  assurer  cette  publication  dans  un  temps  plus  rap- 
proché, plusieurs  personnes  se  sont  engagées  à  avancer 
l'argent  nécessaire  pour  les  frais  d'impression,  de  sorte 
qu'aujourd'hui  on  peut  affirmer  que  ce  travail,  déjà 
fort  avancé,  pourra  être  livré  à  l'imprimeur  dans  le  com- 
mencement de  l'année  prochaine. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la  décision  prise  par 
la  Société  eniomologiquc,  et  remercier  les  personnes  qui 
veulent  bien  faciliter  l'exécution  de  cette  décision. 

Nous  ne  doutons  point  que  tous  les  entomologistes  sé- 
rieux ne  s'empressent  de  souscrire.  C'est  un  si  grand  avan- 
tage pour  le  savant  qui  a  besoin  d'un  renseignement  de  ne 
plus  être  obligé  de  Ceuiileter  trente  gros  volumes  pour 
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trouver  un  détail  de  mœurs,  une  description  de  larve, 
une  rectification  de  synonymie,  etc.  ;  et  encore  trouvait- 
on  toujours  le  renseignement  cherché? 


M.  Gougelei,  membre  de  la  Société  entomologique  de 
France,  a  récolté  à  Naples,  en  Corse  et  en  Espagne,  un 
grand  nombre  de  coléoptères  intéressants  dont  il  cède  des 
doubles  à  des  prix  très-abordables.  Lui  écrire  [franco) 
rue  du  Dragon  ,  13,  à  Paris ,  pour  demander  le  catalogue 
de  ces  espèces. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 


Description  d'Oiseaux  nouveaux  de  la  Nouvelle-Calédonie 
et  indication  des  espèces  déjà  connues  qui  s'y  rencon- 
trent, par  MM.  Jules  Verreaux  et  O.  des  Murs  (1). 
76.  CoUocalia  Linchi  (Horsf.).  —  Fuciphaga,  de  Blyth, 
nec  Thamberg.  —  Troglodytes ,  G.  R.  Gray.  Gen.  of  B.  — 
Ch.  Bonap.,  Comptes  rendus  Ac.  des  se,  t.  XLI. 

Supra  nigra;  subtus  albo-argentea  ;  capite  nigerrimo,  %Deo  micaate  ; 
uropygio  nivco. 

Dessus  de  la  tète,  dos,  ailes  et  queue  d'un  noir  fuligi- 
neux, à  refléta  légèrement  verdâtres;  face  grisâtre  ;  poi- 
trine et  ventre  d'un  gris-blanc  perlé  et  soyeux;  croupion 
blanc  mat,  à  rachis  des  plumes  noir. 

Cette  espèce,  découverte  originairement  aux  îles  Nico- 
bar,  puis  à  Malacca  et  aux  Philippines,  n'avait  jamais  été 
signalée  dans  la  Nouvelle-Calédonie  jusqu'en  1846,  qu'elle 
en  fut  rapportée  au  muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris 
par  M.  Arnoux,  de  la  marine  de  l'État. 

L'habile  et  zélé  directeur  de  l'exposition  permanente  de 
nos  produits  coloniaux,  M.  Aubry-le-Gomte,  l'a  reçue  ré- 
cemment de  cette  dernière  localité,  en  1861,  par  les  soins 
du  docteur  Deplanche,  chirurgien  de  la  marine  impériale, 
de  concert  avec  M.  Vieillard,  qui  ont,  jusqu'à  ce  jour,  le 
plus  enrichi  la  science  des  productions  de  celte  île  par 
leur  zèle  infatigable  et  tout  dévoué  à  l'histoire  naturelle. 

Tous  les  exemplaires  do  cette  provenance  sont  d'un 
noir  verdâtre  sur  la  tête,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  ; 
d'un  brun  noirâtre  clair  sur  les  côtés  de  la  této  et  sur  le 

(1)  Voyez  Rev.  et  Mag.  de  zoologie,  1«G0,  p.  383,  431. 

2*  tk-RiB.  T.  ziT.  Ânuée  1862.  V 
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COU  ;  les  parties  inférieures,  à  partir  du  menton,  sont  d'un 
blanc  lustré,  teint  de  gris,  principalement  jusqu'au  ventre; 
les  couvertures  sous-caudales  noirâtres,  bordées  de  gris- 
blanc,  les  plus  longues  d'un  noir  pur;  croupion  blanc» 
avec  le  rachis  de  chaque  plume  noir,  celte  couleur  deve- 
nant plus  large  au  centre  de  celles  des  plumes  qui  cou- 
vrent la  base  des  sus-caudales;  les  plus  longues  de  ces 
dernières  du  même  noir  verdàtre  que  les  autres  parties 
supérieures;  une  petite  tache  d'un  gris-blanc  argenté  se 
remarque  entre  l'œil  et  le  bec.  Ailes  très-longues,  dépas- 
sant la  queue  de  près  de  4  centimètres;  celle-ci  assez  lon- 
gue, échancrée  au  centre;  bec  très-petit  et  noir  comme 
ses  tarses,  qui  sont  courts  et  un  peu  emplumés  sur  les  cô- 
tés; ongles  très-crochus. 

Longueur  totale,  10  cent.  1/2;  ailes,  91/2;  queue,  4. 

Collection  de  l'exposition. 

77.  Eudynamis  Taïtensis,  Sparm.  —  Taitius,  Gm. — 
Fasciatus,  Forster.  —  Perlatus,  Vieill.,  Encyclop.  méth., 
p.  1334;  Ch.  Bp.,  Consp.  vol.  zyg.,  1854,  p.  6,  sp.  157; 
Consp.  gm.  av.,  p.  101,  sp.  9,  —  Iles  d'0-Taïti,  Bora- 
bora,  Nouvelle-Zélande,  presqu'île  de  Banks. 

Nouvelle-Calédonie,  1860. 

78.  Yanthœnas  Vitiensis,  Reichenb.  —  Carpophaga,  Gr. 
—  Columba,  Quoy  et  Gaim.,  Voy.  astr.,  pi.  28.  —  Ch. 
Bp.,  Consp.,  t.  II,  p.  44,  sp.  3. 

De  la  Nouvelle-Calédonie,  1861. 
Collection  de  l'exposition. 

79.  Turnix  varius,  Temm.  Le  même  que  celui  de  l'Aus- 
tralie. 

Nouvelle-Calédonie,  1861. 
Collection  de  l'exposition. 

80.  Porphyrio  melanotus,  Temm.  Le  même  qu'à  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Nouvelle-Calédonie,  1861. 
Collection  de  l'exposition. 

81.  Egretta  brevipes,  hûesYerreauxeiO.  des  Murs. 
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L'oicolor-alba  rostro  nigro ,  apice  flavescenle  ;  tarsis  crassis ,   bre- 
vibus,  nigrcscenti  -plurabeis. 

Entièrement  blanche  ;  bec  noir  à  pointe  jaunTitre  ;  tai- 
ses, tibias  et  doi{jts  d'un  plombé  noirâtre,  prenant  un  ton 
verdâire  à  la  jonction  du  tarse  au  pied  ;  iris  jaune  ;  lorum 
jaunâtre. 

Longueur  totale,  71  cent.;  du  bec,  09  ;  du  tarse,  10,  em- 
plumé  dans  une  étendue  de  7  centim.;  du  tibia,  9,  dont 
3  cent,  seulement  de  partie  nue;  de  l'aile  pliée,  30;  de  sa 
queue,  08  ;  du  doigt  médian,  y  com[)ris  l'ongle,  07. 

Hors  de  la  saison  des  amours,  comme  l'est  notre  exem- 
plaire, n'ayant  ni  les  plumes  du  jabot  aussi  allongées,  ni 
d'aigrettes  dorsales  ou  plutôt  uropygiales. 

Ailes  arrivant  au  niveau  de  la  queue. 

Serait-ce  la  Timoriensis  de  Cuvier,  rapportée  au  musée 
de  Paris,  de  l'Océanie,  par  Lesueur?  C'est  la  seule  avec 
laquelle  elle  présente  quelque  analogie. 

De  la  Nouvelle-Calédonie,  où  elle  a  été  découverte  par 
le  docteur  Deplanche,  et  dont  le  type  figure  aujourd'hui 
dans  la  collection  de  l'exposition. 

Additions  et  rectifications  aux  descriptions  de 
septembre  1860. 

1.  Haliastur  sphenurus.  Oiseau  pêcheur;  il  vit  aussi 
d'Oiseaux  et  est  terrible  pour  les  petits  Poulets.  Son  nid 
est  fait  de  branches  d'arbres  entrelacées;  il  le  pose  ordi- 
nairement sur  un  rocher;  l'aire  en  est  à  peine  concave  et 
a  plus  d'un  mètre  de  diamètre.  Son  cri  est  à  peu  près  : 
Couîhi.  Pond  toujours  trois  œufs,  dont  voici  la  descrip- 
tion d'après  deux  exemplaires  qui  nous  ont  été  donnés 
par  M.  Aubry-le-Gomte  et  découverts  par  le  docteur  De- 
planche  : 

Forme  ovalaire,  couleur  fond  blanc  sale  ou  légèrement 
ochracé  maculé  de  taches  tantôt  arrondies,  tantôt  sous 
forme  d'éclaboussures,  réunies,  sur  un  des  deux  exem- 
plaires, en  plus  grand  nombre  au  sommet  et  vers  le  pre- 
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mier  tiers  de  l'œuf,  de  couleur  brune,  parfois  violacée. 
Grand  diamètre  6  cent.;,  petit  diamètre  4  cent.  1/2. 

3  et  4.  Urospiza  torquata  et  U.  haplochroa.  Tous  deux 
vivent  d'Insectes  et  aussi  de  petits  Lézards.  Le  second  est 
assez  rare. 

7.  Strix  delicatula.  Vit  dans  les  bois. 

8.  Nymphicus  cornatus.  Assez  commun  ;  vit  presque  tou- 
jours par  couple.  Nom  indigène,  Kinkin. 

10.  Cyanoramphus  Saisseli.  Excesaivement  rare.  Nom 
indigène,  Teakinhin. 

11.  Trichoglossus  Deplanchii.  Très-commun  à  Morave, 
à  Kanala  et  dans  presque  toute  la  Calédonie;  vit  par 
troupes;  très-facile  à  apprivoiser. 

12.  Psitteuteles  diadema.  Se  trouve  dans  l'intérieur; 
rare. 

13.  Cucidus  bronzinus.  Le  jeune  est  dessus  d'un  noir 
brun;  chaque  plume,  plus  ou  moins  finement  traversée,  est 
terminée  de  roux;  les  rectrices  du  même  noir-brun, mar- 
quées, sur  leurs  barbes  externes,  de  taches  triangulaires 
rousses,  régulièrement  espacées;  rémiges  noir  brun. 

Longueur  totale,  27  cent.;  de  l'aile,  14  ;  delà  queue,  14; 
du  bec,  02;  du  tarse,  02. 

Collection  de  l'exposition. 

15.  Halcyon  sanctus.  A  supprimer  de  ses  localités  (l'ha- 
bitai :  pays  d'And'holley,  tribu  des  Tuo. 

18.  Accmthiza  flavo-lateralis.  Ce  petit  Oiseau,  d'une  vi- 
vacité extraordinaire,  se  nourrit  d'Insectes  microscopi- 
ques qui  vivent  dans  les  écorces  des  melaleuca  viridiflora. 
L'œil  peut  à  peine  suivre  ses  mouvements.  A  supprimer  de 
ses  localités  d'habitat  :  pays  de  Dand'hn,  tribu  des  Tuo. 

19.  Myagra  perspicillata.  Assez  rare. 

20.  Rhipidura  albiscapa.  Nom  indigène,  Gniadi  [nadi). 
23.  Eopsaltria  flavigastra.  Nom  indigène,  Atitiembiiet. 
25.  Pacliycephala  Morariensis.  Assez  commun  à  Morare. 
29.  Campephaga  aiialis.  L'aspect  du  nulle  adulte,  reçu 

récemment  par  M.  Aubry-Ie-Comte,  justifie  les  inductioni 


TRAVAUX     INÉDITS.  133 

que  nous  avons  Urées  de  l'état  du  jeune  lorsque  nous  en 
avons  donné  la  description. 

Ainsi  la  couleur  générale  en  est  d'un  {jris-plombé,  plus 
foncé  en  dessus  qu'en  dessous,  d'oîi  ont  disparu  complè- 
tement les  maculatures  ou  flammèches  du  jeune;  du  reste, 
même  coloration  que  dans  celui-ci. 

La  dia{i[nose  en  doit  donc  se  réduire  à  d'autres  termes 
que  voici  : 
C.  analis.  Plumbeo-cinerea,  subtus  dilutior  ;  subcaudalibus  rufo- 

castaneis;  rostro  brunneo;  pedibus  nigrescentibus. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  sa  localité  spéciale  d'ha- 
bitat et  de  son  nom  indigène  doit  être  supprimé. 

Collection  de  l'exposition. 

34,  Physocorax  moneduloides.  Commun. 

35.  Leptornis  Aubryanus.  Assez  rare. 

39.  Aplonis  Calcdonicus.  Femelle. 
Nigro-cinerascens  ;  subtus  dilutior. 

En  dessus,  d'un  noir  terne,  avec  de  rares  reflets  bronzés 
à  peine  sensibles  sur  la  tête;  en  dessous,  d'un  gris  sale. 

A  supprimer  de  ses  localités  d'habitat  :  Abo,  Unola 
(tribu  des  Tuo). 

40.  Terpidorhynchus  Lessoni.  Nous  avons  dit  que  l'iris 
serait,  d'après  nos  dessins,  grisâtre  avant  la  mort  et  rose 
carminé  après. 

Il  est  constant,  dit  M.  Deplanche,  que,  à  mesure  que 
l'agonie  s'avance,  l'iris  passe  sensiblement  du  gris  au 
rose. 

L'espèce  est  très-abondante  et  vit  particulièrement  dans 
les  cocotiers. 

46.  Myzomela  sanguinolenta.  Commun  dans  les  ravins 
du  mont  Dore. 

Son  nid,  que  nous  possédons  et  que  nous  ferons  peut- 
être  figurer,  est  suspendu  à  la  tige  d'une  feuille  d'une  es- 
pèce de  Palma  Christi. 

Il  est  tissé  au  long  de  cette  tige  à  partir  de  la  base  de 
la  feuille,  où  il  a  son  point  d'attache  sur  un  espace  de 
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8  centimètres,  avec  un  art  tel,  que  ce  tissage,  en  dessus 
comme  en  dessous,  fait  office  de  fourreau  ou  d'étui  dans 
lequel  glisse  la  tige  de  la  plante.  De  ce  point  d'attache,  le 
nid  dessine  une  forme  de  bourse  légèrement  aplatie  laté- 
ralement, arrondie  par  le  bas,  offrant  une  profondeur  do 

9  à  10  centimètres. 

Sur  le  devant,  et  à  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la 
feuille,  il  existe  une  saillie  formant  partie  intégrante  du 
nid  et  composée  des  mêmes  matériaux,  faisant  fonction 
d'abri  ou  d'auvent,  destinée  à  garantir  l'entrée  du  nid,  qui 
se  trouve  immédiatement  au-dessous.  Cette  saillie  est  de 
3  centimètres  et  a  son  bord  arrondi. 

La  composition  du  nid  est  de  très-fines  graminées  liées 
entre  elles  et  recouvertes  de  toiles  d'Araignées  ou  de  Che- 
nilles; l'intérieur  est  garni  de  quelques  crins  ou  poils  éga- 
lement très-fins  et  de  plumes  ou  duvets. 

47.  A  supprimer  ;  double  emploi  avec  le  n'  18. 

48.  Zosterops  xanthochroa.  Vit  sur  le  melaleuca  viridi- 
Pora;  facile  à  élever. 

49.  Z.  (jriseonota.  Vit  dans  les  graminées  et  les  arbris- 
seaux très-humbles. 

50.  Erythrura  psiltacca. 

Cet  Oiseau  vit  particulièrement  sur  l'arbre  de  fer  [ca- 
suarina...)  et  se  nourrit  de  graines  de  cet  arbre.  Il  ne  vil 
point  en  troupe,  mais  par  couple  ;  son  cri  est  assez  triste 
et  peut  se  rendre  à  peu  près  par  lirait.  11  fait  son  nid,  mal 
bâti,  du  reste,  sous  les  toits,  dans  les  trous  de  murailles. 

Nom  indigène,  TeniL  Tribu  ïuo  Magalambuet. 

M.  Deplanche  nous  apprend,  à  ce  sujet,  dans  ses  notes, 
qu'un  naturaliste  anglais,  venu  au  mois  de  juillet  1858  en 
Calédonie,  avait  donné  à  cette  espèce  le  nom  de  Poedela, 
et  l'avait  dédiée  à  un  négociant  anglais,  M.  Paddon,  éta- 
bli en  Calédonie  [Poedela  Paddoni). 

C'est,  sans  aucun  doute,  le  Poephila  Paddoni  de  Mac- 
gillis,  Ann.  et  mag.  N.  H.,  1858,  p.  273. 

Ce  fait  nous  donne  une  idée  de  l'empressement  qu'ap- 
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portent  nos  voisins  d'outre-Manche  à  la  publication  do 
leurs  découvertes  scientifiques;  c'est  un  noble  sentiment 
d'esprit  national  que  nous  regrettons  de  ne  pas  voir  en 
France. 

52.  Lamproireron  holosericeus.  Plus  nous  avons  étudié 
cet  Oiseau,  plus,  en  examinant  ses  caractères  différentiels, 
nous  nous  sommes  pénétrés  de  la  nécessité  d'en  faire  le 
type  d'un  nouveau  genre. 

G.  Calyptomen.enas.  (PI.  8.) 

Plumae  occipitales  erectse  compressae,  cristiformes,  Calyptomenarum 

ad  instar. 
Rostrum  brevius,  basi  lato,  apice  subinflato. 
Alœ  breviâsimœ;  priraariœ  latae,  subiacurvatae;  6  et  7  omnium  loa- 

gissiraae  acutie. 
Digiti  lougiores  et  graciliores. 
1,  2,  3,  i,  5,  0,  7  rémiges  primarii  apice  bifide. 

Ce  genre,  que  nous  démembrons  du  genre  Lamproire- 
ron, est  caractérisé  par  des  ailes  beaucoup  plus  courtes,  à 
rémiges  primaires  manquant  de  cette  forme  étroite  qui  les 
termine  dans  celui-ci,  après  la  forte  échancrure.  Dans  le 
Calyptomenœnas,  toutes  les  primaires  sont  recourbées  en 
dedans  en  forme  de  sabre,  devenant  plus  larges  dans  les 
plus  longues  et  terminées  en  pointes  aiguës  ;  les  sixième 
et  septième  rémiges  sont  les  plus  longues  de  toutes,  tan- 
dis que,  chez  le  Lamproireron,  ce  sont  les  troisième  et 
quatrième;  elles  sont,  en  outre,  recouvertes  ou  plutôt  ca- 
chées par  les  secondaires  qui  les  égalent;  la  queue,  com- 
posée également  de  14  rectrices,  est  aussi  plus  large  et 
arrondie;  les  tectrices,  celles  supérieures  surtout,  sont 
très-allongées  et  formant  comme  des  étages  gradués  ;  les 
doigts  sont  plus  longs  et  plus  déliés  ;  le  bec  est  compara- 
tivement plus  court,  large  à  sa  base,  rentlé  à  son  extré- 
mité; enfin,  caractère  déterminant,  les  plumes  du  dessus 
de  la  tête,  à  partir  du  front,  sont  assez  longues  et  forment 
une  houppette  relevée  et  aplatie  sur  les  côtés,  qui  rappelle 
celle  du  genre  Calijplomcna. 
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8  centimètres,  avec  un  art  tel,  que  ce  tissage,  en  dessus 
comme  en  dessous,  fait  office  de  fourreau  ou  d'étui  dans 
lequel  glisse  la  tige  de  la  plante.  De  ce  point  d'attache,  le 
nid  dessine  une  forme  de  bourse  légèrement  aplatie  laté- 
ralement, arrondie  par  le  bas,  offrant  une  profondeur  do 

9  à  10  centimètres. 

Sur  le  devant,  et  à  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la 
feuille,  il  existe  une  saillie  formant  partie  intégrante  du 
nid  et  composée  des  mêmes  matériaux,  faisant  fonction 
d'abri  ou  d'auvent,  destinée  à  garantir  l'entrée  du  nid,  qui 
se  trouve  immédiatement  au-dessous.  Cette  saillie  est  de 
3  centimètres  et  a  son  bord  arrondi. 

La  composition  du  nid  est  de  très-fines  graminées  liées 
entre  elles  et  recouvertes  de  toiles  d'Araignées  ou  de  Che- 
nilles ;  l'intérieur  est  garni  de  quelques  crins  ou  poils  éga- 
lement très-fins  et  de  plumes  ou  duvets. 

47.  A  supprimer  ;  double  emploi  avec  le  n'  18. 

48.  Zosterops  aranthochroa.  Vit  sur  le  melaleuca  viridi- 
flora;  facile  à  élever. 

49.  Z.  griseonota.  Vit  dans  les  graminées  et  les  arbris- 
seaux très-humbles. 

50.  Erylhriira  psittacca. 

Cet  Oiseau  vit  particulièrement  sur  l'arbre  de  fer  [ca- 
suarina...]  et  se  nourrit  de  graines  de  cet  arbre.  11  ne  vit 
point  en  troupe,  mais  par  couple  ;  son  cri  est  assez  triste 
et  peut  se  rendre  à  peu  près  par /(mi/.  Il  fait  son  nid,  mal 
bâti,  du  reste,  sous  les  toits,  dans  les  trous  de  murailles. 

Nom  indigène,  TeniL  ïribu  ïuo  Magalambuet. 

M.  Deplanche  nous  apprend,  cà  ce  sujet,  dans  ses  notes, 
qu'un  naturaliste  anglais,  venu  au  mois  de  juillet  1858  en 
Calédonie,  avait  donné  à  cette  espèce  le  nom  de  Poedela, 
et  l'avait  dédiée  à  un  négociant  anglais,  M.  Paddon,  éta- 
bli en  Calédonie  [Poedela  Paddoni). 

C'est,  sans  aucun  doute,  le  Poephila  Paddoni  de  Mac- 
gillis,  Ânn.  et  mag.  N.  H.,  1858,  p.  273. 

Ce  fait  nous  donne  une  idée  de  l'empressement  qu'ap- 
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portent  nos  voisins  d'outre-Manche  à  la  publication  de 
leurs  découvertes  scientifiques;  c'est  un  noble  sentiment 
d'esprit  national  que  nous  regrettons  de  ne  pas  voir  en 
France. 

52.  Lamprotreron  holosericeus.  Plus  nous  avons  étudié 
cet  Oiseau,  plus,  en  examinant  ses  caractères  différentiels, 
nous  nous  sommes  pénétrés  de  la  nécessité  d'en  faire  le 
type  d'un  nouveau  genre. 

G.  Calyptomen.enas.  (PI.  8.) 

Plumae  occipitales  crectae  cornpressae,  cristiforraes,  Calyplomenarum 

ad  instar. 
Rostrum  brevius,  basi  Iato,apice  subinflato. 
Alae  brevissimœ;  primariae  latse,  subiocurvatae;  6  et  7  omnium  lon- 

gissimae  acutae. 
Digiti  lougiores  et  graciliores. 
1,  2,  3,  i,  5,  6,  7  rémiges  primarii  apice  bifide. 

Ce  genre,  que  nous  démembrons  du  genre  Lamprotre- 
ron, est  caractérisé  par  des  ailes  beaucoup  plus  courtes,  à 
rémiges  primaires  manquant  de  cette  (brme  étroite  qui  les 
termine  dans  celui-ci,  après  la  forte  échancrure.  Dans  le 
Calyptomenœnas,  toutes  les  primaires  sont  recourbées  en 
dedans  en  forme  de  sabre,  devenant  plus  larges  dans  les 
plus  longues  et  terminées  en  pointes  aiguës  ;  les  sixième 
et  septième  rémiges  sont  les  plus  longues  de  toutes,  tan- 
dis que,  chez  le  Lamprotreron,  ce  sont  les  troisième  et 
quatrième;  elles  sont,  en  outre,  recouvertes  ou  plutôt  ca- 
chées par  les  secondaires  qui  les  égalent;  la  queue,  com- 
posée également  de  14  rectrices,  est  aussi  plus  large  et 
arrondie;  les  tectrices,  celles  supérieures  surtout,  sont 
très-allongées  et  formant  comme  des  étages  gradués  ;  les 
doigts  sont  plus  longs  et  plus  déliés;  le  bec  est  compara- 
tivement plus  court,  large  à  sa  base,  renflé  à  son  extré- 
mité; enfin,  caractère  déterminant,  les  plumes  du  dessus 
de  la  tête,  à  partir  du  front,  sont  assez  longues  et  forment 
une  houppette  relevée  et  aplatie  sur  les  côtés,  qui  rappelle 
celle  du  genre  Calyptomcna. 
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rachis  s'y  montrant,  par  conséquent,  plus  court  que  les 
extrémités  arrondies  de  leurs  barbes. 

53.  Phœnorhina  Goliath. 

Assez  commun  ;  se  nourrit  de  graines  de  semecarpwn. 

Tout  en  réservant  la  description  anatomique  du  gésier 
de  cet  Oiseau  au  savoir  bien  connu  de  notre  ami  le  doc- 
teur Cornay,  nous  ne  croyons  pas  devoir  différer  plus 
longtemps  de  communiquer  aux  ornithologistes  les  résul- 
tats de  l'examen  que  nous  avons  été  à  même  d'en  faire. 

On  savait  déjà  que  la  structure  musculeuse  de  l'organe 
digestif  n'était  nulle  part,  chez  les  Oiseaux,  aussi  pronon- 
cée que  dans  ceux  qui  vivent  de  substances  végétales, 
comme  les  Pigeons,  les  Poules,  les  Dindons,  les  Cygnes, 
les  Oies,  etc.  On  savait,  déplus,  et  particulièrement,  que, 
parmi  les  premiers,  les  vrais  Carpophages  avaient  un  gé- 
sier plus  vigoureusement  conformé  que  celui  des  autres 
Colombidés,  chez  lesquels  cet  organe  présente  une  mem- 
brane très-robuste  ;  mais  cette  membrane  est  revêtue  de 
pustules  ou  rugosités  qui  ont  presque  la  nature  de  la 
corne  et  constituent  un  appareil  destiné  à  faciliter  la  tri- 
turation des  corps  durs  renfermés  dans  les  baies  dont  ces 
Oiseaux  font  leur  nourriture. 

Ici,  et  chez  le  Goliath,  ce  caractère  revêt  une  forme 
tout  à  fait  exceptionnelle,  anormale  et  digne  en  tout  point 
de  fixer  l'attention  des  physiologistes.  Le  gésier,  déjà  on 
ne  peut  plus  musculeux  par  lui-môme,  a  sa  surface  inté- 
rieure régulièrement  recouverte  non-seulement  de  pus- 
tules cornées,  mais  de  pointes  véritablement  osseuses, 
rappelant  la  forme  de  celles  qui  se  voient  à  la  surface  du 
corps  de  la  Raie  bouclée,  ou  Clavel,  ou  Clavelade.  Ces 
pointes,  en  cône  aplati,  ont  leur  bose  plane  de  5  millim. 
de  diamètre,  d'une  hauteur  de  5  à  6  milL,  sont  légèrement 
inclinées  sur  elles-mêmes,  et  quelquefois  recourbées  par 
la  dessiccation,  l'extrémité  en  étant  mousse.  Leur  dispo- 
sition est  telle  que,  le  gésier  étant  fendu  et  divisé  longitu- 
dinalement  on  deux,  pour  en  laisser  voir  l'intérieur,  on 
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reconnaît  que  ces  pointes  sont  inclinées,  les  unes,  à  droite, 
sur  l'une  des  faces,  les  autres,  à  gauche,  sur  l'autre,  de  fa- 
çon à  être  en  opposition  d'action  alternative;  en  telle  sorte 
que,  par  le  jeu  musculaire  de  cet  organe,  pendant  le  tra- 
vail de  la  trituration,  elles  s'engrènent  les  unes  dans  les 
autres,  comme  les  dents  de  la  machine  à  broyer  appelée 
concasseur.  L'aspect,  desséché,  en  est  tel,  au  surplus,  que 
l'on  croirait,  si  l'on  n'était  prévenu,  voir  un  débris  de  l'ap- 
pareil interne  du  rostre  d'un  Squale.  Certes,  il  faut  que 
l'objet  ingéré  soit  bien  résistant,  pour  exiger  l'interven- 
tion de  moyens  de  trituration  aussi  puissants  que  ceux 
fournis  par  ces  pièces  osseuses  excessivement  remarqua- 
bles. Ces  pièces,  lorsque  l'organe  est  desséché,  se  déta- 
chent d'elles-mêmes  de  la  membrane  à  laquelle  elles  adhé- 
raient par  un  pédicule  central  fibreux.  Il  va  sans  dire  que 
leur  disposition,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  in- 
dique suffisamment  que  ce  pédicule  est  doué  de  la  mobi- 
lité nécessaire  à  l'œuvre  à  laquelle  sont  destinées  ces 
pièces,  qui  paraissent  se  mouvoir  comme  les  dents  du 
Requin. 

Au  reste,  ce  premier  aperçu  sera  complété  par  le  doc- 
teur Cornay,  qui  en  fera  l'anatoraie  détaillée  dans  un  tra- 
vail particulier. 

Le  sternum  que  nous  possédons  également,  et  qui  ac- 
compagnait la  dépouille  de  l'Oiseau,  mérite  une  mention 
particulière. 

Le  sternum  du  Goliath,  comme  on  le  pense  bien,  a  un 
développement  et  une  constitution  en  rapport  avec  la 
taille  de  l'Oiseau  ;  toutes  les  pièces  en  sont,  dans  l'ensem- 
ble, fortement  organisées.  La  pièce  principale,  ou  bou- 
clier, est  bombée  et  largement  développée,  et  va  en  s'é- 
largissant  depuis  le  point  d'insertion  des  clavicules  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  première  apophyse,  où  sou  plus  large 
diamètre  est  de  5  cent.  1/2,  sur  une  longueur  de  7  cent. 
Cette  première  apophyse,  de  1  cent,  de  large  dans  tout 
son  prolongement,  dessine,  avec  la  seconde  apophyse,  de 
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moitié  plus  étroite,  les  deux  tiers  d'une  ellipse  assez  res- 
serrée, puisque  l'intervalle  qui  sépare  l'une  de  l'autre 
n'est  que  de  1  cent.  1/2  ;  mais  ces  apophyses  n'ont  rien  de 
membraneux  ou  de  cartilagineux  et  sont  entièrement  os- 
sifiées; la  seconde  apophyse  n'est  séparée  du  bord  infé- 
rieur du  sternum  que  par  une  ellipse  semblable,  de  1  cent, 
seulement  de  diamètre.  La  crête  sternale  est  la  pièce  la 
plus  forte  de  tout  le  système;  elle  part  de  la  base  du  ster- 
num jusqu'à  son  sommet,  oîi  elle  s'arrondit  en  demi-cer- 
cle, en  rentrant  légèrement  sur  elle-même  en  traçant  une 
espèce  de  spirale,  mais  en  gagnant,  par  son  point  culmi- 
nant, le  niveau  du  bord  supérieur  du  sternum,  entre  les 
clavicules;  cette  crête  mesure,  dans  sa  plus  grande  hau- 
teur, 2  cent.  1/2.  Les  clavicules  sont  également  très-fortes, 
plates  et  élargies  à  leur  insertion  sur  le  sternum;  elles 
sont  cylindriques  dans  le  surplus  de  leur  prolongement, 
mais  en  diminuant  d'épaisseur  et  s'amincissant  graduelle- 
ment jusqu'à  leur  articulation  avec  les  omoplates  et  la 
fourchette;  leur  longueur  est  de  4  cent.  1/2.  Par  contre, 
les  omoplates,  de  6  cent,  de  longueur,  sont  assez  grêles  et 
se  terminent  en  une  lame  falciforme  très-mince,  s'élargis- 
sant  en  spatule  à  son  extrémité. 

Mais  la  pièce  qui  esi  le  plus  en  désaccord  avec  la  vi- 
gueur générale  de  l'appareil  sternal,  et  qui,  sous  ce  rap- 
port, a  le  plus  grand  intérêt,  c'est  la  fourchette.  Cette 
pièce,  ordinairement  osseuse,  se  trouve  exceptionnelle- 
ment, ici,  presque  réduite  à  l'état  membraneux;  ou,  si 
une  parcelle  osseuse  entre  dans  ses  éléments,  elle  est  cir- 
conscrite dans  ses  deux  branches  d'insertion  avec  les  cla- 
vicules, oîi  elle  porte  à  peine  4  millim.  d'épaisseur  ou  plu- 
tôt de  hauteur,  et  se  résout  en  une  sorte  de  membrane  ou 
cartilage  au  point  de  son  sommet  le  plus  rapproché  du 
sternum,  à  partir  duquel  elle  figure  ni  un  U  ni  un  V,  mais 
une  courbe  ellipsoïdale  assez  élargie  vers  l'extrémité  de 
ses  branches,  dont  l'écartement,  de  l'une  à  l'autre,  me- 
sure une  corde  de  3  cent.  1/2. 
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Il  y  a  donc  exception,  dans  ce  cas  particulier,  au  prin- 
cipe généralement  admis,  d'après  une  observation  con- 
stante, en  anatomie  ornithologique,  que  la  fourchette,  en 
tant  que  considérée  comme  un  os,  est  proportionnée,  pour 
sa  force,  au  degré  de  développement  des  ailes  et,  par 
conséquent,  des  organes  du  vol,  et  nous  nous  demandons, 
dans  cet  ordre  d'idées,  et  s'il  doit  réellement  et  efficace- 
ment contribuer,  dans  les  Oiseaux,  à  la  facilité  et  à  la  force 
du  vol,  par  l'élasticité  de  ses  branches,  qui  tient  les  arti- 
culations des  épaules  à  la  distance  nécessaire,  en  leur  ser- 
vant d'arc-boutant,  comment,  dans  le  Goliath,  et  en  quoi 
cet  appareil  peut  lui  être  de  quelque  utilité  ;  ou  comment 
il  se  fait  que,  sans  cet  appareil  du  système  sternal,  réputé 
jusqu'à  présent  si  indispensable  à  la  locomotion  aérienne, 
son  vol  puisse  être  aussi  vigoureux  et  aussi  soutenu  que 
celui  de  ses  congénères. 

La  langue  est  exclusivement  membraneuse  et  presque 
cornée,  étroite,  allongée  et  pointue;  elle  mesure  2  centi- 
mètres 1/2  de  longueur  sur  5  millimètres  de  largeur  à  sa 
base. 

La  glotte  n'offre  rien  de  particulier;  son  ouverture, 
percée  en  fente  et  de  forme  ellipsoïdale,  mesure  1  cent, 
de  longueur. 

Ces  détails  anatomiques,  très-imparfaitement  rendus, 
paraîtront,  nous  l'espérons,  assez  intéressants  aux  orni- 
thologistes pour  que  l'on  nous  en  pardonne  le  dévelop- 
pement. Mais  il  est  si  rare,  à  l'apparition  d'un  genre  nou- 
veau, d'avoir  des  pièces  aussi  importantes  à  l'appui  d'une 
description  toujours  trop  aride  et  insuffisante,  que  nous 
n'avons  pu  résister  plus  longtemps  au  désir  de  la  faire 
connaître. 

59.  Rallus  hypotœnidia.  Nom  indigène,  Àruta.  Commun. 

60.  Porzana  [Zaporina]  leucophnjs.  Rare. 

61.  Gallirallus  Lafrcsnayanus.  Rare.  Vit  en  domesticité; 
se  nourrit  d'insectes. 
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65.  Rhynocheiosjubatus.  Iris  rouge  rosé  ;  œil  très-grand, 
très-beau. 

Cet  Oiseau  est  rare  dans  les  environs  de  Port-de-France. 
On  ne  le  rencontre,  le  jour,  que  dans  les  bois  épais  et  les 
broussailles,  et,  la  nuit,  sur  les  bords  de  la  mer,  oh  il 
trouve  en  abondance  des  vers  qui  servent  à  sa  nourriture; 
il  vit  aussi  d'Insectes  et  de  petits  Crustacés.  Il  court  avec 
une  très-grande  rapidité;  ses  ailes  lui  aident  à  la  course 
et  non  au  vol,  ce  qui  explique  la  faiblesse  et  l'exiguïté  de 
son  sternum  et  ajoute  un  rapport  de  plus  avec  l'Agami. 
Lorsqu'il  est  irrité,  il  étend  ses  ailes  en  éventail,  redresse 
la  huppe  qui  orne  sa  tête,  et,  dans  cet  état,  c'est  un  des 
plus  beaux  Oiseaux  qui  existent. 

Il  fuit  la  lumière;  son  cri  est  semblable  à  l'aboiement 
du  chien  :  oua-oua-oun!  Réunis  en  grand  nombre,  ils  se 
réveillent  vers  cinq  heures  du  matin  et  font  entendre  le 
bruit  d'une  meute. 

Puisque  nous  revenons  sur  le  compte  de  cet  Oiseau, 
nous  en  prendrons  également  occasion,  comme  pour  le 
Goliath,  pour  compléter  ce  que  nous  en  savons  par  la  des- 
cription de  son  appareil  sternal,  car  le  sternum  de  ce 
nouveau  genre  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt. 

Il  offre,  dans  son  ensemble,  la  figure  d'un  parallélo- 
gramme allongé,  légèrement  échancré  sur  chacun  de  ses 
bords,  allant  en  diminuant  de  surface  du  haut  en  bas;  en 
un  mot,  la  forme  de  la  plupart  des  petits  boucliers  de  bois 
à  l'usage  des  tribus  sauvages  de  l'Océanie. 

Il  a  6  cent,  dans  sa  plus  grande  longueur;  est  plein,  so- 
lide et  sans  apophyses,  soit  terminales,  soit  latérales,  si 
ce  n'est  celles,  fort  petites,  nécessaires  à  l'insertion  des 
six  premières  vertèbres  costales,  qui  n'occupent  que  le 
premier  tiers  à  peine  de  sa  longueur  totale,  le  surplus  des 
lignes,  de  chaque  côté,  étant  parfaitement  net  et  uni. 

Il  porte  à  son  sommet  une  légère  échancrure  destinée 
à  supporter  lerès-petit  os  médian,  accessoire  obligé  de 
la  fourchette;  à  droite  et  à  gauche  de  cette  échancrure,  il 


TRAVAUX    INÉDITS.  143 

dessine  une  ligne  sinueuse  qui  se  relève  en  s'arrondissant 
jusqu'au  point  d'articulation  des  clavicules,  dont  la  dis- 
tance, de  l'une  à  l'autre,  est  de  3  cent.,  qui  constituent  la 
plus  grande  largeur  du  sternum.  La  base  se  termine  en 
une  saillie  arrondie,  d'où  naît  la  crête  sternale  ;  et  à  droite 
et  à  gauche  se  dessine  une  ligne  sinueuse,  inverse,  par 
conséquent,  de  celle  qui  se  remarque  au  sommet;  celte 
base,  d'un  point  à  l'autre,  n'a  que  2  cent,  de  large. 

Les  deux  bords  latéraux  du  sternum,  du  sommet  à  la 
base,  ont  la  même  longueur  que  sa  ligne  médiane;  mais 
ils  dessinent  chacun  une  courbe  concave  donnant  à  la 
partie  rendue  ainsi  la  plus  étroite  du  sternum  1  cent.  05 
seulement  de  surface. 

La  crête  sternale  occupe  toute  l'étendue  de  la  ligne  mé- 
diane ;  elle  va  toujours  en  s'élevant  faiblement,  mais  gra- 
duellement, de  la  base  au  sommet,  où  elle  atteint  une 
hauteur  de  G  millim.,  et  se  termine  en  une  pointe  mousse, 
éloignée  de  la  tête  du  sternum  par  une  échancrure  for- 
mant un  écart  de  1  cent,  sur  6  millim.  de  profondeur. 

La  fourchette,  osseuse  dans  son  entier,  ayant  à  peine, 
dans  toutes  ses  parties,  2  millim.  d'épaisseur  uniforme,  à 
l'exception  de  ses  deux  apophyses  d'insertion  aux  clavi- 
cules, dessine  régulièrement  un  U,  dont  l'écartement,  au 
sommet  des  deux  branches,  est  de  3  cent.,  et  l'élévation 
de  bas  en  haut  de  3  cent.  2  millim. 

Enfin,  vu  de  profil,  le  sternum,  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur, au  sommet,  mesure,  depuis  le  point  d'insertion  de 
la  clavicule  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  de  la  crête  ster- 
nale, cent.,  dans  sa  partie  la  plus  étroite  cent.,  et 
à  la  base       cent. 

En  résumé,  la  pièce  sternale  serait,  par  ses  proportions, 
le  dixième  de  la  longueur  totale  de  l'Oiseau,  qui  est  de 
60  cent,  sur  le  vivant. 

Il  résulte  bien  de  cette  inspection  ostéologique  que  la 
place  que  nous  n'avons  assignée  précédemment  au  Rhy- 
nochetos  que  très-liypothétiquement,  devra  peut-être  en 
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subir  quelque  modification.  Toutefois,  en  considérant  toute 
la  série  des  Ardéidés,  nous  avons  peine  à  rencontrer  rien 
d'analogue;  il  faut  remonter  jusqu'aux  Gruidés  et  s'ar- 
rêter au  Psophia,  le  seul  qui  offre  avec  notre  Oiseau  quel- 
que point  de  contact  dans  l'ensemble  de  son  appareil 
sternal. 

66.  Procellaria  rostrala.  Nom  indigène,  Gnenne  {tienne). 

Fait  son  nid  sur  le  sommet  des  montagnes,  où  il  se 
creuse  des  galeries. 

71.  Phaeton  candidus.  Niche  à  la  Nouvelle-Calédonie. 
Nous  avons,  l'année  dernière,  reçu  un  exemplaire  du 
jeune,  rayé  de  noir  sur  le  dos. 

C'est  à  l'obligeance  et  aux  minutieuses  observations  de 
M.  Deplanche  que  nous  devons  les  détails  de  mœurs  qui 
précèdent,  ainsi  que  l'indication  exacte  des  noms  indi- 
gènes. 

Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce  observés  dans  la 

haute  Kabylie  (versant  nord  du  Djurjura),  par  M.  le 

baron  Henri  Aucapitaine. 

En  publiant  la  faune  malacologique  de  la  haute  Kaby- 
lie, pays  très-pauvre  en  genres  et  en  espèces,  nous  avons 
eu  surtout  pour  but  de  faire  connaître  une  des  stations 
zoologiques  les  plus  curieuses  de  l'Algérie  au  point  de  vue 
des  conditions  dans  lesquelles  s'y  développent  les  animaux 
Mollusques. 

On  appelle  haute  Kabylie  le  système  montagneux  du 
Djurjura.  Il  est  circonscrit,  au  nord,  par  le  cours  du  Se- 
baou;  à  l'ouest,  par  l'Oued  Bourni,  rivière  qui  se  jette 
dans  le  Sebaou  sous  le  nom  de  Boukdoura  ;  au  sud  et  à 
l'est,  enfin,  par  l'Oued  Sahel  (1  )  ;  c'est  le  pays  des  Zouaoua, 
région  soumise  à  la  France  par  le  maréchal  Randon  pen- 
dant la  campagne  de  1857. 

C'est  la  contrée  la  plus  élevée  et  la  plus  accidentée  de 
l'Algérie.  Elle  est  formée  par  le  Djurjura,  sorte  de  mu- 

(1)  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  d'une  façon  très-générale  le» 
limites  de  la  haute  Kabylie. 
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raille  escarpée  dont  les  pics  principaux,  d'une  aliitude  de 
2,300™,  recèlent  constamment  de  la  neige  dans  leurs  an- 
fractuosités.  Cette  crête,  de  matière  granitique  et  schis- 
teuse, se  ramifie  en  plusieurs  séries  de  contre-forts  abrupts 
et  difficiles  formant  d'étroites  vallées,  de  profonds  ravins 
crevassés  où  apparaissent  çà  et  là  des  couches  très-minces 
de  calcaire  qui  se  redressent  presque  à  pic  entre  des  bancs 
de  conglomérats  siliceux  (1). 

La  végétation  arborescente  de  la  haute  Kabylie  se  di- 
vise en  trois  zones  parfaitement  caractérisées,  tant  par 
leurs  essences  forestières  que  par  la  flore  de  chacune 
d'elles  ;  la  première  est  représentée  à  la  base  des  monta- 
gnes par  des  forets  de  frênes,  d'oliviers,  de  figuiers  et  de 
grenadiers  jusqu'à  une  hauteur  d'environ  700  mètres,  où 
elles  font  place  à  la  zone  des  chênes  et  des  pins  qui  crois- 
sent encore  à  l'altitude  de  1,200  mètres.  A  cette  limite, 
disparaît  la  vigne  et  apparaissent  les  cèdres  [Cedrus  allan- 
tica)  ;  ils  caractérisent  la  troisième  zone  et  prennent  leur 
entier  développement  sur  des  sommets  dont  la  hauteur 
moyenne  varie  entre  1,500  et  1,800  mètres.  Plus  haut,  et  ici 
déjà  la  terre  végétale  devient  plus  rare,  les  cèdres  rabou- 
gris, tordus  par  le  vent,  poussent  à  grand'peine  dans  les 
déchirures  de  ce  sol  profondément  tourmenté. 

Par  un  contraste  remarquable,  le  Sah'el  ou  littoral  de 
la  Kabylie,  dont  le  sol  est  mieux  arrosé  par  les  eaux,  offre 
un  nombre  plus  considérable  de  genres  et  d'espèces  de 
Mollusques  que  le  haut  pays.  Ainsi  les  genres  Testacella 
et  Parmacella,  qui  habitent  de  préférence  les  vallées  abou- 
tissant'à  la  mer,  sont  exclusivement  propres  au  littoral  ; 
nous  les  avons  observés  à  Dellys,  à  Zeuffoun,  chez  les  Béni 
Amran,  etc.,  nous  ne  les  retrouvons  plus  dans  la  haute 

(1)  La  couslitution  schisleuie  cl  friable  du  sol  de  la  Kabylie  est, 
—  il  HP  faut  pas  l'omettre,  —  une  des  causes  principales  de  rabsenec 
des  Mollusques,  car  ces  animaux  se  développent,  de  préférence  ,  sur 
des  terrains  calcaires.  M.  .Moquin-Taadoii  rcj^arde  môme  celle  cause 
comme  suffisaDle  pour  neutraliser  l'influc-ncc  climalériquu. 
'2"  ïtniR.   T.  XIV.  Anuée  iSfi'i.  10 
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Kabylie  ni  sur  les  montagnes  méridionales  de  l'Algérie. 
Dans  ces  mêmes  localités,  V Hélix  aspersa  est  assez  abon- 
dante pour  donner  lieu  à  un  petit  commerce  :  les  gens  des 
Fliçet-El-Bah'r,  des  Heni  Djennad  ramassent  ce  Mollus- 
que, qu'ils  vont  vendre  à  Dellys,  d'où  on  l'exporte  à  Al- 
ger, Le  seul  flanc  est  du  Gouraïa,  moningne  qui  domine 
Bougie,  nous  a  présenté,  en  moins  d'une  heure,  plus  de 
quinze  espèces  des  genres  Hélix,  Bulimus,  Glandina,  Fe- 
russacia,  Cyclostoma,  le  Carijchium  minimum.  La  plu- 
part des  espèces  décrites  par  M.  Terver  dans  son  Cata- 
logue des  Mollusques  du  nord  de  l'Algérie  provenaient  de 
cette  localité. 

A  première  vue,  il  semble  que  la  Kabylie,  avec  ses  fo- 
rêts d'essences  variées,  ses  zones  de  cultures  si  bien  dé- 
terminées, les  nombreux  jardins  de  ses  laborieux  habi- 
tants, les  eaux  limpides  de  ses  fontaines,  doit  olïrir  une 
abondante  moisson  au  naturaliste.  Il  n'en  est  rien  :  non- 
seulement  les  genres  et  les  espèces  de  Mollusques  y  sont 
rares,  mais  les  espèces  les  plus  communes  partout  ailleurs 
en  Algérie  n'offrent  ici  que  de  petits  nombres  d'individus, 
souvent  très-variables  dans  leurs  caractères  secondaires. 

De  longues  sécheresses,  de  huit  ou  neuf  mois  parfois, 
auxquelles  succèdent  instantanément  des  pluies  dilu- 
viennes, une  température  qui,  dans  la  même  journée  sou- 
vent, s'élève  et  s'abaisse  aux  degrés  extrêmes  du  thermo- 
mètre, telles  sont  les  conditions  climatériques  générales  à 
l'Algérie  (1).  11  faut  en  ajouter  de  plus  spéciales  pour  le 
pays  dont  nous  nous  occupons  :  des  brouillards  fréquents 
dans  les  vallées;  pendant  l'hiver,  des  neiges  épaisses  dont 
la  fonte  rapide  entraîne  jusqu'à  l'humus  dont  la  nature  a 
parcimonieusement  recouvert  les  rochers  de  celte  sau- 

(t)  L'Homme  européen,  le  plus  accliniatablc  des  élres  organisés, 
trouve,  dans  ces  alternauces  extrêmes  de  température,  ua  des  plus 
grands  obstacles  à  sa  naturalisation  sur  le  sol  africain.  Il  y  a  lieu  de 
supposer  que  beaucoup  d'espèces  animales  bubisscut,  à  de*  degrés 
divers,  cos  inUueuce  morbides. 
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vage  région  ;  la  moindre  pluie  sur  les  cimes  donne  nais- 
sance, quelques  mètres  plus  bas,  à  des  torrents  qui  em- 
portent les  cultures,  déracinent  les  arbres.  A  toutes  ces 
causes  nous  en  ajouterons  une,  la  principale  peut-être, 
des  vents  d'une  grande  violence,  partout  brisés  par  les 
montagnes,  formant  des  courants  contraires,  s'engoufîrant 
dans  les  vallées  et  les  gorges  pour  s'y  changer  trop  sou- 
vent en  ouragans. 

Ces  conditions  climatériques,  jointes  à  la  constitution 
géologique  du  sol ,  suffisent  pour  expliquer  le  petit  nom- 
bre d'espèces  de  Mollusques  trouvés  jusqu'à  ce  jour  en 
Kabylie  (1). 

Ce  travail  étant  une  faune  toute  locale,  un  humble  do- 
cument pour  l'étude  de  la  répartition  géographique  des 
espèces  et  les  recherches  à  venir  de  ces  localités,  nous 
avons  dû  nous  borner  à  une  simple  nomenclature  ,  en 
donnant  les  indications  des  auteurs  qui,  à  notre  connais- 
sance, se  sont  occupés  des  Mollusques  algériens  (2).  Nous 
n'avons  pas  les  ouvrages  et  surtout  l'érudition  philoso- 
phique nécessaire  pour  discuter  et  établir  systématique- 
ment la  synonymie  des  espèces  que  nous  allons  énumérer, 
dont  quelques-unes  ne  sont  d'ailleurs  à  nos  yeux  que  les 
variétés  d'un  même  type  modifiées  par  l'influence  des  mi- 
lieux ambiants. 

Notre  nomenclature  comprend  vingt-six  espèces,  répar- 
ties en  dix  genres;  vingt  de  ces  espèces  sont  terrestres, 
six  appartiennent  aux  eaux  douces,  et  une  de  ces  der- 
nières est  propre  aux  rivières. 

Le  genre  Hélice  absorbe  à  lui  seul  seize  espèces...;  les 
autres  coupes  génériques  ne  sont  représentées  en  Kabylie 

(1)  Nos  recherches  malacologiqucs  eu  Kabylie  out  commence  en 
1855;  nous  les  avons  coutinuées  pendant  les  opérations  militaires  de 
1856  et  1857,  et  enfin  durant  une  période  de  deuv  années  presque 
exclusivement  consacrées  à  l'exploration  du  pays. 

(2)  Pour  l'iconographie  ,  nous  renvoyons  le  lecteur  aui  planches  du 
bel  ouvrage  de  M.  le  professeur  Moquin-Tandon,  Hiiloire  nalurelle 
d«i  Mollusques  de  France. 
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que  par  un  seul  type  spécifique,  sauf  le  genre  Ancyle,  qui 
offre  deux  variétés  que  des  zoologistes  ont  d'ailleurs  déjà 
réunies  sous  le  même  nom. 

GASTÉROPODES. 
I.  G.  Arion,  Lin. 

i.  A.  rufus.  Linn.,  Stjst.  nat.,  éd.  X,  p.  652,  n"  1. 
Moquin-Tandon,  Hist.  nat.  MolL  terr.  et  fluv.  France, 
t.  II,  p.  10,  pi.  1,  fig.  1  à  27. 

Rare;  février,  mars,  avril,  mai;  dans  les  vieux  troncs 
des  figuiers,  le  long  des  sentiers. 

Thaguemoun'th-ih'addaden  (ait.  963"")  (1)  chez  les  Béni 
Raten.  Nous  ne  connaissons  cette  espèce  nulle  part  ail- 
leurs en  Algérie;  c'est  même,  croyons-nous,  la  première 
fois  qu'elle  y  est  signalée.  Les  individus  sont  générale- 
ment plus  petits  que  ceux  de  France,  mais  les  caractères 
de  cette  espèce  sont  trop  connus  pour  qu'il  puisse  y  avoir 
doute. 

En  kabyle,  Aârous,  le  fiancé,  pi.  lâoitras,  allusion  évi- 
dente à  leur  mode  d'accouplement. 

IL  G.  LiMAX,  Lin. 

1.  L.  agrestis,  Lin.,  Syst.  nat.,  éd.  X,  p.  652,   n"  4. 

—  Moq.-ïand.,  i/«s/.  nat.  MolL  Fran.,  t.  II,  p.  16,  pi.  2, 
fig.  18  à  22.  —  Terver,  Cat.  MolL  nord  Alg.,  p.  11,  n°l. 

—  Morelet,  Cat.  MolL  terr.  et  fluv.  d'Àlg.  in  jour.  Concli., 
t.  IV,  p.  280,  n°  1.  —  Debeaux,  Cat.  des  MolL  des  envi- 
rons de  Boghar,  p.  6,  n"  1. 

Les  plantations  de  figuiers,  les  jardins  autour  des  ha- 
bitations, les  murailles  en  pierres  sèches  qui  soutiennent 
les  rochers  le  long  des  chemins. 

Territoire  des  Béni  Raten,  des  Aïth  Boud'rar,  vallée  de 
Bour'ni,  jusqu'à  1,400""  d'altitude. 

III.  G.  Hélix,  Lin. 

1.  //.  aperta,  Born.,  Miis.,  p.  387,  pi.  15,  fig.  19,  20. 

(  1  )  Toutes  les  altitudes  mentionnées  dans  nos  notes  sont  celles  des 
travaui  lopographiques  eiécutés  pendant  et  après  la  campagne  de 
1S57. 


TRAVAUX   INÉDITS.  149 

—  Terver,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  10,  n»  1.  —  Moq.-Tand., 
Hist.  nat.  Moll.  Fr.,  t.  II,  p.  186,  pi.  14,  fig.  17  à  19,  et 
pi.  15,  fig.  1  à  4.  —  Morelet,  Cat.  Moll.  Âlg.,  in  loc.  cit., 
p.  281,  n»  3.  —  Debeaux,  H.  naticoides,  Cat.  Moll.  Bo- 
ghar,  p.  6,  n°  2. 

Peu  commune  ;  octobre,  novembre. 

Environs  du  fort  Napoléon  (970");  crête  calcaire  de 
Thablabald  (1,055'");  Bordj  Bour'ni  (281™). 

Un  seul  exemplaire  du  Djurjura  (2,180'"). 

Cette  espèce,  dit  M.  Debeaux,  atteint  aux  environs  du 
Boghar  une  très-forte  taille  ;  ceux  que  nous  avons  obser- 
vés en  Kabylie  sont,  au  contraire,  d'une  taille  au-dessous 
de  la  moyenne  (1). 

2.  H.  melanostoma,  Dvap.,  Hist.  des  Moll.,  p.  91,  pi.  5, 
fig.  24.  —Terver,  Cal.  Moll.  Alg.,  p.  10,  n"  2.  —  Moq.- 
Tand.,  Hist.  nat.  Moll.,  t.  II,  p.  182,  pi.  14,  fig.  10  à  13. 

—  Morelet,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  286,  n°  34.  —  Debeaux, 
Cat.  Moll.  Boghar,  p.  6,  n*  3. 

Très-commune. 

Territoire  des  Béni  Raten;  Thaourîr'th  Mîmoùn  (885"), 
chez  les  Béni  Yenni  (Dr  Luc  Leclerc),  territoire  des  Aïlh 
Ouassif,  etc. 

3.  H.  candidissima,  Drap.,  Hist.  nat.  Moll.,  p.  89, 
pi.  5,  fig.  19.  —  Terver,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  10,  n°  3, 
pi.  4,  fig.  9.  —  Moq. -Tandon  [Zouites  candidissimus), 
Hist.  nat.  Moll.,  t.  II,  p.  162,  pi.  8,  fig.  5  à  10. — Gassies, 
Moll.  nouv.  de  l'Alg.,  Actes  Soc.  Linn.  Bord.,  t.  XXI, 
p.  104.  —  Morelet,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  282,  n"  7.  —  De- 
beaux,  Cat.  Moll.  Boghar,  p.  6,  n"  4. 

Les  deux  variétés  [major  et  minor)  de  cette  espèce  sont 
très-communes.  La  première,  sur  les  sommets  élevés  et 
dénudés  :colduThizi-Beurd(l,733'"),Thablabald(l,0o5'"), 

{\)  Les  Kabyles  appellent  les  Mollusques  à  coquille /djournanen. 
Les  petites  Hélices  ou  autres  espècrs  blanches  sont  souvent  appelées 
Thimellalin  (les  blanches),  singulier  Thamcllalth,  par  les  enfanta 
qui  s'en  servent  pour  jouer. 
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chez  les  Béni  Raten,  Aïth  Zikki  (1,231"),  crête  de  Maalet 
Rhamdan  (1.450").  La  seconde,  dans  la  zone  inférieure  : 
vallée  du  Sebaou,  bois  d'Ouaïllel  (732'"],  Thifilcouth  des 
Illilten  (892'"),  pays  des  Set'  Ka  et  des  Hall  Ogdal  (l). 

k.  n.  aspersa,  Muller,  Verm.,  II,  p.  59,  n"  254.  — 
Terver,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  10,  n"  4. — Moq. -Tandon, 
fftst.  nat.  MolL,  t.  I,  p.  174,  pi.  12,  fig.  14  à  32.  —  Mo- 
relet,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  281,  n°6.  —  Gassies,  Not.  Moll. 
Alg.,  p.  lOG.  — Debeaux,  Cat.  Moll.  Boghar,  p.  7,  n°  5. 

Cette  espèce,  si  abondante  dans  le  Sah'ei,  devient  moins 
commune  lorsqu'on  se  rapproche  davantage  du  Djurjura. 
Sous  les  taillis  de  Quercus  Ballotta,  Q.  Mirbekii,  à'Arhu- 
tus  Unedo,  chez  les  Béni  Raten,  à  Koukou  [969'"),  chez  les 
Aïth  Yah'ia,  sous  VIlex  œquifolium,  dans  la  zone  supé- 
rieure. 

Se  trouve  jusqu'à  1,800'"  d'altitude.  Col  des  Aïth 
Ouahben  (1,600'"),  sous  les  cèdres  ;  rare  à  cette  altitude. 

Affecte  les  coteaux  abrités  des  vents  d'ouest. 

Beaucoup  d'individus  d'une  nuance  pâle  rappellent,  au 
moiu^i  comme  taille  et  comme  coloration,  une  espèce  du 
nord  de  l'Europe,  l'H.  Pomntia  (2). 

5.  H.  hieroglyphicula,  Michaud,  Cat.  Test.  viv.  Alg.  (in 
Mem.  Soc.  hist.  nat.,  Strasb.,  1833),  p.  3,  fîg.  1  à  5.  — 
Terver,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  17,  n»  13,  pi.  4,  fig.  4,  6.  — 
Gassies,  Not.  Moll.  Alg.,  p.  108.  —  Morelet,  Cat.  Moll. 
Alg.,  p.  284,  n"  25.  —  Debeaux,  Cat.  MolL  Boghar,  p.  1, 
n^G. 

Le  Djurjura  (do  1,600  à  2,000'»  ait.),  sous  les  vieux 
troncs  de  cèdres;  col  de  Thirourda  (1,800'"),  crêtes  ro- 
cheuses des  Illilten  ;  Thaourîr'th-Thaïdith  (905'"),  Thames- 
guida  (1,228""),  chez  les  Ithsourar'. 

(1)  Ou  trouve  cette  espèce  dans  toute  l'Algorie,  à  El  Ar'ouat,  Bou- 
saada,  Bisk'ra,  Thonggourth,  sous  les  touffes  de  Guettaf  dans  les 
duues  du  désert. 

(2)  Nous  avons  dit  que  VH.  aspersa  donnait  lieu  à  uu  petit  com- 
merce dans  les  tribus  voisines  de  Dellys.  Nous  devons  faire  observer 
que  les  Kabyles,  comme  les  Arabes,  ne  mangeut  aucun  Mollusiiue 
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6.  H.  lactea,  MuUer,  Verm.,  II,  p.  19,  n»  219.  —  Mi- 
chaud  [ff.  hispanica),  Moll.  Alg.,  p.  2,  n"  2.  —  Terver, 
Cat.  Moll.  Alg.,  p.  15,  n0  2l.  —  Moq.-Tandon,  Eut.  mit. 
Moll.,  t.  II,  p.  157,  pi.  12,  fig.  21  à  2i.  —  Gassies,  Not. 
Moll.  Alg.,  p.  108.  —  Morelet,  Cal.  Moll.  Alg.,  p.  285, 
n"  28.  —  Debeaux,  Cat.  Moll.  Boghar,  p.  7,  n°  7. 

Test  toujours  très-épais;  bouche,  intérieurement,  d'un 
gris  sale.  L'espèce  désignée  par  M.  Gassies  sous  le  nom 
de  Polita,  n'est,  comme  l'a  fait  observer  M.  Debeaux, 
qu'une  variété  toute  locale. 

Vallée  de  Bour'ni,  près  du  Bordj  (232"),  sous  des  calg- 
Iromes  sjjinosa;  bords  de  l'Oued  Aïssi;  Djema-t-es-Sah'a- 
ridj  (466"),  chez  les  Fraoussen  ;  haut  Sebaou,  moulin  de 
Boub'Hîr  (212'")  (1). 

7.  H.  variabilis.  Drap.,  Tabl.  des  Mail.,  p.  73,  elHist. 
des  Moll.,  pi.  5,  fig.  11  et  12.  —Terver,  Cat.  Moll.  Alg., 
p.  25,  n"  32.  —  Moq.-Tandon,  Bist.  nat.  Moll.,  t.  II, 
p.  262,  pi.  19,  fig.  21  à  26.  —  Morelet  [H.  virgata,  Mon- 
tagu),  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  290,  n°  63.  —  Debeaux,  Cal. 
Moll.  Boghar,  p.  10,  n"  10. 

Habite  les  haies,  les  mousses  proche  les  fontaines,  dans 
les  vallées  inférieures;  pendant  les  pluies  de  février, 
mars. 

Thaourîr'th  Âmokrân  (724"),  chez  les  Béni  Raten  ;  jar- 
din militaire  du  fort  Napoléon  (961°'),  par  M.  Debeaux; 
Aith  Lahcen  (880'"),  chez  les  Yenni;  Thasguenfouth  (1,037-"), 
chez  les  Menguellat. 

8.  H.  intersecta,  Poiret,  Prod.,  p.  81  (d'après  Moquin- 
Tandon].  —  Michaud,  Compl.,  pi.  14,  fig.  33,  34. — 
Moquin-Tandon,  Hist.  nat.  Moll.,  t.  H,  p.  241,  pi.  18, 
fig.  11  à  12. 

Très-voisine  de  l'espèce  suivante. 

Très-commune  à  toutes  les  altitudes,  affecte  les  som- 

(tj  Des  individus  dp  cette  espèce  couvreut  d'immenses  f-spaccs  dans 
les  steppes  des  Angados,  des  Oulâd  Naïls,  etc.;  elle  est  aussi  abon- 
dante dans  le  Maroc  méridional. 
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mets  dénudés.  Crête  calcaire  de  Thablabald  (780"),  entre 
les  tombes  du  cimetière;  Sebt  des  Aïlh  Yah'ia  (1,700""); 
pays  des  Menguillat,  confédération  des  Set'ka. 

9.  H.  striata,  Drap.,  Hist.  nat,  MolL,  p.  106,  pi.  6, 
fig.  18,  19.  —  ïerver,  Cat.  MolL  Alg.,  p.  24,  n"  28.  — 
Moq. -Tandon  [H.  fasciolata],  Hist,  nat.  MolL,  t.  II, 
p.  239,  pi.  18,  fig.  7  à  10.  —  Morelet  [H.  caperata],  Cat. 
MolL  i;<7.,p.282,  n°  8. 

La  zone  inférieure  des  montagnes.  Le  Djema-t-es-Sah'a- 
ridj  (466""),  chez  les  Fraoussen  ,  les  bois  d'Ouaïllel  (732'"), 
chez  les  Raten  ;  ravin  de  l'Oued  Djéma  ;  vallée  de  Bour'ni. 

10.  H.  kabyliana,  Debeaux,  Excursion  botanique  en 
Kabylie,  broch.  in-8'',  p.  9  (1).  —  Gassies,  Actes  de  la 
Soc.  Linn.  Bordeaux,  1.  XXII,  2«  liv.,  p.  229,  1858. 

LeDjurjura,  au  Thamgouth  (l,800"'j.  M.  Odon  Debeanx 
a,  le  premier,  signalé  cette  espèce,  très-voisine  de  1*5^. 
oranemis  de  Morelet,  dans  une  excursion  au  pic  de  Lella 
Kredidja  (2,200'").  Elle  vit  sous  les  pierres,  à  l'ombre  des 
cèdres,  au  milieu  d'une  végétation  toute  spéciale  à  cette 
hauteur  :  Viola  gracilis,  Âlyssum  atlanticum,  Draba  hispa- 
nica,  Cerastium  atlanticum,  Senccio  atlanticus,  etc. 

11.  H.  cespitum,  Drap.,  Hist.  nat.  MolL,  p.  109,  pi. 6, 
fig.  14,  15.  —  Terver,  Cat.  MolL  Alg.,  p.  25,  n"  31.  — 
Moq.-Tandon,  Hist.  nat.  MolL,  t.  II,  p.  255,  pi.  19,  fig.  4 
à  6.  —  Morelet,  Cat.  MolL  Alg.,  p.  282,  n"  11.— Debeaux, 
Cat.  MolL  Boghar,  p.  11,  n"  13. 

Commune  dans  la  zone  inférieure;  février,  mars,  avril. 
Vallée  de  Bour'ni,  près  de  Bordj  (232'»),  sous  des  touffes 
de  Ginesta  tricuspidata  ;  sous  des  saules,  proche  l'Oued 
Béni  Aïssi,  l'Oued  Djêma,  bois  de  Ouaïllel  (732"). 

12.  H.  Gougeii,  Terver,  Cat.  MolL  nord  Afrique,  p.  19, 
n"  16,  pi.  2, fig.  5  à  8.  —Morelet,  Cat.  MolL  Alg.,  p. 284, 
n»  23. 

Cette  jolie  espèce  est  fort  rare;  elle  habite  la  région  des 
cèdres  jusqu'à  une  altitude  de  2,000". 
(1)  Extrait  des  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  1858. 
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Le  Thamgouth  (Debeaux)  (l.SOO"). 

13.  H.  lanuginosa,  de  Boissy,  Mag.  zooL,  1835,  pi.  69. 
—  Terver,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  22,  n°  25,  pi.  Il,  fig.  16  à 
17.  —  Morelet,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  285,  n"  29. —Debeaux, 
Cat.  Moll.  Boghar,  p.  11,  n°  15. 

Cette  espèce,  si  curieuse  par  les  poils  durs  et  serrés  qui 
recouvrent  sa  coquille  (1),  est  assez  rare. 

Jardin  militaire  du  fort  Napoléon  (961"^),  par  M.  De- 
beaux  ;  ïhadderth  ou  Fella'h  (854-'")  ;  Thaourir'th  Amo- 
krân  (724°'),  chez  les  Béni  Baten. 

Une  variété  (d'âge  probablement)  est  un  peu  moins  ve- 
lue et  a  une  teinte  rose  tendre.  Nous  sommes  tenté  de  la 
rapprocher  de  \'H.  roseo-tincta,  de  Forbes  [in  Ann.  of 
nat.  Hist.,  1838,  p.  252,  pi.  11,  fig.  3...? 

ik.  H.  cedrelorum,  Debeaux,  Excurs.  bolan.  en  Kabylie, 
br.  in-8",  p.  9.  —  Gassies,  Actes  de  la  Soc.  Linn.  de  Bor- 
deaux, t.  XXII,  2«  liv.,  p.  229,  1858. 

«  S'accouple  en  août  et  septembre,  reste  trois  heures 
«  et  pond  immédiatement  une  trentaine  d'œufs  opalins 
«  retenus  par  un  gluten  d'une  grande  ténuité,  incolore  ou 
«  un  peu  irisé.  »  (Gassies.) 

Le  pic  du  Thamgouth  (Djurjura)  (2,200'"). 

A  la  limite  supérieure  des  cèdres  [C.  atlantica),  sous  les 
pierres  à  l'ombre.  Très-voisine  de  VH.  villom,  Studer,  et 
ff.  lanuginosa,  de  Boissy,  entre  lesquelles  elle  vient  s'in- 
tercaler comme  un  intermédiaire  de  localité. 

15.  II.  pyramidata,  Drap.,  Hist.  nat.  Mail.,  p.  80,  pi. 5, 
fig.  5-6.— Terver,  Cat.  Mail.  Alg.,  p.  27,  n°36.  — Moq.- 
Tandon,  Hist.  nat.  Moll.,  t.  II,  p.  268,  pi.  20,  fig.  1  à 
5.  — Morelet,  Cat.  Malt.  Alg.,  p.  287,  n''45. —  Debeaux, 
Cat.  Moll.  Boghar,  p.  12,  n"  19. 

Vallée  du  Sebaou,  route  de  Thizi-Ouzou  au  fort  Napo- 

(1)  M.  Morelet  a  signalé  une  variété  tout  à  fait  glabre  de  cette  es- 
pèce, et  qui,  même  à  la  loupe,  notTro  aucune  trace  de  poils  sur  la 
surface  de  la  coquille.  {Journal  de  conchyliologie,  1'  série,  t.  Il, 
p.  372.) 
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léon,  où  elle  devient  rare  et  qu'elle  ne  dépasse  guère  ; 
vallée  de  Dra-el-Mizâne,  ravins  de  l'Assif  Bou  Arab,  au 
pied  même  du  Djurjura  (iSO""). 

Celle  espèce  devient  de  plus  en  plus  abondante  lors- 
qu'on se  dirige  vers  l'ouest  ;  les  environs  de  Constanline, 
Tebessa,  Souk-Harras  semblent  être  son  site  d'élection. 

16.  H.  lenticuta,  Férussac,  Prod.,  i^k,  pi.  166,  fig.  1. 
—  Terver,  Cat.  Moll.  Âlg.,  p.  22.  —  Moq.-Tand.,  Bist. 
nat.  Moll.,  t.  II,  p.  109,  pi.  10,  fig.  13  à  16.  —  Morelet, 
Cat.  Moll.  Alg.,  p.  285,  n«  30.  —  Debeaux,  Cat.  Moll. 
Boghar,  p.  12,  n°  28. 

Très-commune. 

Environs  du  marché  à  Djema-t-es-Sah'aridj  (466°)  et 
Thizi-n'  ïlierga  (977"')  ;  chez  les  Fraoussen-Thablabald 
(879'");  sous  les  pieries  du  cimetière,  versant  de  la  mon- 
tagne, chez  les  Béni  Raten.  Même  exposition  à  Koukou, 
chez  les  Béni  Yah'ia  (969"). 

IV.  G.  BuLiMus,  Scop. 

1.  B.  decoUatus,  Brug.,  Encij.  met.  Verm.,  I,  p.  236. — 
Terver,  Cat.  Moll.  Âlg.,  p.  29,  n"  î.  —  Moquin-Tandon, 
Hist.  nat.  Moll.  Fr.,  t.  II,  p.  311,  pi.  22,  fig.  35  à  40.  — 
Morelet,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  290,  n°  2.  —  Gassies,  Not. 
Moll.  Alg.,  p.  110.  — Debeaux,  Cat.  Moll.  Boghar,  p.  13, 
n"  20. 

Variété  Major. 

Se  tient  de  préférence  sur  les  crêtes  rocheuses  à  l'abri 
des  vents  d'ouest,  et  dépasse  peu  l'altitude  moyenne  de 
1,400'". 

Commun. 

Thablabald  (870"),  chez  les  Béni  Raten,  sous  les  taillis 
de  Qucrcus  hallola  et  Q.  Mirbekii,  commun  dans  cette  lo- 
calité où  affleurent  quelques  parties  calcaires.  Icherriten 
(l,0oo"';,  même  tribu  ;  It'il  Bour'ni  (828'"),  chez  les  Men- 
gucllat  (1). 

(l)  Nous  fcrous  observer  comme  un  fait  remarquable  l'absence  du 
Bulirmis  pupa,  si  commun  sur  loutei>  les  montagnes  du  littoral  et  aux 
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V.  G.  LvMNiEA,  Lamk. 

1.  L.  minuta,  Drap.,  Hist.  nat.  MolL,  p.  53,  pi.  3, 
fig.  5  à  7.  —  Terver,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  35,  n°  3.— Moq.- 
Tandon  [L.  truncatula],  Hist.  nat.  Moll.,  t.  II,  p.  kl3, 
pi.  34,  fig.  21  à  24.  —  Morelet,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  294, 
n"  1.  —  Debeaux,  Cat.  Moll.  Boghar,  p.  14,  n"  25.  —  Au- 
capitaine,  MolL  d'eau  douce  de  la  Kabylie,Ann.  scien.nat., 
3'  série,  t.  XI,  p.  179. 

Coquille  toujours  recouverte  d'un  enduit  verdàtre  ou 
noirâtre  dû  au  contact  de  la  végétation  fontinale  (Batra- 
chospermum,  Chara,  etc.). 

Commune  sur  les  rochers  tapissés  de  mousse  et  arrosés 
par  les  eaux  très-froides  des  fontaines.  ïhala  Moddour, 
route  deThaourîr'th  Amokràn  (+  50,  ait.  724°'),  au  milieu 
des  Chara,  Potamogeton,  etc.  Au  Sebt  des  Aith  Yah'ia, 
dans  les  flaques  d'eau  (+4"^  proche  le  marché  (  1,800™), 
point  couvert  de  neige  pendant  au  moins  trois  mois. 

Toutes  les  fontaines  de  la  zone  moyenne  et  inférieure. 

Chez  les  Illilten,  les  Mechtra,  les  Hall  Ogdal,  etc.(l). 

VI.  G.  Physa,  Lamk. 

1.  P.  conturta,  Michaud,  Dcsc.  Coq.  vie.  in  Act.  Soc. 
Lin.  Bordeaux,  t.  III, p.  2G8,  n°  19.  —  Terver, Car.  Moll. 
.Mg.,  p.  35,  n°  2.  —  Moq. -Tandon,  Hist.  nat.  Moll.,  t.  II, 
p.  450,  pi.  32,  fig.  15,  16.  —  Morelet,  Cat.  Moll.  Alg., 
[).  295,  n°  2.  —  Bourguignat,  Amén.  mal.  in  Rev.  zool., 
1856,  p.  231. 

environs  de  Bougie;  espèce  que  nous  avons  du  Dira  et  de  beaucoup 
d'autres  localités.  Nous  ne  saurions  trop  engager  les  naturalistes  qui 
auront  occasion  d'explorer  la  haute  Kabylie  de  s'occuper  de  la  re- 
cherche de  ce  Mollusque. 

Le  B.  decollatus  se  trouve  partout  eu  Ali^eric;  nous  ou  avons  de 
très-grands  échantillons  provenant  de  Vcsoul-Benian,  proche  Méliana, 
et  du  ksar  d'Ed-dis,  dans  les  briques  de  loùb  eiuployéc-s  pour  la  con- 
struction des  murailles  de  l'Oasis. 

(1  )  Très-commun  dans  toutes  les  eaux  IVoides  d'Algérie  ;  je  l'ai  ren- 
contré très-avant  dans  le  sud,  oasis  d'Ed-dis,  de  Bousâada,  à  Aïa-er- 
Rtcb  (sab'ara  algérien;. 
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Rare. 

Dans  un  petit  lac  ou  plutôt  un  marais  entre  Souk-et- 
Tlêta  et  Tacheraïth  (ait.  350"),  chez  les  Béni  Raten.  Fon- 
taine du  Djema-t-es-Sah'aridj  (466"),  chez  les  Fraoussen. 
VII.  G.  Ancylus,  Geoffroy. 

1.  À.  fluviatilisy  Muller,  Verm.,  p.  201,  n°  386.  —Ter- 
ver,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  36,  n"  1.  —  Moq. -Tandon,  llist. 
nat.  Moll.  Fr.,  t.  II,  p.  448,  pi.  35,  fig.  5  à  38.  —  More- 
lot,  Cal.  Moll.  Aty.,  p.  295,  n°  2.  —  Aucapitaine,  Moll. 
Kab.,  in  loc.  cit.  [A.  simplex),  p.  180. 

Ce  mollusque  est  assez  commun  dans  les  fontaines  de 
la  Kabyiie,  où  il  vit  avec  la  Paludina  idria  ;  il  habite  de 
préférence  les  hauts  plateaux  et  les  sommets  élevés.  Par 
une  de  ces  analogies  si  remarquables  de  la  géographie 
zoo-botanique,  il  caractérise  dans  ces  régions  la  faune 
aquatique  de  la  zone  moyenne,  tandis  que  la  variété  sui- 
vante est  propre  à  la  végétation  des  cèdres  ou  zone  supé- 
rieure. 

Les  Ancyles  stationnent  sur  les  roches  siliceuses  arro- 
sées par  des  sources  ou  des  eaux  courantes  très-froides 
(-f-3°,  +5''),  sur  des  galets  schisteux  dont  ils  avalent  de 
microscopiques  fragments,  nécessaires  sans  doute  à  aider 
leur  digestion,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Moquin- 
Tandon. 

Commun  dans  toutes  les  fontaines  de  la  zone  des  oli- 
viers. 

Mechrik,  chez  les  Hall  Ogdal  (700")  ;  Tharguenfouth 
(1,037"),  chez  les  Menguellat.  M.  le  pharmacien  0.  De- 
beaux,  de  l'ambulance  du  fort  Napoléon,  et  moi,  avons 
recueilli  de  nombreux  échantillons  de  cette  espèce  sur  les 
rocailles  couvertes  de  mousses  du  filet  d'eau  de  Thala- 
Meddour  (724"),  route  du  village  de  Thaourîr'th-Amokrân 
au  fort  Napoléon  (1). 

(1)  Cette  espèce  a  été  trouvée  daus  l'oued  Chabet-Regad  (1,450'°\ 
sur  les  hauteurs  de  la  chaîne  du  Dira,  proche  Auraale,  par  notre  ami 
M.  Alcide  Charroy,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  qui 
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2.  À.  costatus,  Férussac,  Dict.  clas.  Whist,  nat.,  t.  I, 
p.  3i6,  n"  5.  — Gassies,  Ad.  Soc.  Lin.  Bord.,  t.  XXII, 
p.  229.  —  Ancapitaine,  Moll.  Kab.,  in  loc.  cit.,  p.  180. 

Celte  curieuse  variété  [i)  de  1'^.  fluviatilis  se  trouve  sur 
les  sommets  les  plus  élevés  du  pays  kabyle  ;  elle  justifie 
en  Afrique  l'observation  faite  en  Europe  par  M.  Nérée- 
Boubée  (2),  que  ce  Mollusque  est  un  de  ceux  qui  s'élèvent 
le  plus. 

Ces  Ancyles  sont  remarquables  par  leurs  stries  annu- 
laires fortement  accusées  chez  les  vieux  individus,  leur 
spire  recourbée  et  très-souvent  décortiquée  par  les  para- 
sites. A  tous  les  âges,  la  coquille  est  finement  striée  lon- 
gitudinalement. 

Col  du  Thizi-Beurd  (1,723'"),  sur  les  galets  schisteux 
arrosés  par  les  eaux  courantes  et  glaciales  (+  k")  de  cette 
station,  presque  constamment  couverte  par  les  neiges. 
Fontaine  du  pic  de  Lella  Kredidja  ('2,140'°),  sous  les  cè- 
dres (ced.  Libani).  Fontaines  du  plateau  d'xVgouni  Ou 
Ahmed  (1,800"°)  (par  M.  0.  Debeaux),  sous  les  rochers  ta- 
pissés par  les  branches  du  Prunus  prostrata.  Ces  deux 
derniers  points  appartiennent  aussi  à  la  région  des  neiges. 
VIII.  G.  Cyclostoma,  Lamk. 

1,  C.  sulcatum,  Drap.,  Hist.  nat.  Moll.,  p.  33,  pi.  13, 
fig.  1.  —  Terver,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  33,  n"  2.— Moquin- 

a  bien  voulu  nous  la  communiquer.  Depuis,  et  d'après  les  indications 
de  ce  jeune  naturaliste,  nous  avons  recueilli  VA.  fluviatilis,  en  com- 
pagnie de  larves  de  Phryganes,  sous  des  lauriers-roses,  dans  un  ravin, 
au  sommet  méridional  de  cette  même  montagne. 

(1)  M.  Bourguignat  réunit  avec  raison  l'A.  costatus  à  VA.  fluvia- 
tilis, et  il  explique  non  moins  justement,  dans  sa  Monographie  du 
genre  Ancyle,  combien  VA.  fluviatilis  varie  dans  ses  caractères  sui- 
vant les  milieux  où  il  se  trouve  placé.  [Journal  de  conchyliologie, 
1853,  p.  199.) 

(2)  Ce  naturaliste  dit  que  l'Ancyle  est  le  Mollusque  pyrénéen  qui 
s'élève  le  plus  haut,  Bulletin  d'histoire  naturelle,  Moll.  et  Zooph., 
p.  9,  a*  10,  d'après  M.  Moquin-Tandon,  Recherches  anatomiqucs  sur 
les  Ancyles  {Journal  de  conchyliologie,  p.  10.  1832). 
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Tandon,  Hist.  nnt.  MolL  Fr.,  t.  II,  p.  494,  pi.  37,  fig.  1 
à  2.  —  Morelet,  Cat.  Moll.  Aîg.,  p.  296,  n°  2. 

Assez  commun  pendant  toute  l'année.  Se  trouve  sous 
les  pierres  dans  les  lieux  ombragés,  les  champs  de  figuiers; 
atteint  une  taille  double  de  celle  de  l'espèce  de  France. 

Nous  l'avons  recueilli  en  nombre  sur  le  versant  nord  de 
la  montagne  où  est  situé  le  village  de  Thablabald  (870"), 
chez  les  Béni  Raten  ;  dans  le  cimetière,  au  milieu  des 
pierres  calcaires,  avec  le  Bulimus  decollatus,  sous  les 
haies,  au  pied  du  Quercus  ballota  et  Q.  Mirbekii. 

Nombreux  échantillons  à  l'état  subfossile  dans  les  tom- 
beaux. 

IX.  G.  Paludina,  Lamk. 

1.  P.  idria,  Féruss.  in  Potier  et  Michaud,  Gai.  Moll. 
Douai,  t.  I,  p.  251,  pi.  26,  fig.  1,  2.  —  Terwer,  Cat.  Moll. 
Alg.,  p.  37,  n"  3,  pi.  4,  fig.  18,  19.  —  Morelet,  Cat.  MolL 
Alg.,  p.  296,  n"  3.  —  Debeaux,  Cat.  Moll.  Boghar,  p.  15, 
n°  26.  —  Aucapitaine,  Moll.  Kab.,  in  loc.  cit.,  p.  181. 

Toutes  les  fontaines. 

Thiferdouth  (+  6%  ait.  1,182"'),  chez  les  Aïth  Bou  You- 
cef  Mechrik  (700"'),  chez  les  Hall  Ogdal.  Col  de  Chettata, 
avec  VAncylus  costatus  (1,722"").  Thaguemoun'th-Ih'adda- 
den  (963™),  chez  les  Béni  Raten. 

Commune  dans  la  région  des  cèdres  et  dans  celle  des 
oliviers. 

ACÉPHALES. 

X.  G.  Unio,  Brug. 

1.  U.  pictorum,  Lin.,  Syst.  nat.,  p.  671,  n^  19.  — Ter- 
ver,  Cat.  MolL  Alg.,  p.  39,  n°  2.  —  Moq.-Tandon,  Hist. 
naL  MolL  Fr.,  t.  II,  p.  576,  n"  10,  pi.  40,  fig.  8  à  10.  — 
Morelet,  Cat.  Moll.  Alg.,  p.  298,  n»  3. 

Sommets  toujours  excoriés. 

Assez  rare. 

L'Oued  Sebaou,  dans  les  anfractuosités  creusées  par  la 
rivière  à  la  hauteur  de  Mekla  Berouag  (assez  rare). 
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Dans  l'Oued  Boiir'ni,  fonds  vaseux,  à  la  liauteui-  de  la 
Smala  des  Abids  (très-rare). 

Ces  rivières,  desséchées  pendant  les  chaleurs  estivales, 
deviennent,  à  la  fonte  des  neiges  ou  au  moindre  orage, 
d'impétueux  torrents  qui  arrachent  les  arbres,  les  blocs  de 
rochers  et  bouleversent  leurs  lits  et  parfois  même  chan- 
gent leurs  cours. 

On  ne  peut  donc  espérer  y  trouver  de  Mollusques  Acé- 
phales, animaux  essentiellement  carnivores  qui  aiment  les 
eaux  vaseuses  et  tranquilles. 

Nous  avons  été  très-longtemps  avant  de  pouvoir  nous 
procurer,  en  Kabylie,  les  quelques  échantillons  de  cette 
espèce  qui  figurent  aujourd'hui  au  musée  d'Alger. 

Ce  Mollusque  est  appelé  Thimnh'rîn  par  les  Kabyles  ; 
dans  le  haut  pays,  les  Zouaoua  en  recherchent  les  valves 
pour  les  percer  à  une  extrémité  et  les  suspendre  au  cou 
des  enfants  en  guise  de  talismans. 

Tableau  des  Mollusques  de  la  haute  Kabylie,  suivant  les 
zones  forestières  auxquelles  ils  sont  propres. 


Zones.      AltUudes.        ^^i^^.Sïf*  »'°"-1-^-  0'^^-='"°"- 


de 

1,200"' 


Aucvlus    costa- 
CedriisLibani,  V.  i      tûs, 


2,381"",  atlaatica.           i  Heiix  uougeii.     i    iNeiges 

hauteur  Prunus  prosirata  —  kabjliana.         pendaut 

3*  zone.  /      du     (  Looicera     arbo-  '  —  cedretorum.  \      trois 

point    I  rea.                    j  —  hieroglyphi-  (   mois  au 

culmi-  1  Juuiperusnana.    /       cula.                     moius. 

uaut  de  I  ilex  aquifolium.    \  Paludina  idria.  i 

la  Lymoeamiouta. 
i  Kabylie.  \ 
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Mollusques. 


Zones.      Altitudes. 


Essences  forestières 
caractéristiques. 


Observations. 


2»  zone. 


de 
700-" 

à 
1,200. 


Iles  aquifolium. 

Pirius  alpensis. 

Culture  de  la  vi- 
pne  ( présence 
deracermous- 
pessulanum). 

Massifs  de  quer- 
cus  ballota  et 
de  quercussu- 
ber. 


ï"  zone. 


de 
130° 

3 

700°" . 


Traxinus  austra- 
lis. 

Grands  bois  d'oli- 
viers couvrant 
tous  les  flancs 
inférieurs  des 
montagnes.  — 
Nombreuses 
plantations  de 
figuiers. 

Salix  peduuculn- 
ta. 

Ginesta  tricuspi- 
data. 


Helii  candidis- 
sima,v.  major. 

—  variabilis. 

—  intersecta. 

—  lanuginosa. 

—  lenlicula. 
Buliinus  decol- 

latus. 

Lymnea  minu- 
ta (1). 

Ancylus  fluvia- 
tilis. 

Cyclostomasul- 
catnm. 

Paludina  idria. 

Arion  rufus. 

Limax  agrestis. 
Hélix  aperta. 

—  melauostom. 

—  candidissim. 
V.  major. 

—  aspersa. 

—  lactea. 

—  intersecta. 

—  striata. 

—  cespitum. 

—  pyraniidata. 

—  lenlicula. 
Physa  contorta. 
Unio  pictorum. 


Un  mois 

de 
neige. 


Toutes  les  espèces  que  nous  venons  de  mentionner  ap- 
partiennent au  bassin  méditerranéen,  auquel  se  rattache 
également  la  végétation  kabyle.  Le  massif  de  l'Aurès,  les 
montagnes  de  la  Kabylie  orientale,  la  chaîne  du  Dira,  les 
environs  de  Boghar  [2),  présentent  des  conditions  analo- 
gues au  double  point  de  vue  zoologique  et  botanique.  La 

(1)  Les  espèces  répétées  sont  celles  qui  se  trouvent  communément 
dans  deux  zones. 

[2)  La  faune  conchyliologique  des  environs  de  Boghar  (ait.  de  tjOOO"» 
à  liôGO")  a  été  publiée  par  notre  ami  M.  Odon  Deboaux,  pharmacien 
de  l'armée,  avec  lequel  nous  avons  eu  plusieurs  fois  le  plaisir  de 
l'aire  de  la  conchyliologie  lors  de  son  trop  court  séjour  au  fort  Napo- 
léon; nous  regrettons,  en  publiant  ce  travail  projeté  en  commua,  d- 
ne  pouvoir  plus  profiter  des  lumières  de  ce  savant  naturaliste,  eu  ce 
moment  en  Chine. 


TRAVAUX     INÉDITS.  161 

première  de  ces  réf^ions  a  seule  offert  quelques  petites 
espèces  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  échappé  à  nos  recher- 
ches en  Kabylie. 

Le  genre  Ancyle  semble  seul,  par  sa  présence  dans  les 
eaux  {jiaciales  des  sommets  élevés  de  la  haute  Kabylie, 
trancher  avec  la  malacologie  des  plateaux  méridionaux  et 
des  steppes  oîi  il  parait  remplacé  par  les  genres  Melanop- 
sis  et  Melania. 

Le  genre  Arion  se  trouvera  ailleurs  sans  doute,  lorsque 
les  conchyliologistes  feront  de  longs  séjours  dans  les  loca- 
lités, mais  jusqu'à  présent  il  est  un  des  types  spéciaux  de 
la  malacologie  kabyle. 

Comme  l'a  fait  observer  M.  Morelet,  on  doit  constater 
en  Algérie,  ou  mieux  sur  le  littoral  méditerranéen  de 
l'Afrique,  l'absence  de  plusieurs  genres  et  tribus  vivant 
sur  le  littoral  européen  (les  genres  Clausilia,  Balea,  Vi- 
trifia, Acme,  Pomatia  et  Va(vata),  sans  qu'il  y  ait  compen- 
sation par  l'apparition  de  formes  nouvelles.  En  effet,  voici 
la  Kabylie,  pays  tout  spécial  de  l'Algérie,  région  acciden- 
tée, boisée  et  dont  les  circonstances  atmosphériques  sont 
plus  tranchées  que  dans  le  reste  du  Tell.  Cette  région,  qui, 
à  première  vue,  semble  devoir  offrir  une  faune  riche  et 
nombreuse,  est,  au  contraire,  plus  pauvre  que  ses  voi- 
sines. Non-seulement  le  naturaliste  n'y  trouve  pas  de  ca- 
ractères nouveaux,  soit  dans  les  formes,  soit  dans  les  cou- 
leurs, mais  les  genres  y  sont  peu  nombreux  et  les  indivi- 
dus des  espèces,  même  les  plus  communes,  y  deviennent 
rares  (1).  Il  y  a,  à  cet  égard,  des  recherches  très-curieuses 

(1)  Le  caractère  d'individualité  exclusive  attribué,  par  M.  Morelet, 
aux  Hélices  algériennes  nous  paraît  moins  sérieux  ;  la  plupart  de  es 
espèces  ou  prétendues  telles  ne  sont-elles  pas  des  variétés  résultant 
des  influences  locales?  Ainsi  les  Heli.v  oranensis,  H.  boghariensis, 
H.  kabyliana.  II.  cirtœ  et  H.  dupotetiana,  U.  arabica  ne  pouF- 
raienl-elles  pas,  au  grand  profit  de  la  science,  être  ramenées  à  un  ou 
deux  types?  Le  savant  auteur  de  la  Faune  malacologique  du  havtt- 
schatka  peut,  mieux  que  tout  autre,  élucider  la  question  qui  nous 
occupe. 

"i*  sÉBiK.  T.  XIV.  Année  1862.  Il 
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à  faire,  recherches  plus  profitables  pour  la  science  philo- 
sophique que  la  découverte  d'espèces  nouvelles  dans  une 
localité  dont  les  types  sont  déterminés.  Car  la  détermina- 
tion des  espèces  ne  doit  pas  être  le  dernier  mot  de  la 
zoologie,  elle  n'en  est,  au  contraire,  que  la  première  ex- 
pression. Les  milieux  si  divers  dans  lesquels  vivent  les 
Mollusques,  leurs  nombreuses  affinités  avec  le  sol,  les 
plantes,  les  espèces  organisées  d'ordres  inférieurs  ou  su- 
périeurs, la  connaissance  de  leurs  évolutions  embryon- 
naires, ouvrent  à  l'esprit  de  l'observateur  des  horizons 
sans  bornes  :  les  conclusions  que  l'on  peut  déduire  de  ce 
genre  de  recherches  amèneront  à  la  déduction  de  lois  en- 
core  mal   définies,    mais   que  la    science   précisera,  et 
qui,   sans  doute,  auront  pour  résultat  final  de  résumer 
les  catalogues  actuels  en  les  ramenant  à  un  certain  nom- 
bre de  types  dont  le  soleil  ou  la  pluie,    l'humidité  ou 
la    sécheresse,  les   montagnes  ou  les  plaines,  les  eaux 
douces  ou  salées,  ont  altéré,  puis  modifié  les  caractères 
secondaires.  Ce  genre  d'études  permettra  également  de 
saisir  un  des  faits  les  plus  saillants  de  la  zoologie  :  l'in- 
fluence d'un  pays  sur  l'ensemble  des  animaux  qui  l'habi- 
tent, influence  qui  donne  un  caractère  propre,  un  cachet 
en  quelque  sorte  spécial  à  tout  ce  qui  naît,  vit,  se  repro- 
duit et  meurt  dans  cette  région. 

Comme  l'a  dit  M.  Flourens,  dans  un  autre  ordre  d'i- 
dées :  «  C'est  une  des  gloires  intellectuelles  de  l'homme, 
«  que  de  voir  tous  ses  rapports.  C'est  le  grand  honneur 
«  des  sciences  naturelles  que  de  montrer  avec  évidence 
«  cette  belle  chaîne  de  grands  rapports,  » 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  étude  malacologique 
sans  remercier  MM.  Gh.  Martins  (de  Montpellier),  Terver 
et  Gassies  de  leurs  très-obligeantes  communications. 
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OuTfloPTEBA  AOVA  AMERiCANA  (Dïagnoses  praeliminares), 

auctore  H.  de  Saissuke  (1). 

(Séries  III».) 

1.    SpINOSjE. 
Tarsorum  ungues  areola  iustructi.  Femora  spinosa. 

Genus  Polyzosteria,  Burm.  (Sect.  b,  Burm.) 

P.  mexicana.  ïota  nigra,  depressa,  sat  gracilis  ;  ore  et 
maculis  2  frontalibus  teslaceis.  P.  decipienti  forniis  simi- 
lis; at  pronoto  aniice  paulum  attenuato  et  tarsis  crassis; 
primo  articulo  secundo  et  tertio  aequali  ;  arliculis  1-4  sub- 
tus  pulvillis  teslaceis  instructis.  Tibiarum  spinae  crassae  et 
brèves,  rubrae.  In  mesonoto  cT  utrinque  sulcus  submar- 
ginalis,  delineans  eiytrum  squamifoime.  Cerci  styliformes 
brèves;  ^  lamina  infra  analis  subcarinata,  supra-analis 
subbiloba  ;  d^  lamina  infra-analis  paulum  producta,  bi- 
loba;  supra-analis  brevior  lata  truncata,  margine  subcon- 
cavo.  Styli  graciles.  Longit.  0,020.  —  Mexico  alta. 

P.  azleca.  cT  Praecedenti  simillima,   at  paulo  minor  et 
gracilior;  pronoto  antice  haud  attenuato;  mesonoto  sulcis 
nullis;  lamina  infra-analis  biloba,  a  supra-anali  biloba 
superata.  Long.  0,18.  —  Ejusdem  patriae. 
Genus  Anaplecta,  Burm. 

À.  fulgida.  Fusco-badia,  nitida;  caputelongatum.  Pro- 
notum  lateribus  cadentibus,  rcflexo-marginatis,  pellucidis 
sed  haud  transversim  dilatatis;  margine  postico  subrecto, 
in  mcdio  subangulato.  Elytra  lata,  cornea,  margine  basi 
tanlum  reflexo  subpellucido;  sulco  perprofundo  dorsali 
subsinuato;  campo  postico  vix  subvenoso,  marginal!  per- 
laio,  venis  obliquis  12.  Abdominis  segmentum  ventrale 
penultimum  V-forme  emarginatum,  uliimum  maximum, 
carinatum.  Long.  0,007.  —  Guatemala. 

AtwpleciaJaUax.  Parvula,  nitida,  nigro-picea,  margine 
laterali  omni  hyalino,  pedibus  et  ventre  medio  teslaceis. 
Caput  circulare.  Pronoium  elliplicum  planatum,  lateribus 
dilaiatis,  lameliil'urmibus.   Klytra  cornea  angusta,  sulco 

(1)  Voyez  Hev.  et  Mag.  de  zoologie. 
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recto,  campo  anali  trigonali,  brevi,  basi  impressionibus 
2  minutis;  vena  humeralis  basi  elevata,  dehinc  obsoletis- 
sima;  venae  campi  postici  nullae,  campi  mar^jinalis  an- 
gnsti  obsoletae  8-9.  Cerci  longissimi,  testacei.  Longil. 
0,005.  —  Guatemala. 

Genus  Blatta,  Burm. 

I.  Elytra  stUco  dorsali  nullo. 

BL  Poeyi.  çf  Parvula,  pallide  testacea,  vertice  linea 
tenui  perfusca  ;  abdomine  rufescente  margine  et  segmen- 
torum  limbo  albido,  cercis  magnis  deplanatis,  stylis  bre- 
vibus.  Pronotum  ellipticum,  brève  et  latissimum,  margi- 
nibus  lateralibus  deflexis,  pellucidis;  elytris  coriaceis, 
convexis,  nitidis,  apice  acuminatis,  abdomen  vixsuperan- 
tibus,  nervis  inconspicuis;  margine  subreflexo  et  in  basi 
hyaiinis.  Femora  fere  inermia.  Long.  0,006.  Cuba. 

BL  porcellana.  Parvula,  ovata  ,  fornicata  et  nitidissi- 
ma;  faciei  Hydrocantharidis ;  vertex  lalus  fuscus;  prono- 
tum perlatum,  brève,  transversim  fornicatum,  fuscum, 
elevato-marginatum,  lobis  lateralibus  deflexis,  pellucidis; 
elytra  cornea,  convexa,  nilidissima,  picea,  tenuissime 
punctulata,  nervis  et  sulco  nullis,  sed  humeris  fere  tuber- 
culatis;  pedibus  fuscis,  tarsis,  tibiarum  spinis  et  tibiis 
apiceni  versus  pallidis.  Antennae  pallidae.  Long.  0,004. 
Cuba. 

IL  Elytra  apice  rotundala,  sulco  dorsali  distincto,  li- 
neare  ;  pronolum  semicirculare. 

1.  Elytra  abbreviata. 

Blatta  tarasca.  p  Flavo-grisea,  corpore  sat  lato,  abdo- 
mine latissimo,  nigro,  testaceo  marginato.  Antennae  pal- 
lide piceae.  Pronotum  p  semi-circulare,  postice  recte 
truncatum,  marginibus  lateralibus  pellucidis,  discoopaco, 
piceo-testaceo,  lineolis  aliquot  piceis.  Elytra  valde  ab- 
breviata, primum  abd.  segmentum  obtegentia,  apice  ro- 
tundata,  pronoto  concoloria  margine  pellucido  ;  sulco 
dorsali  distincto;  campo  anali  venis  4  distinctis;  campo 
postico  vix  venoso;  marginali  lato,  venis  6  obliquis  apice 
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bifurcatis  instructo  ;  vena  externo-media  vix  conspicua. 
Long.  0,010  —  Mexico. 

2.  Elytra  abdominis  longitudine  vel  longioria. 

A.  Elytra  abdominis  loogitudiDe  in  utroque  sexu. 

a.  Campo  eiytrorum  anali  apice  lato  rotuadato. 

Bl.  bifasciata.  BL  bivittatœ  affinis  at  valde  major  et 
latior.  Corpus  subtus  fusco-nigrum  :  pedibus,  abdominis 
margine,  ore  fasciaque  frontali  et  verticali,  testaceis;  ab- 
domen supra  testaceum  punctis  luscis  conspersis.  Pro- 
notum  et  elytra  pallide  testacea,  subdiaphana  ;  illud  pla- 
natum  lalum,  semicircuiare,  lateribus  dilatatissubreflexis, 
(nullomodo  deflexis  ut  in  specie  supra  dicta),  margine 
postico  in  medio  subangulato  ;  disco  fasciis  2  arcuatis 
fuscis  et  punctis  fuscis  consperso.  Elytra  abdominis  lon- 
gitudine linea  fusca  abbreviata  humerali,  sulco  dorsaii 
valde  arcuato  ;  campo  anali  elliptico  apice  lato,  rotundato  ; 
campo  marginali  dilatato,  margine  subreflexo,  venis  obli- 
quis  subelevatis  instructo,  quarum  ultimae  ramosae,  et  inter 
quas  venae  costales  brevissimae  ad  marginem  insertae  sunt. 
Long.  0,018.  —  Brasilia. 

b.  Eiytrorum  campo  anali  apice  attenuato,  acuminato. 

Bl.  Cotonaca.  Parvula,  sed  latissima;  testacea,  abdo- 
niine  fusco  vario.  Antennae  picese,  basi  testaceae.  Prono- 
tum  semicircuiare,  marginibus  lateralibus  subreflexis, 
pellucidis,  cum  sulco  intramarginali  ;  disco  testaceo,  fas- 
ciis 2  longitudinalibus  fuscis,  his  fascia  testacea  sejunctis 
et  utrinque  marginatis.  Elytra  lata,  testacea,  apice  rolun- 
data,  abdomen  paulum  superantia  ;  fascia  obsoleta  longi- 
tudinali  in  medio  emarginata,  picea  ;  venis  obsoletissi- 
mis,  ipse  vena  externomedia  subobliterata;  solum  ramuli 
marginales  obliqui  distincli  ;  sulcum  dorsale  perspicuum, 
al  nullomodo  profunde  impressum.  Long.  0,009;  pronoti 
latitudo  0,0035.  —  Mexico  calida. 

B.  Elytra  2  abdominis  longitudine  ;  5  longicra. 

Bl.  cttbensis.  Minuta,  subtus  testacea.  Antennae  corpore 
duplo  longiores;  frons  supra  antennas  transversim  cari- 
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natus;  pronotuni  in  p  maximum,  sulcatum,  castaneum, 
marginibus  lateralibus  dilatatis,  late  pellucidis,  reflexis; 
in  ç/  minus,  fréquenter  pallidius;  elytra  p  abdom.  lon- 
gitudine,  ovata,  castanea,  margine  pallidiore,  reflexo, 
maculaque  lalerali  peliucente.  c?  Elongatus,  angustus, 
elytris  pallidioribus,  ferrugineis,  abdomen  valde  supe- 
ranlibus,  macuiis  4,  vel  fasciis  2,  obscuris.  Longit.  p 
0,011  ;  d  cum  elytr.  0,015.  —  Cuba. 
C.  Elytra  p  ,  c?  abd.  longioria. 

Bl.  borenlis.  Fusca,  corpore  latissimo,  brève;  antennîB 
corpore  longiores;  pronotum  latum,  nigrum,  antice  atte- 
nuatum,  margine  poslico  subarcuato,  lateralibus  fascia 
albida  marginatis;  elytra  brevia,  abdominis  brevis  lon- 
gitudine  ,  elevato  -  venosa;  campo  marginali  lato,  basi 
fascia  albida,  pellucida;  campo  anali  valde  striato,  pos- 
fice  acuminato,  elytri  dimidio  longiore;  lamina  supra- 
anaîis  (j  trigona,  acuminata,  subcarinata;  pedes  pallidi. 
Long.  0,014.  —  America  borealis. 

ni.  zapotecd.  Sat  lata,  flavo-testacea  ;  fronte  fusco  va- 
rio;  clypeo  fusco  4-punctato.  Pronotum  subellipticum, 
latum,  laeve,  haud sulcatum,  lateribus  dilatatis,  pellucidis; 
disco  testaceo-tessellato,  fusco  multilineolato  et  prope  ba- 
sin  fusco  bimaculato.  Elytrorum  vena;  parum  perspicuas; 
vena  externo-media  obsoleta;  sulcuni  dorsale  tenue.  La- 
mina infra-analis  apice  valde  carinnla.  Long.  0,014.  — 
Mexico  calida. 

111.  Elytra  p,  çf  œqiialia,  ahdomine  longiora ,  lata, 
acuminata  venis  valde  elevatis;  campo  nnali  acuminato. 
1,  Caput  magnum,  vertici  lato  valde  promiaulo.  Faciès  Buprestidis. 
BL  buprestoides.  c?  Gracilis,  fusco-forruginea,  pedi- 
bus  ore  et  abdominis  margine  testaceis.  Caput  valde  pro- 
minens,  latum:  frons  et  vertex  testaceis,  fascia  fusca  inter 
oculos  et  dej)ressionibus2  parvulis  in  summo  fronte.  Pro- 
notum deplanatum  perfecte  ellipticum,  margine  antico  et 
postico  arcualo,  lateralibus  parum  dilatatis  subpellucen- 
tibus  et  sparse  fusco  punclalis  ;  disco  corrugato,  sulco  (V 
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formi  basi  truncato)  et  antice  lineis  2  obliquis  impressis 
instructo.  Èlytra  angusta  abdomen  parum  superantia, 
apice  acuminala  ;  sulco  dorsali  arcuato,  haud  sinua(o, 
ubiqiie  venis  perdistinctis,  elevatis  rcliculatis;  vena  hu- 
merali  canthum  efficiente;  campo  marginal!  angusto,  ve- 
nis costalibus  brevibus,  subarcuatis  impleto.  Lamina  in- 
fra-analis  retrorsum  apice  reflexa;  styli  acuminati.  Lon- 
git.  0,01G.  Cuba. 

BL  capitata.  (^  Testaceo-ferruginea;  gracilis,  elon- 
gata  ;  faciei  Ischnopterœ .  Caput  magnum,  valde  prominens, 
in  fronte  sulco  transverso.  Pronotum  lœve  antice  trunca- 
tum,  postice  produclum,  subangulatum,  lateribus  de- 
flexis;  abdomen  perangustum,  stylis  longissimis.  Elytra 
angusta,  abdominis  longitudine  vel  paulo  longiora,  apice 
rotundata,  dense  venosa,  sed  vix  reticulata,  sulco  dorsali 
sinuato;  campo  marginali  sat  lato,  venis  costalibus 
perelevatis;  vena  humerali  haud  prominente,  sinuata. 
Long.  0,016.  Cuba. 

2.  Pronotum  ellipticum,  latutn  ;  sulcus  elytrorum  perprofundus 
(Femorum  spinae  fréquenter  absoutes  j 

BL  myslcra.  Parvula,  pallide  fulvo-testacea.  Pronotum 
semicirculare,  postice  recte  truncatum,  lateribus  pellu- 
cidis,  dilatatisetmargine  valde  arcuato  ;  discofulvo.  Scu- 
tellum  perspicuum;  Elytra  griseo-flava,  linea  humerali 
tuscescente;  margine  subdilatato,  subreflexo,  pellucido  ; 
viMiae  parum  elevalae  ;  vena  extcrno  -  média  marginem 
versus  elytri  ramulos  obliquos  emillens,  et  inter  hos  ra- 
muli  a  margine  émergentes  inserti;  nervi  campi  poslici 
obliqui.  Long.  0,009.  —  Mexico  calida.  —  A.  BL  deli- 
calulu,  (luér.,  diffort  elytri  nervis  marginalibus  obliquis 
frequentioribuset  nervis  campi  postici  obliquis  haud  lon- 
gitudinalibus,  pronotoque  antice  latiore. 

Bl.  gracilis.  Parvula,  pallide  testacca;  BL  mystecœ  affi- 
nissima,  at  pronolo  elliptico,  marginibuslateralibus  magis 
dilatatis  et  magis  rotundatis;  elytrorum  margine  magis 
dilatato,   magis  reflexo  et  venis  maxime  elevatis.  Area 
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marginalis  latior,  venis  obliquis  costalibus  subelevatis  a 
margine  emissis  10-12,  venam  externo-mediam  haud  altin- 
gentibus  instructa  ;  haec  ramulos  brevissimos  perelevatos 
emittens ,  campi  apicem  versus  confluentes,  reticulatos; 
vense  campi  postici  elevatae;  aise  infuscalae,  margine  par- 
tira flavo.  Long.  0,010.  —Brasilia. 

Genus  Thyrsocera,  Burm. 
2'/t.  mexicana.  Nigra,  pronoti  limbo,  segmentorum 
ventralium  coxarumque  margine,  nec  non  pedum  spinis, 
aibidis  vel  testaceis;  elylra  rufa  margine  albido  et  juxta 
marginem  fascia  nigra;  antennae  P  in  medio  dilatatae, 
annulo  albido  ornatae;  cT  setaceae  nigrae.  Long.  0,012. 
Variât  tibiis  ferrugineis  et  elytrorum  fascia  nigra  basi 
abbreviata,  etiamnum  elytris  fere  omnino  ferrugineis.  — 
Mexico  calida. 

Th.  dubia.  Praecedenti  simillima  at  pallidior,  corpore 
testaceo,  utrinque  nigro  maculato;  abdomine  tibiis  et 
cercis  ferrugineis;  facie  infra  antennas  nigra;  elytris 
ferrugineis,  marginibus  hyalinescentibus.  —  Brasilia. 

Th.  tolteca.  Major  et  latior,  fusca,  abdominis  coxarum- 
que marginibus,  et  spinis  tibialibus  testaceis;  pronoti 
limbo  fasciaque  transversa  et  elytrorum  margine  aibidis; 
antennae  nigrae  annulo  p  ,  c^  albido.  Longit.  0,015.  — 
Variât  puncto  Ihoracis  medio  rufo.  —  Mexico  calida. 

Th.  Sallei.  Th.  meœicanœ  staturae,  ferruginea,  abdo- 
minis lateribus  nigro  variis,  nec  non  segmentorum  mar- 
gine albido;  palpi  et  antennae  nigra,  haec  annulo  albido 
ornatae,  pronotum  rufum,  limbo  toto  albido  et  postice 
fascia,  intra-marginali  fusca;  elytra  fusca  (vel  ferruginea) 
margine  albido.  —  Mexico  calida. 

Th.  Guerininna.MâioT  ;thorace cercis  pedibusquenigris, 
horum  spinis  et  coxarum  margine,  aibidis;  abdomine  et 
pronoto  aurantiacis,  hoc  disco  vel  postice  fascia  intra 
marginali  fuscescente  ;  elytris  nigris,  margine  iate  rufo; 

alis  nigrescentibus  in  medio  margine  flavis.  (Caput ?) 

Long.  0,017.  —  Mexico. 
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Genus  Ischnoptera,  Burm. 

1.  Pronotum  planum,  paraboUcum,  margine  antico  perar- 
cuato,  postico  recto.  — Blatta  lineata,  Palis.  Beauv. 

2.  Pronotum  paulum  convexum,  discoidale,  oblique  bisul- 
catum,  margine  antico  supra  caput  subtruncato,  postico 
arcuato. 

A.  Pronotum  subelliplicum,  transversum. 

1.  Uhleriann.  Flavo-ferruginea,  fascia  fasciali-fusces- 
cente;  antennis  supra  obscurioribus,  corpore  cum  elytris 
longioribus.  Pronotum  minutuni,  transversum,  ellipticum  ; 
margine  antico  truncato,  poslice  arcuato,  lateralibus  ar- 
cuatis  etclevato-marginatis,  discobisulcato;elytra  corpore 
valde  longiora,  lata,  deplanata,  margine  reflexo,  venis 
elevatis,  etiam  transversis;  campo  marginali  lato.  Longit. 
cum  elytr.  0,020.  —  Pensylvania. 

/.  Couloniana.  Major  et  latior;  testacea,  abdomine  fus- 
cescente;  pronoto  elliptico,  aniice  vix  altenuato,  margine 
postico  subrecto,  disco  profunde  bisulcato  et  in  niedio 
corrugato,  fusco-ferrugineo;  marginibus  lateralibus  late 
pellucidis;  elytra  valde  elongata  et  lata,  margine  dilatato, 
subreflexo,  venis  transversis  elevatis.  —  Long.  0,019; 
cum  elytr.  0,027.  —  America  borealis. 

B.  Pronotum  subcirculare,  antice  nttenuatum. 

a.  Pronoti  disco  sulcis  incoDspicuis. 

I.  peruana.  Testacea;  vertice  rufo;  pronotum  antice 
attenuatum,  postice  subangulatum,  marginibus  lateralibus 
pallide  testaceis,  paulum  deflexis,  disco  ferrugineo-fusco, 
laevl,  sulcis  nullis;  elytra  ferruginea,  margine  arcuato, 
arca  scapulari  basi  sulco  profundo  delineato  ;  venœ  trans- 
versae  distinctae,  in  campo  anali  elevatœ  ;  alœ  fusces- 
cenles,  margine  flavescente.  Long.  cum.  elytr.  0,022.  — 
Peru. 

b.  Pronoti  disco  sulcis  2  obliquis. 

/.  Nortoniana.  Gracilis,  elongata,  testacea;  caput  ni- 
grum,  ore  testaceo  et  antennarum  fossulis  rufis:  antennas 
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fusco-testaceae  :  abdomen  fuscescens  ;  pronotum  et  elytra 
fusca,  illud  utrinque  fascia  arcuata  albida  marginatum, 
disco  sulcis  2  obsoletià  instructo;  elytra  margine  reflexo, 
basi  fascia  marginali  abbreviata,  albida.  —  Longit.  0,054. 
—  America  borealis. 

/.  nccidentalU.  Pedes  et  corpus  fusco-testacea  ;  caput 
nigrum,  piincto  utrinque  albido  juxta  antennas;  hae  sub- 
moniliformes,  pilosae;  pronotum  fusco-nigrum,  disci  sulcis 
distinctis,  obsoletis,  margine  postico  vix  arcuato,  lateribus 
reflexis,  marginatis;  elytra  castanea,  margine  haud  dila- 
tato  nec  reflexo.  Longit.  cum  elytr.  0,019.  —  Nova. 

/.  consobrina.  I.  occidentali  affinissima;  ferruginea  ; 
abdomine  nigrescente,  antennis  fusco-testaceis;  pronolo 
paulo  latiore;  alis  hyalinis,  margine  ferrugineo  et  parte 
poslica  campi  antici  arcuatim  venosa. 

/.  mexicana.  p  I.  Nortonianœ  affinis,  at  paulo  minor 
etpallidior,  testacea,  vertice  nigro,  pronoto  fusco  elytris- 
que  fusco-ferrugineis,  testaceo- marginatis;  pronotum 
minus  ellipticum,  magis  trigonale,  margine  postico  haud 
nrcunto,  obtusissime  angulato;  disco  lœviorehaud  sulcato, 
elylrorum  margine  minus  arcuato,  minus  dilatato,  haud 
reflexo.  Alis  fuscesccntibus  parte  postica  campi  antici  ra- 
mo >o-venosa.  Long.  0,021.  —  I^îoxico  caiida. 

J.  azteca.  Minor  testacea,  abdomine  nigrescente,  capite 
nigro,  ore  et  antennarum  fossulis  testaceis,  antennis  fusco- 
tesfaceis,  articulis  1,  2  testaceis.  Pronotum  transversum, 
postice  latum,  lateribus  deflexis,  margine  reflexo,  dilatato; 
oisco  fusco  bisulcato,  limbo  toto  testaceo;  elytra  fusca, 
margine  pallido.  Longit.  0,017.  —  Mexico  caiida. 

Genus  Pekiplaneta,  Burm. 

P.  mysleca.  Nigra ,  corpore  crasso,  convexo;  frons 
punctis  2  testaceis;  antennae  ferrugineae,  basi  nigrse  ;  pro- 
notum fornicatum  fascia  utrinque  sanguinea,  margine 
tennissime  nigro  (  meso  et  mctanolo  etiam  fréquenter 
margine  sanguineo);  pedum  spinae  rufae;  tarsi  subtus  les- 
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tacei.  Aise  et  elytra  niiUa  :  in  mesonoto  utrinque  sulcus, 
elytrum  squamiforme  delineans.  (An  imago?)  Longit. 
0,020.  —  Mexico  temperata. 

[La  suite  prochainement.) 


II.     SOCIÉTÉS     SAVANTES. 

Académie  des  sciences  de  Paris. 

Séance  du  1  avril  18621.  —  M.  Velpeau  présente  une 
pièce  anatomique  se  rapportant  à  un  cas  de  mort  subite 
par  ambolie  de  l'artère  pulmonaire. 

M.  Lereboullet  présente  un  travail  ayant  pour  titre. 
Expériences  relatives  à  la  production  artificielle  des  mons- 
truosités dans  l'œuf  du  brochet. 

«  Ce  nouveau  travail,  qui  fait  suite  à  celui  que  j'ai  pré- 
senté le  25  novembre  1861,  se  compose  de  trois  chapitres, 
dont  le  premier  contient  la  relation  des  expériences,  au 
nombre  de  80,  que  j'ai  faites  sur  un  total  d'un  peu  plus 
de  200,000  œufs  appartenant  à  18  fécondations.  Les  œufs 
de  chaque  fécondation  avaient  été  partagés  en  un  certain 
nombre  de  groupes  et  soumis  à  des  agents  extérieurs  de 
nature  diverse,  dont  les  principaux  sont  :  le  froid,  les 
brusques  changements  de  température,  l'obscurité,  l'eau 
ou  l'air  non  renouvelés  suffisamment,  le  brossage  avec 
des  pinceaux,  la  compression,  etc.  Les  résultats  de  ces 
expériences  sont  résumés  dans  des  tableaux  placés  à  la 
suite  de  chaque  série  d'observations. 

«  Le  second  chapitre  est  consacré  à  la  comparaison  et 
à  l'appréciation  des  résultats  obtenus.  Pour  faciliter  ce 
travail  d'appréciation,  j'ai  réuni  dans  les  tableaux  de  réca- 
pitulation générale  les  expériences  de  môme  nature,  c'est- 
à-dire  les  expériences  dans  lesquelles  j'avais  fait  interve- 
rnr  les  mêmes  agents.  J'ai   pu  ainsi  comparer  entre  les 
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moyennes  générales  et  apprécier  le  rôle  des  agents  exté- 
rieurs dans  la  production  des  monstruosités. 

«  Le  troisième  chapitre  renferme  le  résumé  général  et 
les  conclusions.  Voici  quelques-uns  des  principaux  faits 
qui  résultent  de  mes  recherches  : 

«  1*  Il  se  produit  des  monstres  de  tout  genre  parmi  les 
œufs  du  brochet,  que  ces  œufs  soient  ou  qu'ils  ne  soient 
pas  soumis  à  l'influence  d'agents  extérieurs  particuliers. 

«  2"  Les  œufs  d'une  seule  et  même  fécondation  soumis 
à  des  influences  diverses  ont  très-souvent  fourni  des  ré- 
sultats identiques,  c'est-à-dire  le  même  nombre  et  les 
mêmes  formes  de  monstruosités. 

«  3"  Les  œufs  des  diverses  fécondations  qui  ont  été 
soumis  aux  mêmes  influences  n'ont  jamais  donné  les 
mêmes  résultats,  ni  sous  le  rapport  de  la  quantité  pro- 
portionnelle des  monstres,  ni  sous  le  rapport  de  leurs 
formes. 

«  4»  Ces  deux  circonstances,  identité  des  résultats  mal- 
gré la  diversité  des  influences,  diversité  des  résultats 
malgré  dos  influences  identiques,  montrentqu'onnesaurait 
attribuer  à  ces  influences  seules  la  production  des  mons- 
truosités. 

c<  5°  Les  seules  modifications  qui  m'ont  semblé  pouvoir 
être  attribuées  à  l'influence  des  agents  extérieurs  consis- 
tent dans  des  arrêts  de  développement  caractérisés  par 
l'absence  d'une  portion  plus  ou  moins  considérable  du 
corps  embryonnaire.  Ces  arrêts  se  sont  toujours  trouvés 
intimement  liés  h  un  ralentissement  dans  la  marche  du 
développement  de  l'œuf. 

c(  Ces  faits  m'ont  conduit  à  admettre  les  conclusions 
suivantes  : 

«  a.  Il  n'est  nullement  prouvé  que  les  monstruosités 
en  général,  et  particulièrement  les  monstruosités  doubles, 
soient  occasionnées  par  les  influences  que  les  agents  ex- 
térieurs ont  pu  produire  sur  les  œufs. 

«  b.  Les  seules  modifications  qui  paraissent  dues  quel- 
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quefois  à  l'influence  des  agents  extérieurs  sont  des  arrêts 
de  développement,  des  déformations  et  des  atrophies  ; 
encore  ces  effets  ne  sont-ils  pas  constants. 

«  c.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  produire  à  volonté 
des  formes  monstrueuses  déterminées  d'avance,  ni  d'éta- 
blir d'une  manière  positive  la  cause  des  monstruosités. 

«  d.  Cette  cause  pourrait  bien  être  inhérente  à  la  con- 
stitution primordiale  de  l'œuf,  et  ne  dépendre  en  aucune 
façon  des  conditions  extérieures,  w 

Séance  du  ih-  avril.  —  M.  Velpeau  lit  le  travail  qu'il  a 
annoncé  dans  la  séance  précédente.  A  la  suite  de  cette 
communication,  MM.  Cloquet,  Jobert  de  Lamballe  et 
Rayer  présentent  quelques  remarques. 

M.  Valenciennes  lit  une  Note  sur  une  mâchoire  inférieure 
de  Dauphin  fossile  envoyée  par  M.  Thore,  de  Dax  (Landes). 

«  L'Académie  m'a  renvoyé  l'examen  d'une  mâchoire 
inférieure  de  Dauphin  fossile  trouvée  à  Montfort,  près  de 
Dax  (département  des  Landes),  dans  une  marnière  ap- 
pelée Jean-Bouton.  Cette  marnière  est  creusée  dans  le 
miocène  de  celte  contrée.  Les  caractères  de  la  mâchoire 
sont  assez  remarquables  pour  être  signalés  à  l'Académie. 
On  peut  compter  sur  la  branche  gauche  dix-huit  ou  dix- 
neuf  dents;  l'extrémité  antérieure  est  cassée  et  perdue, 
mais,  si  l'on  en  juge  par  la  courbure  de  la  portion  res- 
tante, on  peut  croire  que  la  branche  se  prolongeait  assez 
pour  porter  encore  dix  à  douze  dents. 

«  La  symphyse  est  osseuse,  complètement  soudée  et 
ossifiée  dans  toute  son  étendue,  et  ce  qui  est  dislinctif  et 
caractéristique  de  cette  espèce  de  Dauphin,  c'est  que  la 
symphyse  était  relevée,  dans  toute  sa  longueur,  par  une 
crête  osseuse  très-prononcée,  haute  de  2  millimètres  au 
moins;  elle  sépare  une  petite  gouttière  peu  profonde  qui 
s'étend  tout  le  long  de  la  base,  de  chaque  côté.  La  réu- 
nion des  deux  branches  était  étendue,  car,  si  l'on  compte 
à  partir  de  la  dernière  dont  de  la  mâchoire,  on  n'en  voit 
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que  treize  entre  la  terminaison  de  la  soudure  des  deux 
branches,  et  la  dernière  dent  vers  l'apophyse  coronoïde. 

((  L'espèce  à  laquelle  appartenait  cette  mâchoire  infé- 
rieure est  évidemment  très-voisine  du  Delphinus  frontalus 
de  Cuvier,  l'une  de  nos  espèces  vivantes.  Parmi  les  es- 
pèces fossiles,  plusieurs  viennent  des  mêmes  étages  des 
environs  de  Dax  ;  elles  ont  aussi  la  symphyse  osseuse, 
mais  sans  être  surmontée  d'une  crête  ou  carène. 

«  Les  premières  notions  que  nous  ayons  des  Dauphins 
ibssiles  de  Dax  ont  été  données  par  M.  Cuvier  (art.  II  du 
t.  V,  première  Partie,  p.  311,  PI.  XXIII,  fiy.  4  et  5),  qui 
a  décrit  avec  la  plus  grande  clarté  une  mâchoire  infé- 
rieure qu'il  a  vue  dans  le  Musée  de  Dax  en  1803;  ses 
figures  sont  réduites  au  quart  de  la  grandeur  naturelle. 
Elle  porte  dix-huit  dents  coniques,  pointues,  qui  présen- 
tent à  la  face  postérieure  de  la  base  un  petit  talon  ou 
tubercule  mousse.  Leur  partie  émaillée  est  haute  de 
0'",015. 

«  Notre  mâchoire  inférieure  porte  dix-neuf  dents,  dont 
sept  sont  brisées,  et  leur  place  est  marquée  par  les  racines 
encore  en  place  dans  les  alvéoles.  Les  douze  restantes  sont 
coniques,  pointues,  un  peu  courbées  en  dedans,  et  por- 
tent à  la  base  un  vestige  du  petit  tubercule  dont  parle 
M.  Cuvier.  Il  faut  remarquer  qu'il  est  excessivement  petit. 
La  partie  émaillée  des  dents  est  haute  de  0"',007. 

((  M.  Cuvier  décrit  avec  beaucoup  de  soin  la  symphyse, 
et  il  a  eu  soin  de  dire  que  sur  le  milieu  règne  une  ligne  à 
peine  enfoncée.  Il  n'a  pas  indiqué  ni  par  d'autres  paroles, 
ni  par  son  dessin  la  moindre  apparence  de  crête  osseuse. 
Aussi  plus  j'étudie  la  pièce  fossile  que  l'Académie  a  ren- 
voyée à  mon  examen,  plus  je  reste  convaincu  qu'elle  était 
d'une  espèce  de  Dauphin  différente  de  celle  décrite  et 
figurée  par  Cuvier. 

«  Un  fragment  très-fruste  de  mâchoire  supérieure  de 
Dauphin  a  été  décrit  et  figuré  par  M.  Cuvier  [Oss.  foss., 
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t.  V,  première  Partie,  p.  313  et  314,  PL  XXIII,  fig.  9, 
10,  11).  Il  a  été  donné  comme  appartenant  à  la  mâchoire 
supérieure  d'un  Cétacé  de  la  même  espèce  de  celui  dont 
il  décrivait  la  mâchoire  inférieure.  Mais  il  pourrait  bien 
être  distinct,  à  cause  de  la  grosseur  des  (luatre  seules 
dents  encore  attachées  aux  intermaxillaires  ;  elles  n'ont 
aucune  trace  du  tubercule  sur  la  présence  duquel  M.  Cu- 
vier  a  insisté.  Leur  portion  émaillée  n'a  même  pas  le 
même  aspect. 

«  Les  trois  figures  9,  10,  11  de  la  Planche  XXIII  des 
Ossements  fossiles  de  M.  Cuvier  ont  été  copiées  par 
M.  Ciervais  [Paléont.,  franc.,  PL  XLI,  fig.  6,  6  a,  6  b); 
elles  ont  été  beaucoup  grossies,  sans  qu'elles  représentent 
l'objet  de  grandeur  naturelle,  ni  sans  que  le  dessinateur 
ait  indiqué  le  rapport  de  réduction  de  l'objet  en  nature, 
ni  l'agrandissement  de  la  figure  réduite  donnée  avec  soin 
par  M.  Cuvier. 

«  Nous  pouvons  le  vérifier,  car  nous  possédons  dans  la 
collection  des  ossements  fossiles  du  Muséum  la  pièce  ori- 
ginale. Elle  a  été  autrefois  déposée  au  cabinet,  du  temps 
de  BufFon,  par  M.  de  Borda,  créateur  de  la  collection 
qu'il  a  laissée  à  la  ville  de  Dax. 

«  M.  Gervais  a  donné  sur  la  même  planche  [fiy.  7  et 
7  a]  une  figure  de  mâchoire  inférieure  de  Dauphin  à 
longue  symphyse,  d'après  un  moule  en  plâtre  dû  à  la  gé- 
néreuse communication  de  M.  Bazin,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Bordeaux. 

«  Cette  figure  n'indique  aucune  trace  de  crête  le  long 
de  la  symphyse.  Toutefois  cette  mâchoire  inférieure  fi- 
gurée par  M.  Gervais  me  paraît  être,  sans  aucum  doute, 
de  la  même  espèce  que  celle  donnée  par  M.  Cuvier,  et 
par  conséquent  différer  de  l'espèce  nouvelle  de  Dauphin 
qui  fait  le  sujet  de  ces  récentes  recherches. 

«  Les  fragments  vus  par  M.  Cuvier,  ceux  donnés  par 
M.  Gervais,  ont  été  réunis  spécifiquement  par  M.  Gervais 
sous  le  !;om  de  Delphinus  macrogcniu^.  Je  persiste  ù  penser 
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que  sous  cette  dénomination  on  a  réuni  deux  espèces 
différentes  ;  une  troisième  sera  le  Delphinus  Borda  figuré 
[PL  XLl,  fig,  8)  par  M.  Gervais,  et  M.  Thore  en  aurait 
découvert  une  quatrième  dans  le  fragment  qu'il  a  envoyé 
à  l'Académie  et  pour  laquelle  je  propose  le  nom  spécifique 
de  Delphinus  Lophogenius,  Val. 

«  M.  Thore  avait  ajouté  à  son  envoi  une  assez  grande 
dent  du  grand  Requin  fossile  nommé  par  M,  Agassiz  Car- 
charins  megalodon.  Elle  ne  présente  rien  de  plus  remar- 
quable que  les  autres  dents  de  cette  espèce  de  ces  cartila- 
gineux. 

«  Le  même  zélé  naturaliste  a  trouvé  également  une 
dent  très-usée  qui  peut  être  une  incisive  de  Bœuf  ou  de 
Ruminant  très-voisin. 

«  Nous  espérons  que  M.  Thore  poursuivra  ses  inves- 
tigations, et  qu'il  continuera  à  en  donner  communica- 
tion. » 
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I.  TRAVAUX  Ii\ÉDlTS. 

Étude  sur  l'identification  de  Y Hxjpotriorchis  concolor  avec 

VH.  EleonorcBy  par  M.  J.  Verreaux  et  0.  des  Murs. 

MM.  le  docteur  Jaubert  et  Barthélémy  avaient  raison 
lorsque,  en  18o9,  dans  la  première  livraison  de  leur  excel- 
lent ouvrage ,  Richesses  ornilhologiques  du  midi  de  la 
France,  à  propos  de  leur  description  du  F.  Eleonorœ  et 
des  doutes  existant  encore  alors  au  sujet  des  F.  concolor, 
ïemm.,  et  ardesiacus,  Vieil.,  ils  s'exprimaient  ainsi  : 

«  Le  dernier  mot,  pour  nous,  est  encore  loin  d'avoir 
«  été  dit  à  ce  sujet,  et  l'Afrique  a  plus  d'un  mystère  à 
«  nous  révéler  sur  le  compte  de  ces  types,  parmi  lesquels 
«  l'analogie  des  livrées  d'adultes  implique  encore,  pour 
«  chaque  âge,  de  nouveaux  éléments  d'obscurité.  » 

Nous  venons,  en  effet,  lever  en  partie  le  voile  qui  re- 
couvre ces  mystères;  et,  pour  y  arriver,  nous  nous  présen- 
tons avec  des  éléments  plus  précis  que  ceux  tirés  de  l'ana- 
logie, nous  voulons  dire  avec  des  faits  ;  ces  faits  ne  tendent 
à  rien  moins  qu'à  effacer  de  la  liste  nominative  des  oi- 
seaux de  proie  le  F.  Eleonorœ,  qui  possède,  à  l'heure 
qu'il  est,  tant  d'adhérents,  par  suite  d'une  erreur  pre- 
mière. 

L'origine  ou  la  cause  de  cette  erreur  remonte  de  droit 
à  Temminck  qui,  dans  le  cours  de  la  publication  de  ses 
belles  suites  à  Buffon,  a  figuré  pour  le  F.  concolor,  par  la 
faute  de  son  peintre  Huet,  le  F.  ardesiacus  dont  il  a,  fort 
exactement  du  reste,  donné  la  description  dans  le  texte 
destiné  et  consacré  à  cette  planche. 

Or  l'on  sait  quelle  ressemblance  ont,  dans  leur  âge 

2'  sÈBiE.   r.  ïiv.  Auuéc  1862.  12 
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adulte,  quant  à  la  coloration,  le  concolor  et  Vardesiacus. 
îl  n'eu  a  pas  fallu  davantage  pour  tromper,  et  les  collec- 
teurs d'abord,  et  les  savants  ensuite. 

On  a  donc  coninieucé  par  confondre  l'un  avec  l'autre, 
sans  se  préoccuper  de  remarquer  que  les  deux  espèces 
faisaient  partie  de  deux  genres  difFérents,  et  que  le  conco- 
lor était  un  véritable  Hijpotriorchis,  tandis  que  ïardesia- 
cws  n'était  qu'un  jEsalon;  en  un  mot,  que  le  premier  était 
un  Faucon  à  ailes  longues,  et  le  second  un  Faucon  à  ailes 
courtes. 

Peu  à  peu  la  lumière  s'est  faite  sur  cette  première 
phase  de  l'erreur  que  nous  signalons  ;  et,  à  l'heure  qu'il 
est,  le  concolor  a  repris  sa  véritable  place  parmi  les  Hypo- 
triorchidés,  et  Vardesiacus  la  sienne  parmi  les  ^aalones. 

Et  il  n'en  pouvait  être  autrement,  d'après  ce  que  nous 
venons  déjà  d'en  dire,  et  surtout  d'après  les  caractéris- 
tiques difiérentielles  sur  lesquelles  il  n'est  pas  possible  de 
se  méprendre,  et  que  nous  préciserons  : 

1"  Chez  Vardesiacus  les  ailes  n'arrivent  qu'à  une  dis- 
tance de  O^jOG  de  l'extrémité  de  la  queue,  qu'elles  dé- 
passent, au  contraire,  de  0",02  chez  le  concolor  :  ce  qui 
donne  au  total  une  différence  de  longueur  des  ailes  de 
0",08  au  profit  de  celles  du  concolor. 

2'  Chez  Vardesiacus,  la  queue  est  beaucoup  plus  arron- 
die que  chez  le  concolor;  au  point  que  la  corde  de  l'arc 
de  cercle  qu'elle  dessine,  eulie  l'extrémité  des  deux  rec- 
trices  externes,  est  de  0",0i  de  distance  du  sommet  de 
l'extrémité  des  rectrices  médianes. 

Jusqu'ici  nous  n'apprendrons  pas  grand'chose  à  nos 
lecteurs;  mais  nous  en  venons  à  la  seconde  phase  de 
l'erreur  que  nous  pi  étendons  rectifier;  à  celle  dans  les 
errements  de  laquelle  persistent,  plus  par  habitude  que 
par  conviction,  la  plupart  des  auteurs  et  des  ornidiolo- 
gistes,  y  compris  même  aujourd'hui  les  derniers  et  les 
plus  nouveaux,  MM  Jaubert  et  Barthélémy,  erreur  in- 
verse de  la  première  :  car,  là  où  l'du  confondait  deux  es- 
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pèces  de  8e"'"^s  différents  en  une  seule,  on  affecte  de 
séparer  l'une  de  l'autre,  au  contraire,  deux  espèces  qui. 
à  notre  sens,  n'en  doivent  faire  qu'une  seule  et  même, 
1'//.  concol.nr  et  le  prétendu  //.  Eleonorœ. 

Pour  justifier  cette  proposition,  force  nous  est  d'expo- 
ser l'histoire  assez  (  ompliquée  de  l'une  et  de  l'autre. 

Et,  d'abord,  le  concolor.  La  descri[)tion  première  eu  a 
été  faite  et  bien  faite,  ainsi  que  nous  le  disions  tout  à 
l'heure,  par  Temminck,  dans  le  texte  si  légèrement  rap- 
porté à  sa  planche  coloriée  330,  où  son  peintre  a  figuré 
Vnrdesiacus  de  Yieill.,  croyant  figurer  le  roncolor,  dont 
deux  exemplaires  existaient  alors  dans  la  collection  du 
Muséum  de  Paris. 

Après  Temminck,  M.  Von  der  Muhle  est  le  second  qui 
l'ait  également  bien  décrit.  Il  y  a  seulement  cette  diffé- 
rence entre  l'un  et  l'autre  de  ces  auteurs,  que  le  premier 
ne  l'a  décrit  que  comme  oiseau  d'Afrique,  tandis  que  le 
second  l'a  décrit  comme  d'Europe.  Du  reste,  même  ac- 
cord entre  eux  et  les  auteurs  subséquents,  pour  les  pré- 
senter avec  un  plumage  brun  noiiâtre  foncé,  tirant  forte- 
ment au  gris-cendré,  notamment  sur  le  dos  et  les  épaules,  et 
les  pieds  d'un  jaune  pur. 

En  ce  qui  concerne  V Eleonorœ,  c'est  bien  autre  chose. 

Lors  de  sa  découverte  par  Gêné,  la  description  faite 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Turin,  en  I8U),  fut 
acceptée  sans  conteste  comme  s'appli(juant  ù  une  espèce 
nouvelle;  et  tel  est  encore  aujourd'hui  l'empire  de  cette 
opinion,  que  ce  n'est  pas  sans  une  certaine  hésitation  que 
nous  avons  abordé  cette  notice. 

Or,  cette  description,  quelle  est-elle? 

Celle  donnée  comme  se  rapportant  à  l'adulte  :  d'un 
noir  fuligineux  uniforme,  plus  ou  moins  foncé,  suivant  les 
individus,  avec  la  queue  rayée  de  nombreuses  bandes  fauves , 
la  cire  et  les  pieds  brun  verdâtre;  le  bec  noir  bleuâtre: 

Celle  du  jeune  :  d'un  brun  jaunâtre  aux  parties  supé- 
rieures, chaque  plume  largement  bordée  de  cette  couleur: 
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roux  aux  parties  inférieures,  surtout  à  la  gorge,  chaque 
plume  striée  au  centre  d'une  tache  brune  longitudinale,  fine 
vers  le  haut  du  corps,  linéaire  sur  les  cuisses,  s  élargissant  sur 
les  flancs,  moustaches  noires  descendant  sur  les  côtés  du  cou  ; 
queue  rayée  de  bandes  fauves  et  brunes;  tarses  et  cire  jaune 
verdâlre. 

Eh  bien!  en  comparant  les  jeunes  du  véritable  concolor 
avec  les  jeunes  du  prétendu  Eleonorœ,  il  n'est  pas  pos- 
sible d'aporcevoir  la  moindre  différence,  tous  étant  con- 
formes à  cette  description,  qui  est  celle  de  MM.  Jaubert 
et  Barthélémy,  et  que  nous  avons  reproduite  pour  sou 
exactitude. 

H  en  est  de  même  des  adultes  de  l'une  et  de  l'autre  es- 
pèce nominale,  si  faciles  à  confondre  ensemble,  que  le 
savant  M.  Schlegel  n'a  pu  s'empêcher  de  dire,  en  parlant 
de  V Eleonorœ  :  «  On  ne  peut  nier  que  cette  espèce  remar- 
«  quable,  qui  appartient  au  groupe  des  Faucons  nobles  à 
«  longues  ailes,  n'offre  assez  d'analogie,  par  rapport  à  ses 
«  teintes,  avec  le  Faucon  concolore.  » 

Et  c'est  ici,  et  à  ce  propos,  que  nous  eussions  préféré 
voir  s'exercer  la  critique  du  prince  Ch.  Bonaparte,  à  ren- 
contre de  l'opinion  du  nouveau  directeur  du  Musée  de 
Leyde,  proposant  de  supprimer,  et  rayant,  en  effet,  de  la 
liste  des  oiseaux  d'Europe  le  F.  concolor,  plutôt  que  de  le 
voir  s'exprimer,  avec  aussi  peu  démesure  que  degénérosité, 
à  l'égard  de  ce  consciencieux  et  malheureux  docteur  De- 
gland,  coupable  de  n'avoir  pas  reconnu  Y  Eleonorœ  dans  le 
f.  arcadicus  de  Lindermayer.  Car  nous  ne  faisons  aucun 
doute  que  ce  ne  soit  à  l'influence  de  l'honorable  M.  Schle- 
gel, avec  lequel  il  travaillait  alors,  et  commençait  son 
fameux  Conspectus,  qu'il  faille  attribuer  la  consécration, 
par  le  prince,  de  l'erreur  de  son  docte  collaborateur,  er- 
reur que  nous  cherchons  à  rectifier. 

Il  nous  est  démontré,  quant  à  nous,  après  un  minutieux 
examen  de  nombreux  individus  de  tout  âge,  et  provenant 
indistinctement  d'Europe  ou  d'Afrique,  tant  du  véritable 
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concolor  que  du  soi-disant  Eleonorœ,  que  les  deux  espèces 
n'en  doivent  faire  qu'une,  et  que  la  dernière  doit,  par 
conséquent,  s'effacer  devant  la  première  et  être  absorbée 
par  elle. 

Voici  donc  la  description  que  nous  voudrions  et  que 
nous  espérons  bien  voir  adoptée,  dans  toutes  les  ornitho- 
logios  d'Europe  à  venir,  de  YHijpotriorchis  concolor  : 

Mâle  adulte  :  plumaj^e  en  entier  gris-ardoisé,  plus  clair 
sur  le  menton,  les  ailes,  le  croupion  et  la  queue;  un  peu 
fuligineux  sur  la  gorge  et  les  devants  du  cou,  tantôt  les 
plumes  ayant  leur  rachis  plus  foncé  et  tirant  sur  le  noir; 
un  cercle  noir  en  devant  de  l'œil,  s'élargissant  vers  sa 
base,  où  il  forme  une  courte  moustache  qui  se  fond  avec 
les  teintes  plus  obscures  des  joues  et  du  dessous  de  l'œil; 
les  rémiges  primaires,  ainsi  que  leurs  couvertures,  d'un 
noir  plombé,  mais  ayant  leur  extrémité  noire  :  toutes  les 
rectrices  d'une  teinte  plombée  dans  les  deux  tiers  de  leur 
longueur  et  terminées  de  gris-ardoisé;  d'un  gris-brun  en 
dessous,  ne  laissant  voir,  vers  la  base  interne  de  quelques- 
unes,  que  des  traces  de  raies  un  peu  plus  claires.  Cire 
large,  plus  dénudée  que  chez  Vardesiacus,  de  couleur 
jaune,  de  même  que  la  peau  nue  du  tour  de  l'œil,  ainsi 
que  les  tarses  et  les  doigts  ;  bec  blanchâtre  à  sa  base,  noir 
plombé  à  la  pointe,  beaucoup  moins  fort  que  chez  la  fe- 
melle; ongles  médiocrement  crochus,  noirs;  ailes  très- 
longues,  dépassant  la  queue  de  O^jOâS,  établies  sur  le 
type  at^'u,  c'est-à-dire  la  deuxième  rémige,  la  plus  longue, 
dépassant  la  première  de  0°,0l,  et  la  troisième  d'un  peu 
plus  de  0™,01o;  la  première  rémige  portant  une  forte 
échancrure  vers  son  extrémité,  ce  qui  se  remarque  dans 
tous  les  âges  de  cette  espèce. 

Longueur  de  l'aile  fermée,  O^jSO  ;  queue  assez  longue, 
légèrement  arrondie,  les  deux  rectrices  médianes  les  plus 
longues  terminées  en  une  pointe  roide  et  aiguë  causée  par 
l'usure  des  barbules,  de  0'",14  de  longueur  au  centre  et 
de  0^,13  sur  les  parties  latérales;  tarses  et  doigts  grêles; 
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(eliii  du  mili  u  aussi  long  que  l'externe  qui  a  O^jOSb; 
i'iiilerne  plus  court,  et  le  pouce  très-court,  toutes  ces  me- 
sures prises  sous  les  ongles  ;  longueur  du  bec,  à  partir  de 
r.sngle  de  la  commissure,  0™,02,  et  à  partir  de  la  cire  en 
dessus  et  en  suivant  la  courbure  Om.Oli. 

Cette  description  a  été  piise  sur  un  sujet  mâle  très- 
adulte,  provenant  d'Egypte,  reçu  par  Ed.  Verreaux  d'un 
de  ses  plus  actifs  et  intelligents  voyageurs,  et  faisant 
aujourd'hui  partie  de  la  riche  collection  de  Rapaces,  for- 
mée à  si  grands  frais  et  avec  une  science  si  intelligente  par 
M.  Gurney  de  Norwich. 

Elle  vient  confirmer  ce  que  nous  avançons  ici  :  que  le 
F.  concolor  de  Temminck  n'est  que  la  même  espèce  que 
le  F.  Eleonorœ  de  Gêné. 

C'est  une  conclusion  à  laquelle  aurait  dû,  dès  la  publi- 
cation de  sa  Revue  critique  y  arriver  M.  Schlegel,  avec 
rexenjjile  qu'il  avait  d  jà  par  lui-même  d'un  soi-disant  F. 
Eleonorœ,  reçu  par  lui  de  la  Grèce,  sous  le  nom  de  F.  con- 
color, en  se  rappelant  surtout  la  lemarque  qu'il  faisait  à 
cette  occasion,  «  que  l'oiseau  indiqué  par  M.  Von  der 
«  iVIuhle,  sons  le  nom  de  F.  concolor,  était  probablement 
f<  identique  avec  le  F.  Eleonorœ  ;  »  ce  qui  était  effective- 
ment vrai,  mais  en  sens  tout  opposé. 

La  conséquence  et  la  conclusion  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  est  qu'à  WEsalon  ordesiacus  doivent  appar- 
tenir la  plupart  des  concolor  des  auteurs,  à  l'exception 
de  celui  de  M.  Von  der  Muhle,  et  que  tous  les  syno- 
nymes de  VEleonorœ,  au  contraire,  appartiennent  au  con- 
color; nous  les  établissons  ainsi  : 

Fatco  concolor,  Temm.,  Von  der  Muh.,  Schleg.  [Hypo- 
triorchis),  Gray,  C!i.  Bonap.,  etc.,  etc. 

F.  nrcadicuf,  Linderm.  [Uxjp.],  Gray. 

F.  Eleonorœ,  Gêné,  Aucl.  [Hypot.) 

Nous  conservons,  diins  la  synonymie  du  vrai  concolor 
le  nom  de  'I.  G.  B.  Gray,  parce  qu'il  nous  est  démontré 
que,  du  moment  que  cet  auteur  en  a  fait  un  Hypotriorchi.^, 
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c'est  qu'il  a  pris  en  unique  considération,  et  en  pleine 
connaissance  de  cause,  le  texte  et  non  la  planche  de  Tem- 
minck. 

Ce  qui  en  résulte  encore,  c'est  que  MM.  Jaubert  et  F5ar- 
thclemy  n'ont  pas  tout  dit  sur  l'hhloire  des  nombreuses  li- 
vrées sous  lesquelles  est  connu  ce  Rapace. 

L'adulte  qu'ils  oni  décrit,  comme  Gêné,  n'est,  pas  plus 
que  celui  de  M.  Von  dcr  Muhle,  l'adulte  vieuœ;  il  lui 
manque  au  moins  une  année  pour  en  arriver  là  ;  et  c'est 
cette  dernière  livrée  dont  nous  ver.ons  de  donner  la  des- 
cription, et  que  l'on  attribue  par  exception,  à  tort,  au 
concolor  que  l'on  affecte  de  distin.2[uer  de  YEleonorœ. 

L'habitat  du  concolor  est,  de  même  que  pour  la  plus 
{grande  partie  des  Rapaces  ordinaires ,  extrêmement 
étendu. 

C'est  ainsi  que,  sous  le  lîom  d'Eleunorœ  et  d'arcadicus, 
il  se  trouve,  et  presque  constamment,  dans  presque  tout 
le  sud  de  l'Europe  :  Sardaigne,  Grèce;  et  au  nord  de  l'A- 
frique (d'après  les  observations  de  M.  Gurney,  18G0  ,  Al- 
gérie, Constantine,  d'après  nos  propres  observations  de- 
puis 1853. 

Et  comme  concolor,  be.vucoup  plus  en  Afrique  qu'en 
Europe.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  aux  îles  Baléares  et, 
sur  le  continent  africain,  depuis  Constantine  jusqu'aux 
bords  de  la  mer  Rouge  (observations  de  M.  Gurney,  1860) 
en  passant  par  Tunis  et  rÈo;ypte,  d'après  nos  propres  ob- 
servations; voire  même  à  Mada[;ascar  (Hartiaub). 

Une  circonstance  est  à  noter  :  c'est  qu'en  étudiant  atten- 
tivement l'histoire  de  cette  es[)èce  on  voit  que  le  plus 
grand  nombre  des  Eleonorœ  ou  concolor  d'Europe  ont 
presque  exclusivement  été  établis  sur  des  jeunes,  ou  sur 
des  individus  incomplètement  adultes;  tandis  que  ceux 
véritablement  adultes  n'ont  jamais,  ou  presque  jamais,  clé 
observés  qu'en  Afrique,  ce  qui  est  une  erreur  de  plus  à 
ajouter  à  celles  que  nous  avons  déjà  signalées,  pour  la 
distinction  spécifique  que  l'on  a  laite  de  ces  deux  étals. 
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en  ne  s'appuyant  que  sur  la  distribution  géographique  de 
l'un  et  de  l'autre.  Et  l'on  sait,  au  surplus,  qu'il  n'est  pas 
rare,  dans  les  espèces  ornithologiques  communes  à  l'Eu- 
rope et  à  l'Afrique,  de  voir  les  jeunes  émigrer  de  l'un  de 
ces  deux  continents,  et  les  vieux  rester  dans  l'autre,  ou 
réciproquement. 

Une  autre  cause  d'erreur  tout  aussi  applicable  à  la  gé- 
néralité des  oiseaux  de  proie  diurnes  qu'au  ronco/or,  c'est, 
indépendamment  de  la  similitude  des  livrées  de  chaque 
âge,  la  différence  qu'offrent  les  dimensions  du  bec,  selon 
qu'il  s'agit  d'un  jeune  ou  d'un  vieil  individu,  cet  organe 
diminuant  sensiblement  en  sens  inverse  de  l'âge,  et  se 
présentant  toujours  plus  petit  chez  les  vieux,  quelle  que 
soit  la  différence  des  sexes,  sans  parler  des  variations  de 
forme  et  de  caractère  que  subit  ce  même  organe  dont  un 
des  exemples  les  plus  remarquables  est  celui  cité  par  l'ho- 
norable M.  Sclater,  sur  un  Urubitinga  unicincla,  de  la 
riche  collection  de  M.  J.  H.  Gurney. 

Une  dernière  observation  enfin,  c'est  que,  à  part  quelques 
exceptions  bien  connues,  la  majorité  des  Rapaces  diurnes 
a  constamment  les  tarses  jaunes,  et  que,  lorsque  sur  une 
livrée  douteuse  quant  à  râ;;e,  on  voit  les  tarses  ou  d'un 
gris  jaunâtre  ou  d'un  vert  jaunâtre,  on  doit  être  presque 
toujours  certain  d'avoir  sous  les  yeux  un  jeune  ou  au 
moins  un  individu  n'étant  pas  encore  tout  à  fait  adulte. 

Toutes  ces  circonstances  mal  observées,  tous  ces  prin- 
cipes fondamentaux  mal  connus,  expliquent,  et  de  reste, 
la  confusion  faite  de  nos  deux  oiseaux. 

En  insistant  sur  la  nécessité  de  cette  rectification  et  de 
cette  identification,  nous  ne  cherchons  pas  à  tirer  amour- 
propre  des  observations  qui  nous  y  ont  conduits.  Nous  sa- 
vons trop  bien,  par  expérience,  la  difficulté  que  Ton 
éprouve,  et  que  l'on  a  toujours  éprouvée,  pour  la  simple 
distinction  spécifique  chez  les  oiseaux  de  proie.  Cela  se 
comprend,  lorsque  l'on  pense  au  long  espace  de  temps 
qui  leur  est  nécessaire  pour  prendre  leur  livrée  définitive, 
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et,  par  conséquent,  les  infinies  variétés  de  transformation 
de  plumages  par  lesquelles  ils  passent  dans  le  même  in- 
tervalle ;  et  que  l'on  joint  à  cela  la  rareté  de  leur  rencontre 
par  les  voyageurs. 

Les  exemples  de  ces  erreurs  sont  trop  nombreux  dans 
l'histoire  de  la  science  pour  que  nous  songions  à  les  citer, 
mais  il  nous  suffira,  au  surplus,  d'indiquer  un  fait  assez 
récent,  celui  du  Circaetus  fasciolatus,  dont  certaines  mu- 
tations de  plumage  sont  tellement  identiques  à  ce  qui  se 
voit  chez  le  C.  thoracicus,  que,  malgré  la  spécification 
distincte  qui  en  avait  été  si  bien  faite  par  M.  G.  B.  Gray, 
les  deux  espèces  ont  été  confondues  en  une  seule,  depuis, 
par  les  auteurs,  jusque  et  y  compris  le  prince  Ch.  Bona- 
parte lui-même,  dans  son  Conspeclus.  Heureusement  que 
la  publication  de  la  figure  de  ce  beau  Bapace  représenté 
dans  VIbis  a  mis  forcément  fin  à  cette  déplorable  confu- 
sion. 

Pour  en  revenir  à  MM.  Jaubert  et  Barthélémy,  nous 
aimons  à  croire  qu'ils  prendront  ce  que  nous  avons  dit  de 
leur  consciencieux  travail ,  non  pas  à  critique,  mais  pour 
une  preuve  du  cas  que  nous  en  faisons  et,  surtout,  de  l'es- 
time que  nous  professons  pour  ceux  qui,  comme  eux,  et 
ceux-là  sont  rares  en  France,  veulent  bien  se  donner  la 
peine  d'apporter  aussi  leur  modeste  pierre  à  l'édifice  de 
la  science. 


ÉcHiMDEs  nouveaux  ou  peu  connus,  par  G.  Cotteau. 
Genre  Diplocidaris,  Desor,   I800. 

Le  genre  Diplocidaris  a  été  établi,  en  1855,  par  M.  De- 
sor, dans  le  Synopsis  des  Echinides  fossiles,  sur  des  frag- 
ments très-incomplets,  jusque-là  confondus  avec  les  véri- 
tables Cidaris,  mais  qui  s'en  distinguaient  cependant  d'une 
manière  certaine  par  la  disposition  des  pures  ambula- 
craires.  Ce  nouveau  genre,  bien  qu'imparfaitement  connu, 
reposait  sur  un  caractère  nettement  tranché;  aussi  a-t-il 
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été  adopté  par  tous  les  auteurs,  M.  Etallon,  quelque  temps 
avant  sa  mort,  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  échan- 
tillon de  Diplocidaris  récemment  recueilli  par  lui  dans  le 
cora!-rag  inférieur  de  la  Haute-Saône,  exemplaire  com- 
plet, admirablement  conservé,  et  qui  nous  permet  de  pré- 
ciser tous  les  caractères  de  ce  genre  curieux. 

Test  de  grande  taille,  circulaire;  zones  porifères  pres- 
que droites,  composées  de  pores  arrondis,  égaux  entre 
eux,  unis  à  la  base  par  de  petits  sillons  rejetés  alternati- 
vement à  droite  et  à  gauche,  et  disposés  de  manière  qu'au 
lieu  de  deux  rangées  de  pores  il  y  en  a  en  apparence 
quatre  de  chaque  côté  des  aires  ambulacraires.  Aux  ap- 
proches du  péristome,  la  zone  porifère  devient  plus  étroite, 
et  les  porcs,  plus  directement  superposés,  paraissent  pres- 
que simples.  Aires  ambulacraires  peu  développées,  gar- 
nies de  granules  égaux,  mamelonnés,  rangés  en  séries  ré- 
gulières. Tubercules  interambulacraires  très-gros,  perfo- 
rés, à  base  lisse  ou  crénelée,  entourés  d'un  scrobicule  su- 
perficiel. Granules  intermédiaires  apparents,  homogènes, 
espacés.  Zone  miliaire  large.  Péristome  relativement  assez 
étroit,  ayant,  comme  tous  les  genres  de  la  famille  des  Ci- 
daridées,  les  lèvres  ambulacraires  très-resserrées.  Appa- 
reil masticatoire  puissant;  les  pièces  de  la  lanterne  dépas- 
sant quelquefois,  suivant  M.  Eltallon  [in  lilterâ],  0"',25  de 
longueur;  auricules  très-larges,  non  percées  au  milieu, 
formées  de  deux  lobes  arrondis  et  bordés  d'un  léger  bour- 
relet. Périprocle  assez  grand,  irrégulièrement  circulaire. 
Appareil  apicial  solide,  pentagonal,  granuleux,  k  fleur  du 
test. 

Radioles  allongés,  épais,  cylindriques,  garnis  de  gra- 
nules et  de  pustules  presque  toujours  irrégulièrement  dis- 
posés. 

Le  genre  Diplocidaris  est  propr;^  à  l'étage  corallien  et 
renferme  trois  espèces,  dont  nous  allons  fixer  les  carac- 
tères et  la  synonymie,  en  insistant  principalement  sur  celle 
quo  nous  avons  fait  figurer. 
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35.  Diplociditrispuntulifera,  Coll.,  18G'2  {(7i</.,Ag.,  18V0). 
z=  Haut.,  47  mill.  ;  diam.  78  mill. 
Cidaris  pustulifera,  Agassiz,  Echin.  foss.  de  la  Suisse,  II, 
p.  75,  pi.  xxp,  fig.  7,  1840.  —  /(/  ,  Agassiz  et  Desor, 
Catal.  rais.  desÉchin.,  Ann.  se.  nat..  3^sôr.,  t.  \'I,  p.  332, 
1847.  —  Id.,  Cotteau,  Etudes  sur  les  Ech.  foss.  de  l'Yonne, 
p.  133,  pi.  XII,  fig.  3,  1850.  —  Id.,  Qiienstedt,  Handb. 
der  petrefakt,  p.  573,  pi.  xlvih,  fîg.  44,  1852.  —  Diplo- 
cidaris  giganlea  (pars),  Desor,  Synops.  des  Echin.  foss., 
p.  45,  [)!.  I,  fiîi.  o,  et  pi.  VII,  fie;.  28  et  29,  1855.  —  Id., 
Wright,  Monog.  of  Bril.  foss.  Echinod.,  p.  G7,  1856.  — Id., 
Cotteau  et  Triger,  Ech,  fofs.  de  la  Sar^he,  p.  106,  pi.  xxi, 
fig.  12  et  13,  1858.  —  Cidaris  girjanteus  (pars)  et  Desori, 
Quenstedt,  Dcr  Jura,  p.  7.32,  pi.  lxxxix,  fig.  12  et  13, 
21?  et  22.  —  Diplocidaris  Desori,  Desor,  Synops.  des  Ech. 
foss.,  p.  439,  pi.  i,  fig.  5,  1858.  —  Dipl.  gignntea,  Cotteau 
et  Triger,  Ech.  foss.  de  lu  Sarlhe,  p.  358,  pi.  lx,  fig.  10, 
1861. 

Espèce  de  très-grande  taille,  circulaire,  médiocrement 
renflée,  également  bombée  en  dessus  et  en  dessous.  Zones 
porifères  un  peu  déprimées,  droites  à  la  face  supérieure, 
très-légèrement  flexucuses  à  l'ambitus  et  à  la  face  infé- 
rieure, composées  de  porcs  arrondis,  partout  visiblement 
et  régulièrement  dédoublés,  si  ce  n'est  aux  approches  du 
péristome,  où  ils  deviennent  presijue  simples.  Aires  am- 
bulacraires  étroites,  garnies  de  deux  rangées  de  granules 
égaux,  homogènes,  mamelonnés,  dis,iOsés  sur  le  bord  des 
zones  porifères,  au  nombre  de  cinquante-huit  à  soixante 
par  série.  L'espace  qui  les  sépare  est  pourvu  de  petites 
verrues  atténuées  et  présente  seulement  vers  l'ambitus 
quelques  granules  isolés  à  peu  près  identicpies  à  ceux  qui 
forment  les  rangées  principales.  Tubercules  interambula- 
craires  au  nombre  de  sept  ou  huit  par  série,  irès-gros, 
perforés,  marqués  de  crénelures,  apparentes  dans  les  tu- 
bercules les  plus  développés,  atténuées  et  tout  à  fait  nulles 
aux  approches  du  péris!ome.  Le  scroliicule  qui  eniouro 
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les  tubercules  est  médiocrement  déprimé,  circulaire  vers 
l'ambitus  et  tend  à  devenir  subelliptique  sur  la  région  in- 
fra-marginale. Dans  l'exemplaire  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  les  tubercules  diminuent  brusquement  de  volume 
au-dessus  de  l'ambitus;  ils  se  réduisent  à  de  petits  mame- 
lons perforés  et  disparaissent  môme  tout  à  fait  près  de 
l'appareil  apicial.  Granules  intermédiaires  saillants,  ho- 
mogènes, épars,  espacés;  ceux  qui  entourent  les  scrobi- 
cules  sont  à  peine  un  peu  plus  gros  que  les  autres.  Zone 
miliaire  très-large.  Péristome  subcirculaire,  légèrement 
onduleux  sur  les  bords.  Périprocte  relativement  assez 
grand,  irrégulièrement  arrondi,  subtrigone.  Appareil  api- 
cial pentagonal,  granuleux;  plaques  génitales  inégales, 
anguleuses,  fortement  perforées,  la  plaque  madréporiforme 
plus  grande  que  les  autres;  plaques  ocellaires  très-petites, 
subtriangulaires,  rapprochées  du  périprocte  sans  cepen- 
dant y  aboutir  directement. 

Radiole  allongé,  épais,  cylindrique,  garni,  sur  toute  sa 
surface,  de  granules  plus  ou  moins  serrés  et  disposés  sans 
ordre  ;  quelquefois  les  granules,  vers  le  sommet,  se  rap- 
prochent, se  confondent  et  forment  des  côtes  longitudi- 
nales parfaitement  régulières  Collerette  peu  développée, 
finement  striée.  Bouton  ample;  anneau  saillant;  facette 
articulaire  plus  ou  moins  crénelée.  Associés  au  Diploci- 
daris  pustulifera  se  rencontrent  d'autres  radioles  moins 
épais,  garnis  de  granules  plus  petits  et  ordinairement 
rangés  en  séries  linéaires;  ils  paraissent  appartenir  à  la 
même  espèce,  et  les  modifications  qu'ils  éprouvent  dépen- 
dent sans  doute  de  la  place  qu'ils  occupent  sur  le  test.  — 
Longueur  du  radiole,  50  mill.;  largeur,  8  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Dipl.  puslullfera  est  remar- 
quable par  sa  grande  taille,  sa  forme  circulaire  et  subdé- 
primée, sa  face  inférieure  légèrement  bombée,  ses  ambu- 
lacres  presque  droits,  ses  pores  ambulacraires  visiblement 
et  régulièrement  dédoublés,  ses  tubercules  inlerambula- 
craires  diminuant  brusquement  de  volume  à  la  face  supé- 
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rieure,  marqués  à  l'ambitus  de  fortes  crénelures  qui  s'atté- 
nuent et  disparaissent  au  fur  et  à  mesure  que  les  tuber- 
cules se  rapprochent  du  péristome;  ses  radioles  allongés, 
cylindriques,  garnis  de  granules  épars  et  qu'on  rencontre 
beaucoup  plus  fréquemment  que  le  test,  servent  égale- 
ment à  le  distinguer  de  ses  congénères. 

Les  radioles  de  cette  espèce  ont  été  connus  longtemps 
avant  le  test  et  fij;urés,  en  1840,  par  M.  Agassiz,  sous  le 
nom  de  Cid.  pusluUfcra.  Dans  le  Synopsis  des  Echinidcs 
fossiles,  en  1855,  M.  Desor  a  cru  devoir  les  réunir  au  Cid. 
gigcnUeci,  dont  il  fait  le  type  de  son  genre  Diplocidaris. 
Leur  présence  dans  la  même  couche  que  le  test  que  nous 
avons  figuré  et  qui  est  bien  différent  du  Dipl.  gigantea  ne 
nous  permet  plus  de  maintenir  le  rapprochement  établi 
par  M.  Desor,  et  que  nous  avions  nous-même  adopté  dans 
nos  Echinides  de  la  Sarlhe.  —  Quant  au  test  du  Dipl.  pus- 
tulifera,  M.  Desor  en  a  figuré,  en  1835,  un  fragment  par- 
faitement caractérisé  qu'il  rapporte  au  Dipl.  gignnlea.  Un 
fragment  de  cette  même  espèce  a  été  également  représenté 
par  Quenstedt  dans  son  ouvrage  sur  le  Jui  a  (pi.  lxxxix, 
fig.  22)  (1),  et  porte  le  nom  de  Cid.  gignnteus  Dcsori.  En 
1858,  M.  Desor,  dans  le  supplément  du  Synopsis  des  Echi- 
nides fossiles,  adopte  en  partie  l'opinion  de  Quenstedt  et 
mentionne  l'espèce  qui  nous  occupe  sous  lo  nom  de  Dipl. 
Desori.  La  dénomination  de  Desori  devait  être  abandonnée 
dès  l'instant  où  nous  réunissions  à  celle  espèce  les  ra- 
dioles auxquels  Agassiz,  dès  1840,  avait  donné  le  nom  de 
pustulifeta. 

Loc.  —  Tranchée  de  Dangoutin,  près  îlelfort  (Haut- 
Rhin);  Besançon  (Doubs);  Salins  (Jura);  Champlitte,  Neu- 
velle  (Haute-Saône);  Châtel-Censoir,  Druyes  (Yonne); 
Écommoy  (Sarlhe);  la  Rochelle  (Charenle-lnférieurej.  — 

(1)  Il  est  probable  que  la  fig.  il  de  la  pi.  lxxxix  appartient  à  la 
môme  espèce,  et,  si  les  tubercules  paraissent  dépourvus  de  creue- 
iures,  c'est  saus  doute  eu  raisoa  du  mauvais  état  des  fra^zmeiitu 
figurés. 
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Naltheim  ,  Kienlesberg  près  d'Ulm,  Friedingen  près 
Reidlingen  (Wurtemberg).  Test  rare;  radioles  assez 
communs.  Étage  corallien.  Coll.  Perron,  Michelin,  Triger, 
Guillier,  ma  collection. 

Erpl.  des  pi. —  PI.  X,  fig.  1.  DipJocidaris pustulifera  (I), 
de  la  coll.  de  M.  Perron,  vu  de  côté;  fig.  2,  appareil  api- 
cial  et  partie  de  la  face  supérieure;   fig.  3,   ambulacre 
grossi,  partie  prise  vers  l'ambitus;  fig.  4,  auricules. 
36.  Biplocidaris  gigantea,  Des.,  1855  [Cid.y  Ag.,  1840). 

Cidaris  gigantea,  Agassiz,  Echin.  foss.  de  la  Suisse,  II, 
p.  66,  pi.  xxi%  fig.  22,  1840.  —  Id.,  Agassiz  et  Desor, 
Cotai,  rais,  des  Ech.,  Ann.  se.  nat.,  3^  sér.,  t.  VI,  p.  332, 
1847.  —  Id.,  Quenstedt,  Handb.  der  petrefakt,  p.  573, 
pi.  XLYiii,  fig.  45,  1852.  —  Diplocidaris  gigan'ea  (pars:, 
Desor,  Synopsis  des  Éch.  foss.,  p.  45, 1855.  —  Id.,  Wright, 
Monog.  of  Brit.  foss.  Echinod.,  p.  67, 1856.  —  Cidaris  gi- 
ganleus,  Quenstedt,  Dcr  Jura,  p.  732,  pi.  lxxxix,  fig.  10 
et  20,  1858. 

Cette  espèce  est  connue  par  un  fragment  de  test  figuré 
par  Agassiz,  dans  ses  Echinodsrmes  de  la  Stiisse,  sous  le 
nom  de  Cid.  gigantea.  Nous  lui  rapportons  également  la 
fig.  20  et  peut-être  la  fig.  10  de  la  pi.  lxxxix  du  Jura  de 
Quenstedt.  Il  suffit  de  comparer  ces  figures  à  celles  que 
nous  donnons  du  Dipl.  pustulifera  pour  se  convaincre  des 
différences  profondes  qui  séparent  ces  deux  espèces  : 
l'une  et  l'autre  sont  de  grande  taille,  mais  le  Dipl.  gigantea 
a  les  ambulacres  beaucoup  plus  fle.xueux,  les  zones  pori- 
fères  moins  larges  et  composées  de  pores  moins  réguliè- 
rement dédoublés;  ses  tubercules  interambulacraires  sont 
plus  gros  à  la  face  supérieure,  plus  rapprochés  du  som- 
met et  entourés  de  granules  plus  apparents  que  ceux  qui 
remplissent  la  zone  miliaire.  Les  radioles  du  Dipl.  gigan- 
tea sont  inconnus. 

Loc.  —  Besançon   (Doubs);  Natlheim   (Wurtemberg). 

(1)  PI.  X,  f.  1,  lisez  pustulifera,  Coll.,  au  lieu  de  pustulosa, 

Desor. 
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Rare.  Étage  corallien.  Musée  de  Vienne  i.coll.  Dudressier), 
musée  de  Tubingen. 
37.  Diplocidaris  alternons,  Desor,  1855  [Cid.f  QucnsL, 
1852;. 

CIclaris  aUernnns,  Quenstedt ,  Handb.  der  petrefakt, 
|).  573,  pi.  XLix,  fi;ï.  8,  1852.  —  Diplocidaris  allernans, 
Desor,  Sytwps.  des  Échin.  foss.,  p.  45,  1855.  —  Cidaris  al- 
lernans,  Qnensiedt,  D^r  Jura,  p.  733,  pi.  lxxxix,  fig.  23- 
29,  1858. 

Celte  espèce  n'est,  comme  la  précédente,  connue  que 
par  des  fragments  incomplets  et  qui  cependant  nous  pa- 
raissent suffisants  pour  la  caractériser  d'une  manière  po- 
sitive. Ses  ambulacres,  droits  et  formés  de  pores  visible- 
ment dédoublés,  la  rapprochent  du  Dipl.  pustulifera;  elle 
en  diffère  par  sa  taille  relativement  plus  haute,  ses  tuber- 
cules plus  nombreux,  entourés  d'un  scrobicule  plus  ellip- 
tique et  bordés  d'un  cercle  de  granules  plus  serrés,  sans 
être  plus  apparents  que  ceux  qui  garnissent  la  zone  mi- 
liairc.  Les  radioles  que  Quenstedt  lui  attribue  ne  sau- 
raient être  confondus  avec  ceux  du  Dipl.  puatulifera ;  ils 
sont  plus  allongés,  plus  grêles,  plus  aciculés,  marqués  de 
pustules  beaucoup  plus  fines,  plus  atténuées,  et  de  ca- 
rènes longitudinales  qui  lui  donnent  un  aspect  prisma- 
tique et  subcompi  imé. 

l^Qc,  —  lîorlingcn.  Assez  rare.  Étage  corallien.  Musée 
Tubingen,   ma  collection. 

Indépendamment  des  trois  espèces  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  M.  Desor,  dans  le  Synopsis  des  Echinidcs 
fossiles,  place  provisoiromonl  parmi  les  Diplocidaris  quatre 
autres  espèces  représentées  seulement  pai-  leurs  radioles; 
les  deux  premières,  les  Cid.  cladifera  el  cinuamomca,  Hqu- 
rées  par  Agassiz  dans  les  Eckinodennes  fossiles  de  la 
Suisse  {[],  devront  probablement  être  réunies  au  Dipl. 
pustulifera,  car  elles  ne  s'éloignent  des  radioles  attribués 
à  cette  dernière  espèce  que  par  des  différences  vraiment 

(1}  'Z*  partie,  p.  75  et  78,  pi.  xxi  a,  lig.  7  et  13. 
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peu  importantes.  Quant  aux  deux  autres  espèces,  les 
Dipl.  Wrighti  et  Censoriensis  (1),  nous  attendrons,  pour  les 
ranger  parmi  les  Diplocidaris,  la  découverte  du  test.  Par 
cela  seul  qu'ils  sont  épais,  cylindriques,  garnis  de  gra- 
nules et  de  côtes,  et  plus  ou  moins  voisins  des  radioles  du 
Dipl.  pustulifera,  il  ne  nous  est  pas  démontré  qu'ils  ap- 
partiennent au  genre  Diplocidaris,  encore  fort  rare,  et  ca- 
ractérisé surtout  par  la  disposition  de  ses  pores  ambula- 
craires.  Il  nous  paraît  plus  naturel  de  laisser,  quant  à 
présent,  ces  radioles  parmi  les  véritables  Cidaris. 
38.  Echinobrissus  orbicularis,  Desor,  1857. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  les  caractères  et  la 
synonymie  de  cette  espèce,  déjà  plusieurs  fois  décrite  et 
figurée;  nous  voulons  seulement  signaler  un  exemplaire 
recueilli  par  M.  Guéranger  dans  la  grande  oolithe  de 
Parce  (Sarthe)  et  qui  présente  un  cas  de  monstruosité 
digne  de  fixer  l'atleniion  :  les  ambulacres  se  réduisent  à 
quatre  ;  l'ambuiacre  antérieur  ou  impair  est  complètement 
atrophié,  et  c'est  la  plaque  génitale  madréporiforme  qui 
occupe  la  place  où  il  devait  aboutir.  Les  ambulacres  pairs 
sont  assez  régulièrement  disposés  et  partagent  le  lest  en 
quatre  segments  à  peu  près  égaux;  cependant,  en  les  exa- 
minant à  la  loupe,  on  reconnaît  que  ces  ambulacres,  à 
leur  extrémiié  supérieure,  cessent  d'être  exactement  pa- 
rallèles, et  que  les  deux  de  droite  se  rapprochent  du  pé- 
riprocle  un  peu  plus  que  les  autres.  Une  des  aires  in- 
terambulacraires,  celle  qui  devait  être  placée  en  avant,  à 
gauche  de  l'ambuiacre  impair,  manque  également,  et  il 
n'existe  aucune  trace  de  la  double  rangée  de  plaques  co- 
ronales  dont  elle  aurait  dû  se  composer.  Cet  avorlement 
de  l'ambuiacre  et  de  l'aire  interambulacraire  correspond 
à  une  modification  non  moins  importante  de  l'appareil 
apicial,  qui  est  plus  allongé  et  ne  comprend  que  trois 
plaques  génitales  au  lieu  de  quatre,  et  quatre  plaques  ocel- 
laires  au  lieu  de  cinq.  Le  périprocle  lui-même  dévie  un 

U)  Synop.  des  Echin.  foss.,  p.  46,  pi.  vni,  fig.  24  et  27. 
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peu  de  sa  position  habituelle  et  est  rejeté  légèrement  sur 
la  droite.  L'animal,  malgré  cette  atteinte  portée  à  plu- 
sieurs de  ses  organes  essentiels,  n'en  a  pas  moins  subi  un 
développement  complet;  sa  taille  est  celle  que  présente 
ordinairement  VEchinob.  orbicularis,  assez  abondant  dans 
la  grande  ooliihe  de  la  Sarthe,  et  sa  forme  générale  n'offre 
aucune  anomalie,  si  ce  n'est  qu'elle  est  un  peu  anguleuse 
en  avant. 

C'est  la  première  fois  qu'une  monstruosité  de  cette  na- 
ture est  signalée  chez  les  Cassidulidées.  Les  Echinoconns 
nous  en  ont  déjà  fourni  quelques  exemples  :  nous  avons 
fait  figurer,  notamment  dans  la  Paléontologie  française,  un 
exemplaire  du  Discoidcn  cylindrica  qui  n'était  pourvu  que 
de  quatre  ambulacres  également  espacés,  et  disposés 
comme  ceux  de  notre  Echinob.  orbicularis  ;  seulement 
l'appareil  apicial  n'était  pas  assez  distinct  pour  qu'il  fût 
possible  d'en  constater  la  structure. 

Eœpl.  des  fg.  —  PI.  X,  fig.  5,  Echinob.  orbicularis,  de 
la  coll.  de  M.  Guéranger,  vu  sur  la  face  sup.  ;  fig.  6,  ap- 
pareil apicial  grossi. 
39.   Desorella  Guerangeri,  Cott..  1862.  —Haut.,  8mill.; 

diam.  transversal,  13  mill.  ;  diani.  antéro-postérieur, 

16mill. 

Espèce  de  petite  taille,  un  peu  plus  longue  que  large, 
arrondie  en  avant,  subtronquée  en  arrière  ;  face  supé- 
rieure médiocrement  renflée,  épaisse  sur  les  bords;  face 
inférieure  subpulvinée,  concave  au  milieu.  Sommet  sub- 
central. Ambulacres  simples,  convergeant  directement  du 
sommet  à  la  bouche.  Zones  porifères  composées  de  pores 
serrés,  arrondis,  disposés  par  paires  obliques,  plus  espa- 
cés et  déviant  un  peu  de  la  ligne  droite  aux  approches  du 
péristome.  Tubercules  abondants,  scrobiculés,  probable- 
ment crénelés  et  perforés,  très-petits  à  la  face  supérieure 
et  vers  l'ambitus,  mais  un  peu  plus  gros  à  la  face  infé- 
rieure. Granules  fins,  nombreux,  homogènes,  remplissant 
tout  l'espace  intermédiaire.  Péristome  subcentral,  oblique, 
3°  staiE.  T.  XIV.  Auuée  1862.  13 
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allongé,  vaguement  pentagonal,  marqué,  à  l'angle  des 
ambulacres,  d'entailles  très-atténuées,  ^'ouvrant  dans  une 
dépression  assez  profonde  de  la  face  inférieure.  Péri- 
procte  presque  à  fleur  du  test,  trcs-rapproché  du  sommet, 
assez  grand,  piriforme,  distinctement  acuminé  à  sa  partie 
supérieure.  Appareil  apicial  subcompacte,  allongé,  gra- 
nuleux: les  trois  plaques  ocellaires  supérieures  sont  in- 
tercalées à  l'anjjle  des  plaques  génitales  antérieures;  les 
deux  autres  sont  directement  placées  à  la  base  des  deux 
plaques  génitales  postérieures.  Trois  petites  plaques  corn 
plémentaires  séparent  les  deux  dernières  plaques  ocel- 
laires et  pénètrent  au  milieu  de  l'appareil  apicial,  jusqu'à 
la  plaque  madréporiforme. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Desorella  Guerangeri  se 
rapproche  beaucoup  du  Des.  Icaunensis  du  coral-rag  infé- 
rieur de  l'Yonne;  il  s'en  distingue  par  sa  forme  relative- 
ment un  peu  plus  allongée,  sa  face  supérieure  plus  épaisse 
et  plus  renflée,  sa  face  inférieure  plus  pulvinée,  son  pé- 
ristome  plus  concave  et  l'existence  de  plaques  complé- 
mentaires irrégulières  à  la  base  de  l'appareil  apicial. 

Loc.  —  Hyeré,  près  Asnières  (Sarthe).  ïrès-rare.  Étage 
bathonien.  Coll.  Guéranger. 

Expl.  des  fig.  —  PI.  X,  fig.  7,  Des.  Guerangeri,  de  la 
coll.  de  M.  Guéranger,  vu  de  côté;  fig.  8,  face  super.; 
fig.  9,  face  infér.  ;  fig.  10,  appareil  apicial  grossi. 

C'est  en  1855,  dans  nos  Etudes  sur  les  Echinides  de 
l'Yonne,  que  nous  avons  établi  le  genre  Desorella  (1),  des- 
tiné à  recevoir  certaines  espèces  voisines  des  Pyrines  par 
leurs  pores  simples,  la  structure  subcompacle  de  leur  ap- 
pareil apicial  et  l'obliquité  de  leur  péristome,  mais  qui 
s'en  distinguaient  par  la  forme  de  leur  périprocte  et  l'as- 
pect  plus   décagonal  du  péristome.  M.  Dcsor,  tout  en 

(1  )  Nous  avions  d'abord  douiié  à  ce  genre  le  nom  do  Desoria  [Echin. 
foss.  de  VYonne,  1. 1,  p.  Ti^)-,  mais,  comme  il  existait  déjà  un  genre 
Desoria  parmi  les  Articuh's,  nous  avons  changé  ce  nom  en  celui  de 
Desorella. 
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adoptant,  dans  le  Synopsis  dea  Echinides  fossiles,  le  genre 
Desorella,  a  reporté  parmi  les  Nueleopygus  quelques-unes 
de  nos  espèces,  et  notamment  le  /)e.<.  haiinensis,  qui  avait 
<servi  de  type  à  notre  genre  (1).  Suivant  lui,  les  Nueleo- 
pygus diffèrent  surtout  des  Desorella  par  leur  appareil 
apicial  moins  allongé  et  leurs  ambulacres  convergeant  di- 
rectement vers  le  sommet.  Nous  ne  pouvons  admettre  !a 
séparation  que  M.  Desor  a  voulu  établir.  Chez  tous  les 
Desorella  l'appareil  apicial  est  subcompacle,  c'est-à-dire 
intermédiaire  entre  l'appareil  des  Holcctypus,  qui  est 
compacte,  et  celui  des  Hyhoclypus,  qui  est  allongé.  Quant 
au  genre  NucUopygus  considéré  en  lui-même,  il  nous  pa- 
raît bien  difficile  de  le  maintenir  dans  la  méthode.  Des 
trois  espèces  que  MM.  Agassiz  et  Desor  y  avaient  placées 
dans  l'origine  (2),  l'une,  le  Nuckop.  incisus,  est  un  véri- 
table Pxjrinn  (3)  ;  les  deux  autres,  les  Nucleop.  minor  et 
cor-avitim,  sont  des  Nucléolitcs  (4).  M.  Desor,  pour  con- 
server le  genre  Nueleopygus,  a  été  obligé  d'en  modifier  la 
diagnose,  et  alors  il  se  trouve  faire  double  emploi  avec  les 
De-orella. 

L'une  de  nos  espèces,  le  Desorella  Orhignyana,  a  servi 
de  type  au  genre  Pseudosorelln  de  M.  Étallon  (5).  Ce  cu- 
rieux Échinide  nous  était  imparfaitement  connu.  Dès 
l'instant  où  il  a  été  constaté  d'une  manière  positive  que 
cette  espèce  se  distinguait  de  ses  congénères  par  ses  am- 
bulacres péialoïdes  et  son  appareil  a[)icial  compacte,  elle 
a  dû  nécessairement  cesser  de  faire  partie  des  Desorella, 
et  nous  n'avons  pas  hésité  à  admettre  la  nouvelle  coupe 
générique  établie  pour  la  recevoir. 

Nous  connaissons  aujourd'hui  cinq  espèces  de  Deso- 

(1)  Synnp.  des  Echin.  foss.,  p.  189. 

^2)  Cat.  rais,  des  Echin.,  Ann.  se.  nal.,  3»  série,  t.  VII,  p.  Ijtt. 
(3)  Paleont.  franc.,  terrain  crétacé,  t.  IV,  p.  469. 
(4j  Echin.  foss.  du  départ.  Ce   la  Sarthe,  p.  '.'93,  pi.  xlviii, 
fig.  15-16. 
(5)  Étude  paléonl.  du  haut  Jura,  rayonnes  du  corallien,  p.  16. 
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relia,  le  Des.  Guerangeri  que  nous  venons  de  décrire,  de 
l'oolithe  inférieure,  les  Des.  Icaunensis,  Drogiaca  et  elata 
du  coral-rag,  et  le  Des.  Kœchlini  du  néocomien  inférieur 
de  Sainte-Croix.  Assurément  il  existe,  au  premier  abord, 
une  grande  dissemblance  entre  les  Des.  Guerangeri  et 
Icaunensis,  que  leur  forme  oblongue  rapproche  des  Py- 
rinn,  et  le  Des.  clatn,  remarquable  par  sa  grande  taille  et 
son  ambitus  subcirculaire;  mais  cette  différence,  plus  ap- 
parente que  réelle,  ne  porte  sur  aucun  caractère  orga- 
nique essentiel.  Du  reste,  les  Des.  Kœchlini  et  Drogiaca 
servent  de  passage  naturel  entre  ces  deux  formes  et  ne 
permettent  même  pas  d'établir  deux  groupes  dans  le  genre 
Desorella. 

40.  Cidaris  Kœchlini,  Cott.,  18G2.  —  Longueur,  45  mill.  ? 
largeur,  4  mil!. 

Radiole  allongé,  cylindrique,  partout  d'une  égale  épais- 
seur, garni  de  côtes  régulières,  arrondies,  très-atténuées, 
un  peu  plus  apparentes  en  se  rapprochant  du  sommet,  et 
de  rides  transverses,  vermiculées,  serrées,  homogènes. 
Toute  la  surface  du  radiole  est,  en  outre,  marquée  de 
stries  fines  et  longitudinales.  Collerette  nulle.  Bouton 
assez  développé;  anneau  saillant,  muni  de  stries  très-ap- 
parentes; facette  articulaire  crénelée. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  radiole  se  distingue  nette- 
ment de  tous  ceux  que  nous  connaissons  par  sa  forme  et 
les  ornements  qui  le  recouvrent.  En  raison  de  ses  côtes 
atténuées,  nous  le  plaçons  provisoirement  parmi  les  Ct- 
daris,  tout  en  reconnaissant  que  sa  forme  générale  le  rap- 
proche des  Hemicidaris,  et  notamment  de  VHemicid.  un- 
dulala,  marqué,  comme  lui,  de  petites  rides  transverses, 
mais  dont  il  diffère  cependant  d'une  manière  positive  par 
ses  côtes  atténuées,  ses  rides  plus  apparentes  et  son  an- 
neau fortement  strié. 

Lac.  —  Sentheim  (carr.  à  poix)  (Haut-Rhin).  Très-rare. 
Étage  bathonien.  Coll.  Kœchlin-Schlumberger. 

Éxpl.  des  fig.  —  PI.  I\,  fig.  1,  radiole  du  Cid.  Kœch- 
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Uni,  de  la  coll.  de  M.   Kœchlin-Schlumberger;  fig.  2, 
fragment  grossi. 

41.  Pygaulus  Ileberli,  Cott.,  1862.  —  Haut.,  11  mill.  ;  — 
diam.  transv.,  18  mill.;  diam.  antér.-post.,  23  mill. 

Espèce  de  taille  moyenne,  allongée,  ovoïde,  arrondie 
en  avant,  très-légèrement  rostrée  en  arrière;  face  supé- 
rieure convexe;  face  inférieure  presque  plane,  renflée  sur 
les  bords,  déprimée  autour  du  péristome.  Sommet  sub- 
excenlrique  en  avant.  Ambulacres  subpétaloïdes.  Zones 
porifères  formées  de  pores  inégaux,  les  externes  plus  obli- 
ques et  un  peu  plus  allongées  que  les  autres.  Vers  l'am- 
bilus  les  zones  porifères  se  rapprochent;  les  pores  sont 
apparents  et  plus  espacés;  près  du  péristome  ils  dévient 
un  peu  de  la  ligne  droite,  mais  ne  paraissent  pas  se  mul- 
tiplier. Tubercules  très-petits,  crénelés,  perforés  et  scro- 
biculés,  égaux  entre  eux,  nombreux  et  épars.  Granules 
intermédiaires  fins,  serrés,  homogènes.  Péristome  trans- 
versalement elliptique,  entièrement  dépourvu  de  bour- 
relet, excentrique  en  avant,  s'ouvrant  dans  une  dépres- 
sion assez  sensible  du  test.  Périprocle  infra-marginal 
grand,  triangulaire,  à  fleur  du  test,  ayant  son  côté  le  plus 
anguleux  tourné  vers  la  bouche.  Appareil  apicial  presque 
carré;  quatre  pores  génitaux  largement  ouverts. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  sera  toujours  re- 
connaissable  à  sa  forme  oblongue,  ovoïde,  régulièrement 
convexe  en  dessus,  à  son  péristome  transversalement  al- 
longé, à  son  périprocte  très-nettement  triangulaire.  Ce 
dernier  caractère  la  rapproche  des  Caratomus,  parmi  les- 
quels nous  avons  d'abord  été  tenté  de  la  ranger;  elle  s'en 
éloigne  par  la  structure  de  ses  ambulacres  formés  de 
pores  inégaux,  tandis  que,  chez  les  Caratomus,  ils  sont 
tous  de  même  forme.  Le  genre  Pygaidus  était  considéré 
jusqu'ici  comme  propre  aux  couches  moyennes  du  terrain 
crétacé;  c'est  la  première  fois  que  sa  présence  est  signa- 
lée dans  les  couches  supérieures. 
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Loc.  — Fréville  (Manche).  Rare.  Étage  sénonien  supé- 
rieur. Coll.  Guillier. 

Nous  avons  vu  dernièrement,  depuis  l'exécution  de  nos 
figures,  dans  la  collection  réunie  à  la  Sorbonne  par  les 
soins  de  M.  Hébert,  plusieurs  échantillons  appartenant  à 
celte  même  espèce;  leur  taille  est  beaucoup  plus  considé- 
r.ibie  et  leur  forme  relativement  plus  renflée.  Comme 
l'exemplaire  de  M.  Guillier,  ils  proviennent  du  terrain 
crétacé  supérieur  de  la  Manche. 

Expl.  des  fig.  —  PI.  IX,  fîg.  3,  Pyyaulus  Heherii,  de  la 
coll.  de  M.  Guillier,  vu  de  côté;  fig.  4,  face  sup.  ;  fig.  5, 
face  inf.  ;  fig.  6,  ambulacrc  grossi. 

Genre  Heterohimpas,  Cott.,  1862. 

Test  de  taille  nioyenne,  plus  long  que  large,  épais  et 
renflé  sur  les  bords.  Ambulacres  subpétaloïdes,  à  fleur  du 
test.  Ambulacre  impair  semblable  aux  autres.  Zones  pori- 
fères  formées,  à  la  face  supérieure,  de  pores  larges, 
oblongs,  transverses,  égaux  entre  eux.  Vers  l'ambitus  les 
pores  deviennent  très-petits,  sont  disposés  par  paires  es- 
pacées et  s'ouvrent  à  la  base  des  plaques;  ils  se  resserrent 
et  sont  un  peu  plus  apparents  aux  approches  du  pé- 
ristome.  Dans  chaque  paire,  l'un  des  pores  est  beaucoup 
plus  petit  (jue  l'autre  et  presque  microscopique,  'l'uber- 
cules  épars,  apparents,  crénelés,  perforés,  à  peine  scro- 
biculés.  Périslome  semi-lunaire,  irrégulièrement  penta- 
gonal.  Périprocte  ovale,  situé  au  milieu  de  la  face  posté- 
rieure, sans  trace  d'aréa  anale.  Appareil  apicial  compacte, 
composé  de  quatre  plaques  génitales  et  de  cinq  plaques 
occllaires  perforées,  remarquable  par  le  développement 
de  la  plaque  madréporiforme. 

Le  genre  Ileterolampas,  comme  on  peut  en  juger  par  la 
diagnose  qui  précède,  constitue  un  type  particulier  et  qui 
s'éloigne  de  tous  les  genres  que  nous  connaissons.  Ce 
n'est  pas  sans  quelque  hésitation  qne  nous  avons  fixé  la 
famille  à  laquelle  il  nous  paraît  appartenir.  Ce  genre  bi- 
7-arre  présente,  en  effet,  une  réunion  de  caractères  dos 
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plus  disparates;  si,  d'un  côté,  les  anibulacres  sont  subpé- 
taloïdes  et  semblables  entre  eux  comme  chez  les  Cassidu- 
lidées,  d'un  autre  côté  sa  forme  oblon;;ue,  son  péristome 
excentrique  en  avant,  son  périprocte  elliptique,  posté- 
rieur, à  fleur  du  test,  rappellent  les  Spatangidées,  tandis 
que  la  forme  du  péristome,  la  nature  et  la  disposition  des 
pores  qui  l'entourent  sont  absolument  les  mêmes  que  chez 
les  Collyritidées.  De  tous  ces  caractères,  le  plus  impor- 
tant réside,  assurément,  dans  la  structure  des  anibulacres, 
et  nous  détermine  à  ranger  le  genre  Jlete.rolampas  parmi 
les  Cassidulidées.  Il  forme  à  lui  seul,  dans  cette  nom- 
breuse famille,  une  division  à  part,  qui  diffère  essentielle- 
ment des  autres  genres  et  qui,  placée  en  tête  de  la  fa- 
mille, semble  destinée  à  la  relier  aux  familles  précédentes. 

Le   genre  Helerolampas  ne  comprend  encore  qu'uno 
seule  espèce,  H.  Marcsi,  rapportée  d'Algérie  par  M.  Ma- 
res, et  provenant  du  terrain  crétacé  ou  du  terrain  num- 
mulitique  inférieur. 
42.  Helerolampas  Marcsi,  Cott.,  18G-2.  — Haut.,  26  mill.; 

diam.  transv.,  42  mill.  ;  diam.  antéro-post.,  30  mill. 

Espèce  de  taille  moyenne,  plus  longue  que  large,  ar- 
rondie en  avant,  subtronquée  et  légèrement  acuminée  en 
arrière;  face  supérieure  renflée  en  arrière,  déprimée  vers 
lesommet,  très-épaisse  sur  lesbords;  face  inférieure  presque 
plane.  Sommet  ambulacraire  un  peu  excentrique  en  avant. 
Anibulacres  très-étendus,  conservant  leur  forme  pétaloïde 
au  delà  de  l'ambitus.  Zones  porifèresaussi  larges  que  l'inter- 
valle qui  les  sépare,  formées  de  pores  ovales,  transverses, 
très-ouverts,  au  nombre  de  trente-neuf  à  quarante  paires 
dans  chacune  des  zones  qui  composent  les  ambulacres 
postérieurs  et  latéro-antérieurs,  et  de  trente-cinq  à  irente- 
six  dans  l'ambulacre  impair.  A  l'extrémité  des  pétales  les 
ambulacres  se  rétrécissent  un  peu,  les  pores  s'espacent  et 
sont  beaucoup  plus  petits;  ils  se  resserrent  et  redevien- 
nent plus  apparents  près  du  péristome.  Aires  interambu- 
lacraires  légèrement  renflées  à  la  face  supérieure,  notam- 
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ment  dans  la  région  postérieure.  Tubercules  parfaitement 
distincts,  épars,  espacés,  homogènes,  paraissant  plus 
abondants  vers  l'ambitus  qu'aux  approches  du  sommet  ou 
du  péristome.  Granules  intermédiaires  peu  nombreux, 
espacés,  formant,  le  plus  souvent,  des  cercles  réguliers 
autour  de  chaque  tubercule.  Péristome  plus  large  que 
haut,  irrégulièrement  pentagonal,  anguleux  au  sommet, 
subtronqué  à  la  base,  s'ouvrant  à  fleur  du  test  ;  les  bords 
seuls  sont  légèrement  déprimés,  lisses  et  marqués  d'un 
petit  bourrelet.  Périprocte  elliptique,  acuminé  à  ses  deux 
extrémités.  Appareil  apicial  pentagonal;  pores  génitaux 
très-grands;  plaques  ocellaires  petites,  anguleuses,  les 
deux  postérieures  plus  développées  que  les  autres  et  se 
touchant  par  le  milieu. 

Rapports  et  différences.  —  Au  premier  aspect,  l'espèce 
qui  nous  occupe  présente  quelque  ressemblance  avec  le 
Pygorhynchus  Collombi,  Desor,  du  terrain  miocène  de 
Corse  (1);  mais  cette  ressemblance  n'est  qu'apparente.  En 
comparant  les  caractères  les  plus  essentiels,  structure  des 
ambulacres,  du  péristome,  du  périprocte,  de  l'appareil 
apicial,  on  reconnaît  que  les  deux  espèces  diffèrent  com- 
plètement et  appartiennent  à  deux  genres  bien  distincts. 

Loc.  —  Oasis  de  Lagliouat  (Algérie).  Très-rare.  Terrain 
crétacé  ou  nummulitique  inférieur.  Coll.  de'M.  Mares. 

ExpL  des  p.g.  —  PI.  IX,  fig.  7,  fhterolampas  Maresi,  vu 
de  côté  ;  fig.  8,  face  supérieure  ;  fig.  9,  région  postérieure; 
fig.  10,  appareil  apicial  et  ambulacre  impair  grossis;  fig.  11, 
péristome  et  ambulacres  grossis. 

Genre  Beterodiademay  Cott.,  1862. 

Dans  un  de  nos  précédents  articles,  nous  avons  décrit 
et  figuré  (n°  9)  un  Échinide  fort  curieux  provenant  des 
environs  de  Martigues  et  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  Pseudodiadema  Martinianum  (2).  Tout  en  réunissant 

(1)  Descrip.  synops.  des  ..chin.foss  ,  p.  298. 

(2)  Echin.  nouv.  ou  peu  connus,  Rev.  et  Mag.  de  zooL,  t.  XI, 
p.  162,  pi.  vu,  fig,  6  et  6 
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cette  espèce  aux  Pseudodîadema,  nous  disions  qu'elle  était 
destinée,  lorsqu'elle  serait  plus  complètement  connue,  à 
constituer,  dans  la  méthode,  un  genre  nouveau.  Depuis 
celte  époque,  nous  avons  reçu  en  communication  des 
échantillons  nombreux  et  parfaitement  conservés  de  cette 
espèce,  provenant  d'Algérie.  L'appareil  apicial  ne  nous 
est  pas  encore  connu,  mais  l'empreinte  si  caractéristique 
qu'il  a  laissée  dans  tous  les  exemplaires  que  nous  avons 
sous  les  yeux  ne  nous  donne  aucun  doute  sur  la  structure 
anormale  qu'il  devait  avoir,  et  nous  n'hésitons  pas  à  sé- 
parer cette  espèce  des  Pseudodîadema  pour  en  faire  le 
type  d'une  coupe  générique  nouvelle  que  nous  désignons 
sous  le  nom  d'Heterodiadema. 

Voici  la  diagnose  du  genre  : 

Test  circulaire,  légèrement  renflé  en  dessus,  presque 
plane  en  dessous.  Zones  porifères  droites,  composées  de 
pores  simples  du  sommet  au  péristome.  Tubercules  ambu- 
lacraires  et  interambulacraires  à  peu  près  d'égale  gros- 
seur sur  les  deux  aires,  diminuant  ase^ez  sensiblement  de 
volume  au-dessus  de  l'ambitus,  crénelés,  perforés,  sub- 
scrobiculés.  Péristome  petit,  à  fleur  du  test,  marqué  d'en- 
tailles distinctes.  Appareil  apicial  subpentagonal,  très-al- 
longé, se  prolongeant  au  milieu  de  l'aire  inlerambula- 
craire,  qu'il  entaille  profondément. 

Voisin  des  Pseudodîadema  par  sa  fornie  générale  et  ses 
tubercules  crénelés  et  perforés,  ce  genre  s'en  éloigne  net- 
tement par  la  petitesse  de  son  péristome  et  la  forme  toute 
particulière  de  son  appareil  apicial.  Nous  ne  connaissons 
de  ce  genre  qu'une  seule  espèce,  V IJelerodiadema  Marti- 
nianutii,  qui  se  rencontre  à  la  fois  en  France,  près  des 
Martigues  (BoucIies-du-Rhône),  el  en  Algérie,  aux  environs 
de  Bathna,  dans  des  couches  que  caractérisent  VHemiaster 
Fourneli,  le  Cyphosoma  Delamarrei,  V Ilulectypus  serialis, 
et  qu'on  s'accorde  à  rapporter  à  l'étage  turonien. 
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II.     SOCIÉTÉS     SAVANTES. 

Académie  des  sciences  de  Pabis. 

Séance  du  21  avril  1862.  —  M.  P.  Gervais  lit  un  travail 
sur  les  ossements  d'un  irès-grnnd  Lophiodon,  trouvés  à  Bra- 
connac,  près  Lnuirec. 

«  Les  Mammifères  dont  il  est  question  dans  les  ouvrages 
de  zoologie  sous  le  nom  de  Lophiodons  sont  loin  d'être 
aussi  bien  connus  que  les  Paléolhériums  dans  les  détails 
de  leur  ostéologie,  et  cependant  ils  ne  sont  ni  moins  cu- 
rieux par  leurs  caractères  anatomiqnes,  ni  moins  utiles  à 
la  géalogie  par  les  débris  qu'ils  ont  laissés  dans  le  sol. 
Ces  animaux,  dont  l'apparition  dans  nos  contrées  est  anté- 
rieure à  celle  des  Paléolhériums  et  a  été  contemporaine 
des  dépôts  dits  éocènes,  ont  constitué  différentes  espèces 
parmi  lesquelles  plusieurs  acquéraient  une  taille  considé- 
rable. 

«  Les  Lophiodons  les  plus  remarquables  sous  ce  rap- 
port appartiennent  au  genre  des  Lophiodons  proprement 
dits  (1)  et  l'on  peut  citer  comme  tels  le  Lophiodon  lautn- 
ccnse  de  M.  Noulet;  celui  de  Sézanne,  auquel  j'ai  attribué 
le  nom  de  Lophiodon  gignnteum  ;  ce\m  de  Provins,  très- 
peu  différent  du  précédent,  et  un  autre,  presque  aussi 
grand,  dont  j'ai  vu  récemment  quelques  débris  recueillis 
autrefois  dans  les  calcaires  lacustres  des  Matelles  (Hé- 
rault) par  M.  J.  de  Christol  (2).  Ils  surpassaient  les  uns  et 
les  autres  en  dimensions  \es Lophiodon  isselense  elparisiense, 
qui  pourtant  étaient  eux-mêmes  plus  grands  que  les  Tapirs 
actuels. 

«  Le  tableau  suivant,  dans  lequel  j'ai  inscrit  comparati- 
vement les  longueurs  de  la  sixième  molaire  inférieure  et, 
dans  plusieurs  cas,  celles  de  la  cinquième  dent  de  la  même 

(i;  Genre  Tapirothcrium,  de  Blaiii.;  olim;  Lophidon  des  autniirs 
actuels. 

'*2)  La  première  indication  en  a  été  publiée pnr  M.  Tanponol. 
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mâchoire,  prises  dans  différents  animaux  de  ce  genre, 
peut  donner  une  idée  de  leurs  dimensions  respectives. 

5'  mol.    inf.       6«  mol.   inf. 

Lophidon  lautricense  do  Rraconnac »  (),08() 

de  Provins 0,0  i6  0,0G2 


Lophiodon  gigantcum  ,    , 

'de  Sézanoe »  0,060 

Lophiodon  des  Matelles 0,040  0,052 

d'Isspl 0,03  i  0,045 


Lophiodon  isselense  ,    ,    ^,    ,  ,  ^,,,. 

'  i  de  Chalabre »  0,044 

Lophiodon  parisiense  de  llianierTC 0,033  0,042 

I  d'Issel 0,028  0,034 

f.ophiodon  lapirotherium  i    .    „      ,  „  n„o  n  noe 

^  ^  (de  Cesseras..       0,028  0,035 

lophiodon  occitanicum  de  Conques 0,022  0,030 

Tapinis  americayius  du  Rrésil 0,022  0,03'»  (1  ). 

«  J'attribue  au  Lophiodon  lautricemc,  dont  M.  Noulet  a 
fait  connaître  la  mâchoire  inférieure,  des  ossements  indi- 
quant un  Jumenté  ou  Pachyderme  à  doi{;ts  impairs  dont 
la  taille  devait  égaler  celle  des  plus  grands  Rhinocéros. 
Ces  ossements,  qui  viennent  d'être  acquis  parle  Musée  de 
Marseille,  diffèrent  de  ceux  de  ces  animaux,  auxquels 
leur  dimension  pourrait  les  faire  rapporter,  par  des  ca- 
ractères certains,  et  l'analogie  que  plusieurs  d'entre  eux 
ont  avec  ceux  du  LopJiiodon  i^seleme,  que  j'ai  moi-même 
recueillis,  ne  me  laisse  pas  de  doute  sur  la  classification 
de  l'espèce  à  laquelle  ils  ont  appartenu.  Leur  description 
détaillée  sera  publiée  ultérieurement  et  je  l'accompagnerai 
de  figures  qui  contribueront  à  la  connaissance  exacte  de 
l'ostéologie  du  genre  Lophiodon. 

((  Les  principaux  de  ces  ossements  sont  : 

«  1°  Une  portion  de  l'atlas,  assez  différente  de  l'atlas 
des  autres  Pachydermes  par  l'étendue  plus  considérable 
de  l'intervalle  qui  sépare  les  cavités  servant  à  l'articula- 
tion de  cet  os  avec  les  condyles  occipitaux  d'avec  les 
masses  latérales  de  la  vertèbre  elle-même. 

(1,  On  sait  que  la  sixième  molaire  inférieure  des  Tapirs  man»|ue 
du  talon  prononcé  qui  existe  à  la  même  dent  chez  les  Lophioiions. 
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«  2°  La  partie  glénoïde  d'une  omoplate.  Sa  surface  ar- 
ticulaire est  ovale  et  rappelle  à  quelques  égards  celle  de 
l'Éléphant.  Les  Rhinocéros,  les  Tapirs,  etc.,  l'ont,  au  con- 
traire, de  forme  à  peu  près  circulaire. 

«  3"  Les  deux  humérus  entiers.  Ces  os,  comme  tous 
ceux  du  même  animal  que  j'ai  observés,  indiquent  un  su- 
jet de  grande  dimension.  Ils  sont  longs  de  0'",50,  tandis 
que  chez  les  Tapirs  leur  longueur  ne  dépasse  guère  0'",25. 
Leur  forme  générale  rentre  dans  la  condition  ordinaire 
aux  Jumentés,  et,  sauf  la  grandeur,  tous  les  caractères 
principaux  en  sont  reproduits  dans  l'humérus  du  Lophio- 
don  isselense. 

«  4°  La  partie  supérieure  d'un  radius,  dont  la  cupule 
est  ovalaire  au  lieu  d'être  subcirculaire,  comme  dans  les 
Tapirs,  genre  auquel  on  avait  rapporté  les  premières  es- 
pèces connues  de  Lophiodons. 

«  5"  La  moitié  correspondante  du  cubitus.  Cet  os  res- 
tait séparé  du  radius  à  tous  les  âges;  son  olécrâne  est 
proportionnellement  plus  rejeté  en  arrière  que  dans  les 
Tapirs  et  il  est  en  même  temps  plus  fort  et  plus  épais  que 
chez  les  Rhinocéros. 

«  Deux  portions  de  métacarpiens  médians,  ayant  aussi 
une  forme  spéciale  et  qui  correspondent  par  leur  gran- 
deur aux  pièces  indiquées  ci-dessus. 

«  Ces  ossements  ont  été  trouvés,  il  y  a  déjà  plusieurs 
années,  dans  le  conglomérat  de  Braconnac,  près  Lautrec 
(Tarn),  gisement  qui  a  aussi  fourni  la  mâchoire  inférieure 
sur  l'examen  de  laquelle  M.  Noulet  fonde  la  distinction 
du  Lophiodon  lautricense.  Le  terrain  dans  lequel  ils  étaient 
enfouis  présente  tous  les  caractères  principaux  de  celui 
d'Issel  (Aude)  qui  est  riche  en  débris  de  Lophiodons  et  de 
Propaléothériums,  et  il  appartient  sans  doute  au  même 
horizon  géologique.  Le  Lophiodon  lautricense  serait  alors 
la  plus  grande  des  espèces  de  Mammifères  actuellement 
connues  dans  la  faune  éocèue  de  l'Europe.  » 

Séance  du  28  avril.  —  M.  P.  Gcrvais  lit  une  Note  ayant 
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pour  titre,  Examen  d'un  Ornilholithe  d'Àrmissan  (Aude). 

«  Depuis  que  j'ai  fait  connaître  à  l'Académie  la  pré- 
sence parmi  les  plantes  fossiles  d'Armissan  d'une  espèce 
du  genre  Dracœna,  j'ai  étudié  plusieurs  autres  pièces, 
trouvées  au  même  lieu,  qui  ont  également  un  intérêt  pa- 
léontologique  incontestable.  De  ce  nombre  est  un  Orni- 
tholithe,  signalé  dès  1855  par  M.  Nogerès,  comme  ap- 
partenant à  la  collection  de  M.  Pessiéto,  de  Narbonne. 
Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Pessiéto  d'avoir  pu  faire 
l'examen  de  ce  fossile,  le  seul  qui  représente  encore  la 
classe  des  Oiseaux  dans  le  riche  dépôt  où  il  a  été  re- 
cueilli. 

«  La  pierre  qui  le  renferme  est  un  fragment  de  dalle 
analogue  à  ceux  dont  nous  avons  déjà  tant  d'échantillons 
rendus  précieux  par  les  débris  de  Reptiles,  de  Poissons  et 
de  plantes  qu'ils  ont  conservés.  On  y  voit,  disséminés  sur 
une  surface  d'environ  0'",20  carrés,  et  pêle-mêle,  la  plu- 
part des  os  d'un  squelette  que  leur  parfaite  conservation 
permet  de  reconnaître  comme  ceux  d'un  Oiseau,  et  dont 
il  est  possible,  dans  la  plupart  des  cas,  d'avoir  les  dimen- 
sions exactes,  et  même  de  constater  la  forme.  Ils  ont  évi- 
demment appartenu  au  même  sujet,  et  il  est  facile  de 
reconnaître  parmi  eux  diverses  portions  de  la  tête,  et,  en 
particulier,  la  mandibule,  longue  de  0'",04,  et  dont  les 
branches  sont  écartées  l'une  de  l'autre  de  0'",019  à  leur 
articulation  avec  les  os  carrés  ;  la  fourchette,  mesurant 
0'°,042  pour  chaque  clavicule,  et  pour  l'écartement  de 
ces  dernières  0"\021  ;  le  sternum,  ainsi  que  le  bassin  dont 
les  diverses  })articuiarités  seront  analysées  plus  loin:  les 
omoplates,  mesurant  0'",05G  ;  les  humérus,  de  même 
grandeur  que  les  omoplates;  les  cubitus,  longs  de0'",049; 
le  carpe,  long  lie  0"',024;  les  fémurs,  ayant  0"',050;  les 
tibias,  0'°,060;  les  tarses,  0"",036;  et  quelques  autres  pièces 
encore,  mais  qui  sont  moins  importantes  ou  moins  bien 
conservées. 

«  Le  sternum  est,  comme  le  savent  les  zoologistes,  la 
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partie  du  squelette  des  Oiseaux  dont  on  lire  les  caractères 
les  plus  précieux  pour  la  classification  de  ces  animaux;  il 
est  ici  disposé  de  manière  à  fournir  à  peu  près  toutes  les 
indications  que  l'on  pouvait  désirer.  Son  bréchet  est  par- 
faitement apparent,  et  le  corps  même  de  l'os,  visible  du 
côté  gauche,  montre  deux  grandes  échancrures,  telles 
qu'on  en  observe  seulement  dans  l'ordre  des  Gallinacés. 
L'Oiseau  fossile  d'Armissan,  dont  on  n'avait  encore  ni 
décrit  les  caractères  principaux  ni  essayé  la  classification, 
était  donc  bien  certainement  un  Gallinacé  proprement 
dit.  Son  sternum  ne  laisse  point  de  doute  à  cet  égard,  et 
rien  dans  les  autres  parties  de  son  squelette  ne  vient  in- 
firmer cette  conclusion. 

«  Quant  à  sa  taille,  elle  était  intermédiaire  à  celle  des 
Perdrix  et  de  la  Caille,  et  peu  différente,  par  conséquent, 
de  celle  du  Ganga.  Cependant  l'Oiseau  lui-même  n'était 
ni  une  Perdrix,  ni  une  Caille,  ni  un  Ganga,  et  il  ressem- 
blait encore  moins  aux  Pigeons.  La  proportion  de  ses 
échancrures  sternales  lui  donnait  plus  d'analogie  avec  les 
Tétras,  particulièrement  avec  ceux  du  genre  Lagopède, 
et  la  forme  ainsi  que  les  proportions  de  son  bassin  ont 
aussi  une  ressemblance  assez  évidente  avec  celles  de  la 
même  région  osseuse  dans  les  Tétraonidés.  On  ne  peut 
pas  dire  cependant  que  nous  ayons  précisément  affaire  à 
un  Tétras  véritable  ou  bien  à  un  vrai  Lagopède  ;  et  le 
sternum  comme  le  bassin  de  l'espèce  fossile,  comparés  à 
ceux  de  ces  Oiseaux,  laissent  apercevoir  encore  quelques 
différences  qui  pourraient  bien  indiquer  un  sous-genre  à 
part.  Mais  il  faudrait,  pour  porter  sur  ce  point  un  juge- 
ment définitif,  comparer  l'espèce  d'Armissan  à  un  plus 
grand  nombre  d'espèces  actuelles,  soit  de  Tétraonidés, 
soit  même  de  Gallinacés,  appartenant  à  d'autres  familles, 
et  je  n'ai  pas  ici  les  éléments  de  cette  intéressante  re- 
cherche. 

«  Je  me  bornerai  donc,  pour  le  moment,  à  dire  que  le 
fossile  dont  je  parle  indique  sans  doute  une  espèce  éteinte, 
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et  que  celte  espèce  appartenait  certainement  à  l'ordre 
des  Gallinacés,  et  très-probablement  à  la  même  famille 
que  les  Tétras.  En  conséquence,  je  propose  de  l'inscrire 
provisoirement  dans  les  cadres  zoologiques  sous  le  nom 
de  Trtrno  ?  Pessieli.  » 

Séance  du  5  mai.  —  MM.  Pouchet  et  Verrier  aîné  com- 
muniquent la  Note  suivante,  qu'à  raison  de  son  grand 
intérêt  nous  reproduisons  en  entier.  Elle  a  pour  titre, 
Expériences  sur  les  migrations  des  Entozoaires. 

«  L'un  de  nous,  dans  un  ouvrage  publié  en  1859,  a 
scrupuleusement  exposé  parallèlement  les  doctrines  des 
savants  cjui,  en  Allemagne  et  en  Belgique,  se  sont  occupés 
des  métamorphoses  des  Entozoaires  et  de  leurs  pérégri- 
nations à  travers  l'organisme.  Le  résultat  évident  d'un  tel 
examen  est  de  faire  naître  d'immenses  doutes  dans  tout 
esprit  judicieux.  M.  Davaine ,  dans  son  remarquable 
Traité  des  Entozoaires,  dit  aussi  qu'il  résulte  pour  lui  du 
rapprochement  des  faits  et  de  la  divergence  des  opi- 
nions des  expérimentateurs  «  que  la  question  attend  en- 
«  corc  une  saine  critique  et  de  nouvelles  recherches.  » 

«*Un  savant  affirme  qu'il  a  réussi,  dans  neuf  circon- 
stances différentes,  à  produire  des  Ténias  dans  l'intestin 
du  Chien,  en  faisant  [)rendre  à  ceUii-ci  des  cœnures  du 
mouton.  On  va  voir  que  nous  avons  obtenu  d'aussi  grands 
succès  que  cet  expérimentateur,  et  que  c'est  même  leur 
excès  qui  a  fait  naître  nos  doutes  :  nous  récoltions  parfois 
plus  que  nous  n'avions  ensemencé. 

«  Mais  avant  d'aborder  nos  expériences,  rappelons  suc- 
cinctement quels  sont  les  lintozoaires  sur  lesquels  elles  vont 
rouler.  Le  premier  est  le  Cœnurus  cerebraliSy  Ver  vésicu- 
laire,  polycéphale,  commun  sur  le  .Mouton,  et  qui  produit 
le  tournis.  Le  second  est  le  Tœniii  serralu.  Ver  cesloïde, 
excessivement  abondant  sur  le  Chien  domestique. 

c(  Selon  les  expérimentatcur.s,  voici  ce  qui  a  lieu  :  Les 
Chiens  dévorent  les  tètes  des  Moutons  malades ,  et  les 
Cœnures  sont,  par  ce  moyen,  introduits  dans  leur  intestin. 
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Arrivées  là,  chacune  des  têtes  de  l'Helmintlie  polycéphale 
s'isole  de  la  vésicule  mère,  s'allonge  énormément  et  de- 
vient un  ïénia  du  Chien.  Voici  comment  ensuite  l'Ento- 
zoaire  revient  au  Mouton  :  Lorsque  les  Ténias  du  Chien 
sont  parvenus  à  leur  entier  développement,  les  anneaux 
qui  s'en  échappent  sont  rendus  avec  les  excréments , 
tombent  sur  l'herbe  et  se  trouvent  avalés  par  le  Ruminant. 
Bientôt  après,  les  œufs  que  contiennent  ces  anneaux 
éclosent  dans  l'intestin  du  Mouton,  et  il  en  sort  des  larves 
microscopiques  qui  accomplissent  vraiment  un  voyage 
prodigieux.  De  là  elles  se  frayent  une  route  jusqu'à  l'inté- 
rieur de  la  tête  en  perforant  les  tissus  vivants  les  plus  va- 
riés. La  base  du  crâne  ne  les  arrête  même  pas  ;  instincti- 
vement elles  en  trouvent  l'une  des  ouvertures  et  dilacèrent 
le  tissu  résistant  qui  l'obstrue.  Puis,  parvenues  enfin  dans 
le  cerveau  du  Ruminant,  elles  s'y  logent  et  y  produisent 
je  Cœnure,  qui  doit  infailliblement  le  tuer.  Ainsi  se  clôt 
le  cycle  accidenté  que  l'Helminthe  est  fatalement  appelé 
à  parcourir.  Et  ainsi  le  Chien  du  berger  se  trouve  soup- 
çonné d'infecter  le  troupeau  confié  à  sa  garde. 

«  Cependant,  quelle  que  soit  l'extrême  complication 
qu'offrent  et  un  tel  voyage  et  un  tel  passage  d'un  animal 
à  l'autre,  si  l'expérience  en  démontre  l'existence,  quoique 
sa  mystérieuse  voie  nous  échappe,  il  faut  bien  rationnel- 
lement l'admettre.  Mais  là  déjà  se  présentent,  nous  ne 
dirons  pas  d'insolubles,  mais  d'énormes  difficultés.  Nous 
allons  le  reconnaître. 

«  Le  Cœnurus  cerebralis,  selon  Siebold,  Van  Beneden 
et  d'autres  naturalistes,  serait  la  larve  du  Tœnia  serrata. 
Mais,  au  contraire,  ce  Tœnia  serrata  serait  produit  par  le 
Cysticcrus  pisiformis,  suivant  Kûchenmeister,  Van  Bene- 
den, Baillet  et  de  Siebold  lui-même,  ou  par  le  Cysticerus 
cellulosœ  et  le  Cysticerus  tenuicoUis,  à  ce  que  dit  encore 
de  Siebold. 

«  Déjà  on  se  trouve  ici  dans  le  plus  immense  embarras. 
On  doit  cependant  avouer  que  les  zoologistes  ont  été  fort 
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ingénieux  à  ce  sujet,  sinon  fort  exacts.  Aussitôt  qu'ils  ont 
découvert  un  Ténia,  dans  un  Carnassier  quelconque,  im- 
médiatement ce  méfait  est  imputé  à  sa  victime.  Le  Chat 
trouve  la  source  de  ses  Helminthes  dans  les  Rats  et  les 
Souris  qu'il  dévore,  le  Loup  et  le  Chien  dans  les  Lapins  et 
les  Brebis.  Pour  l'Homme,  c'est  le  Porc  qui  se  charge  de 
ce  loffice...  Mais  un  scrupuleux  examen  des  faits  suscite 
quelques  doutes  à  cet  égard  ;  et  l'on  se  demande,  par 
exemple,  comment  le  Mouton,  qui  ne  mange  la  chair  d'au- 
cun animal,  a-t-il  parfois  l'intestin  rempli  d'une  telle 
quantité  de  Ténias,  que  celui-ci  s'en  trouve  absolument 
obstrué.  Dans  une  épizoolie  qui  enleva  beaucoup  de 
bêtes  ovines  aux  environs  de  Rouen,  en  1852,  cela  se 
présentait  sur  presque  chaque  cadavre.  Si  les  Ténias  se 
plaisent  si  bien  dans  l'intestin,  pourquoi  faut-il  donc  que 
les  larves  de  quelques-uns  s'en  aillent  faire  un  stage  obli- 
gatoire dans  le  cerveau? 

«  L'importance  de  cette  question  pour  notre  province 
agricole  n'a  point  échappé  à  M.  le  sénateur,  baron  le 
Roy,  préfet  de  la  Seine-Inférieure  ;  aussi,  avec  une  spon- 
tanéité bien  digne  d'éloges,  nous  mit-il  à  même,  et  sans 
limiter  les  sacrifices,  d'expérimenter  en  grand  sur  ce  grave 
sujet. 

«  Plusieurs  causes  ont  évidemment  contribué  à  jeter  de 
l'incertitude  sur  les  résultats  de  l'expérimentation.  En 
première  ligne  il  faut  compter  la  fréquence  naturelle  dos 
Helminthes  que  l'on  emploie  sur  les  animaux  auxquels  on 
prétend  les  communiquer.  On  doit  mentionner  ensuite 
l'habitude  qu'ont  certains  physiologistes  d'administrer  des 
Vers  à  plusieurs  reprises  et  à  distance,  ce  qui  permet 
toutes  les  sortes  d'interprétations.  Enfin  il  faut  noter  les 
tentatives  infructueuses,  dont  souvent  on  a  omis  de  tenir 
compte. 

«  Mais  no  nous  arrêtons  pas  à  ces  considérations  ration- 
nelles; entrons  dans  la  voie  expérimentale,  qui  seule  doit 
prononcer  en  dernier  ressort. 

'1'  SKRIB.  T.  XIV.  Année  1862.  14 
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ce  Nous  dirons,  une  fois  pour  toutes,  que  nous  avons 
pris  les  plus  grandes  précautions  pour  assurer  la  préci- 
sion de  nos  expériences.  Ainsi,  lorsqu'il  s'est  agi  d'im- 
planter des  Cœnures  de  Mouton  à  d'autres  animaux,  nous 
ne  nous  sommes  pas  simplement  contentés  de  les  admi- 
nistrer en  masse,  comme  l'ont  fait  divers  expérimen- 
tateurs. Afin  de  nous  rendre  compte  de  nos  résultats, 
nous  avons  déterminé,  chaque  fois,  le  nombre  de  tètes  ou 
scolex  qui  étaient  administrés,  ce  qui  nous  a  pernns  de 
statuer,  avec  une  précision  inaccoutumée,  à  l'égard  de 
certaines  expériences  qui,  sans  cela,  auraient  pu  nous 
conduire  à  des  appréciations  erronées.  D'un  autre  côté, 
chaque  fois  que  nous  avons  employé  ces  même  scolex, 
nous  nous  sommes  assurés  que  leur  développement  était 
aussi  avancé  que  possible  et  qu'ils  étaient  bien  vivants. 

c(  Les  physiologistes  ont  eu  le  grand  tort  de  ne  pas 
dresser  des  tables  comparatives,  établissant,  en  regard,  la 
durée  de  leurs  expériences  et  la  taille  des  animaux  qu'ils 
rencontraient  dans  celles-ci;  aussi  observe-t-on  parfois 
d'inexplicables  différences  dans  la  longueur  des  Ento- 
zoaires  que  l'autopsie  fait  découvrir. 

((  Sur  un  Chien  auquel  depuis  seize  jours  on  avait  fait 
avaler  des  Cœnures,  nous  trouvâmes  un  certain  nombre 
de  Ténias  n'ayant  que  0'",002  de  longueur,  tandis  que 
d'autres  en  avaient  20.  Après  un  pareil  laps  de  temps, 
un  expérimentateur  obtint  même  des  Ténias  qui  étaient 
parvenus  à  0'",08  de  longueur.  Dans  un  autre  cas,  après 
vingi-trois  jours  d'expérience,  nous  avons  rencontré,  sur 
[e  même  Chiesi,  des  Ténias  qui  avaient  0'",004  de  lon- 
gueur, et  d'autres  qui  avaient  acquis  l'énorme  taille  de 
0"',G0.  Est-il  possible  que  des  scolex  de  Cœnures  implan- 
tés sur  la  même  vésicule,  qui  ont  le  même  développe. 
ment,  et  qui  ont  absolument  le  même  âge,  aient  pu,  in- 
troduits dans  l'intestin,  présenter,  après  un  temps  si 
court,  une  si  prodigieuse  différence  dans  leur  taille  :  de 
0",00i  à  0'",()0?  C'est  inexplicable.  Si  nous  avions  suivi  le 
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procédé  qui  consiste  à  administrer  des  VtMs  à  différentes 
reprises,  de  telles  expériences  nous  auraient  paru  une 
démonstration  évidente.  Mais  avec  notre  méthode,  el 
plus  rationnelle  et  plus  rigoureuse,  elles  ne  semblent  que 
pouvoir  faire  naître  le  doute. 

«  Si  maintenant,  dans  d'autres  expériences,  nous  com- 
parons le  nombre  des  scolex  de  Cœnures  ensemencés  à 
celui  des  Ténias  récoltés,  les  mêmes  incertitudes  qui  nous 
agitent  s'empareront  aussi  de  tous  les  esprits  sérieux;  il 
n'y  a  ici  aucun  moyen  de  se  soustraire  à  l'évidence  des 
chiffres. 

«  Dans  une  expérience,  nous  administrâmes  à  un  Chien 
60  têtes  de  Cœnure.  Après  onze  jours,  à  l'autopsie  de  ce- 
lui-ci, nous  reconnûmes  36  Ténias  dans  son  intestin. 
Dans  une  autre,  60  scolex  furent  également  donnés,  et, 
après  onze  jours,  l'on  découvrit  51  Ténias.  11  n'y  a  rien  à 
dire.  Mais  dans  une  troisième  expérience,  après  avoir  fait 
prendre  aussi  à  un  Chien  00  têtes  de  Cœnure,  quand 
nous  tuâmes  celui-ci,  après  seize  jours,  nous  décou- 
vrîmes 78  Ténias  dans  son  intestin,  c'est-cà-dire  18  indivi- 
dus de  plus  que  nous  n'en  avions  donné  à  prendre  à 
notre  animal,  ce  qui  est  inexplicable. 

«  Une  autre  expérience  nous  a  encore  offert  des  résul- 
tats de  nature  à  soulever  des  doutes  bien  plus  profonds. 
Nous  donnâmes  100  têtes  de  Cœnure  à  manger  à  un  jeune 
Chien  pris  à  la  mamelle  et  soigneusement  séquestré  dans 
notre  laboratoire.  L'ayant  tué  vingt  jours  après,  nous 
rencontrâmes  dans  son  intestin  237  Ténias,  dont  la  taille 
variait  de  0"',004  à  0"',G0.  Résultat  doublement  renver- 
sant, puisque  nous  trouvions  137  Ténias  de  plus  que  nous 
n'en  avions  ensemencé;  et  qu'ayant  donné  des  scolex  de 
la  même  vésicule  et  du  même  développement,  après  vingt 
jours  seulement,  nous  trouvions  l'inexplicable  différence 
de  taille  de  0"',004à  0'°,G0.  Voilà,  ce  nous  semble,  niatière 
à  une  objection  sérieuse. 

((  D'autres  expériences  ne  nous  ont  offert  que  des  résul- 
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tats  absolument  négatifs.  Un  Chien  danois  adulte  avala  en 
une  seule  fois  un  Cœnure  offrant  à  sa  surface  environ 
100  scolex.  Tué  après  quarante-cinq  jours,  il  ne  nous  of- 
frit aucun  Ténia.  Un  roquet  adulte  mangea  un  autre  Cœ- 
nure sur  lequel  on  compta  environ  100  scolex  bien 
vivants.  Sacrifié  après  quarante-cinq  jours,  il  n'offrait  en- 
core qu'un  résultat  négatif. 

«  Mais,  si  nous  admettons  que  de  sérieux  doutes  restent 
encore  à  dissiper  relativement  à  la  transmigration  du  Cœ- 
nure du  cerveau  du  Mouton  jusque  dans  l'intestin  du 
Chien,  nous  sommes  infiniment  plus  explicites  à  l'égard 
de  la  pérégrination  des  œufs  du  Ténia  du  Carnassier  jus- 
qu'au cerveau  du  Ruminant. 

«  Nos  expériences  ont  été  faites  sur  deux  jeunes  Mou- 
tons et  nous  administrâmes  à  chacun  d'eux  10  anneaux 
de  Tœnia  serrata,  qui  tous  contenaient  un  nombre  d'œufs 
parfaitement  mûrs  et  dont  on  distinguait  l'embryon  muni 
de  ses  crochets.  Nos  Moutons,  qu'on  s'était  appliqué  à 
choisir  parfaitement  sains,  ne  nous  présentèrent  jamais 
aucun  épiphénomène  du  tournis.  Les  expérimentateurs 
disent  que  ceux-ci  apparaissent  ordinairement  du  quin- 
zième au  vingtième  jour;  mais,  afin  de  ne  rien  précipi- 
ter, nous  gardâmes  nos  animaux  durant  quatre  mois. 
Alors,  quoiqu'ils  fussent  encore  dans  le  meilleur  état  de 
santé,  on  les  fit  tuer  pour  s'assurer  si  le  cerveau  ne  con- 
tenait aucun  vestige  de  Cœnure.  Mais,  à  l'autopsie,  celui- 
ci  fut  trouvé  parfaitement  sain.  Il  n'y  avait  donc  eu  nul 
transport  de  la  progéniture  du  Ténia  du  Chien  jusque  sur 
le  cerveau  du  Mouton. 

«  Conséquemment,  en  considérant  les  doutes  qui 
naissent  lorsque  l'on  commente  attentivement  les  asser- 
tions des  expérimentateurs,  ceux  que  suscite  l'examen  ra- 
tionnel et  enfin  les  résultats  de  nos  tentatives,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  professer  que  la'  progéniture  des  Ténias  du 
Chien  jamais  ne  parvient  au  cerveau  du  Mouton. 

«  Mais,  si  nous  nions  si  formellement  la  transmission  de 
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l'Entozoaire  du  Chien  au  cerveau  du  Mouton,  sans  ad- 
mettre cependant  que  ce  soit  la  marche  normale,  nous  ne 
serions  pas  étonnés  qu'il  fût  possible  que  les  Cœnures  de 
ce  dernier  animal  ne  fussent  que  des  Ténias  particuliers, 
subissant  un  arrêt  de  développement,  causé  par  la  dispo- 
sition de  l'organe  dans  lequel  ils  ont  pris  naissance,  et  qui, 
mis  par  l'expérimentateur  dans  un  lieu  plus  propice,  s'y 
allongent  et  acquièrent  une  taille  plus  considérable  que 
celle  qu'ils  présentent  dans  le  cerveau.  Déjà  cette  opinion 
a  été  soutenue. 

«  Nous  continuons  nos  expériences  et  nous  avons  la 
certitude  de  pouvoir,  avant  peu,  arriver  à  la  solution  de 
l'intéressant  problème.  « 

M.  Flourens  présente,  au  nom  de  M.  Paolini,  un  Mé- 
moire concernant  ses  recherches  sur  l'action  de  la  ga- 
rance chez  divers  animaux,  et  spécialement  chez  les  Pois- 
sons; 

M.  Van  Kepen.  Sur  les  fonctions  des  branches  œsopha- 
giennes du  nerf  pneumogastrique;  réclamation  de  prio- 
rité. 
Séance  du  12  mai.  —  Rien  sur  la  zoologie. 
Séance  du  19  mai.  —  M.  Sauvageon  annonce  qu'il  con- 
tinue d'obtenir  d'heureux  résultats  en  appliquant  l'élec- 
trisation  aux  Vers  à  soie  malades. 

Dans  un  comité  secret,  M3I.  3Iilne-Edn'ards  et  Pu- 
cheran  sont  présentés  comme  candidats  à  la  place  de  pro- 
fesseur de  mammalogie  et  d'ornithologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  chaire  spéciale  laissée  vacante  par  la 
mort  d'I.  Geoffroy-Saint-Hilaire.  Le  résultat  de  la  pro- 
chaine élection  n'est  pas  douteux. 

Séance  du  26  mai.  —  31.  Elie  de  Beaumont,  en  présen- 
tant à  l'Académie  une  brochure  intitulée,  Rapport  d  S.  E. 
le  Minisire  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  sur  les  progrès  de  la  culture  de  l'ailantc  et  de  l'édu- 
cation des  Vers  à  soie  (Bombyx  cynthia)  que  l'on  élève  sur 
ce  végétal ,   par  M.   F.  E.  (luérin-Méneville,  donne  lec- 
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ture  de  la  lettre  suivante,  qui  accompagnait  cet  envoi  : 
((  Ce  travail,  en  grande  partie  composé  des  communi- 
c.Uions  adressées  par  les  nombreux  agriculteurs  qui  se 
livrent  à  la  culture  de  l'allante  et  de  son  Ver  à  soie,  montre 
qu'en  1861  il' a  été  planté,  en  France  seulement,  plus 
d'un  million  d'ailantes,  et  qu'on  a  semé  plus  de  cent  mil- 
lions de  graines  de  cet  arbre,  ce  qui  donnera  des  sujets 
sus.'cptibles  de  couvrir  plus  de  20,000  hectares  de  planta- 
tions de  cette  essence. 

«  Il  en  résulte  encore  que  l'arbre  et  le  Ver  prospèrent 
dans  toutes  les  régions  de  l'Europe,  en  Afrique,  en  Amé- 
rique et  jusqu'en  Australie  ;  qu'au  moyen  de  cette  nou- 
velle culture  on  pourra  obtenir  une  matière  textile  tr(s- 
supérieure  au  coton  (et  presque  au  même  prix]  dans  les 
plus  mauvais  terrains  de  l'Europe  tempérée  et  froide,  où 
le  coton  ne  peut  être  cultivé;  et  que,  suivant  M.  le  comîe 
de  Lamote-Baracé,  qui  élève  ce  Ver  à  soie  en  grande 
culture  depuis  trois  ans,  un  heclare  de  plantation  donne 
de  3  à  400  fr.  de  cocons  à  la  (juatrième  année,  produit 
semblable  à  celui  qu'on  obtient,  dans  le  Midi,  d'un  hectare 
planté  en  mûriers. 

«  J'ai  l'honneur,  etc.  » 
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NoiicE  sur  les  Mollusques  vivants  observés  dans  le  nord 
de  la  Chine,  par  M.  Debeaox,  phainiacien  aide-major, 
ai  taché  à  l'armée  expéditionnaire.  In  8  de  6  pages. 
1861. 

Sans  la  bienveillance  de  notre  coidière  M.  Léon  Sou- 
beyran,  nous  n'aurions  jamais  été  déterrer  ce  petit  tra- 
vail zoologique  dans  lo  Rrruril  dt>  mémoires  de  médecine, 
de  chirurgie  et  de  pharmacie  militaires  (t.  VI,  3"  série,  dé- 
cembre 1861,  p.nS\  à  187).  — r,(»mme  il  esi  probable  que 
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hcaiicoii])  de  nos  abonnés  pourraient  bien,  comme  nous, 
ne  pas  posséder  ce  recueil  spécial  de  médecine,  nous 
croyons  leur  faire  plaisir  en  leur  donnant  en  entier  le 
travail  de  M.  Desbeaux.  (G.  M.) 

((  De  toutes  les  distractions  que  puisse  se  procurer  le 
voyageur  en  toute  saison  et  dans  tous  les  pays  du  giobe, 
la  plus  agréable,  sinon  la  plus  utile,  est  sans  contredit  la 
recherche  des  Animaux  mollusques.  Ceux-ci,  en  etîet,  abon- 
dent dans  toutes  les  mers,  ainsi  que  dans  les  eaux  douces 
des  continents,  et  on  les  rencontre  sur  terre  à  toutes  les 
latitudes.  Par  la  diversité  des  formes,  les  brillantes  cou- 
leurs dont  ils  sont  dotés  par  la  nature,  et,  le  plus  souvent 
aussi,  par  leurs  divers  usages,  les  Mollusques  excitent  vi- 
vement l'attention  des  naturalistes. 

«  Le  nombre  des  Animaux  mollusques  et  de  leurs  co- 
quilles connus  jusqu'à  ce  jour  est  immense,  et  il  s'accroît 
sans  cesse  par  la  découverte  de  nouvelles  espèces  dans  les 
contrées  du  globe  même  le  mieux  explorées.  La  Chine  doit 
fournir  un  vaste  chan'.p  de  découvertes  à  l'investigation 
du  conchyliologue,  et  cependant  c'est  à  peine  si,  dans  les 
traités  les  plus  modernes  d'histoire  naturelle,  il  est  fait 
nienliou  des  Mollusques  terrestres  d'eau  douce  ou  marins 
qui  habitent  soit  sur  le  continent,  soit  dans  les  mers  qui 
baignent  cet  immense  empire.  Dans  un  remarquable  tra- 
vail ayant  ])Our  titre  Monograp/ua  Heliccoriim  virentiian 
(Cassel,  18i9  180  V),  Pfeiffer  décrit  huit  espèces  de  coquilles 
terrestres  propres  à  la  province  du  Tsé-Kiang,  une  de 
l'ile  de  Chusan  et  deux  de  Macao,  toutes  rapportées  par 
le  célèbre  voyageur  Fortune.  C'est  donc  en  tout  onze  es- 
pèces de  cocpiilles  terrestres  connues  de  la  Chine,  tandis 
que  la  France  renferme  à  elle  seule  plus  de  deux  cents  es- 
pèces parfaitement  caractérisées  dans  la  seule  famille  des 
Hélicicns.  D'un  autre  côlé,  les  traités  généraux  ou  parti- 
culiers sur  les  coquilles  marines  ne  mentionnent,  en  gé- 
néral, qu'un  fort  petit  nombre  de  genres  et  d'espèces  qui 
vivent  dans  les  mers  de  la  Chine  niéridi(»nal<\  «ur  les  cAtes 
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des  îles  de  Hong-Kong  et  de  la  presqu'île  de  Macao  prin- 
cipalement. 

«  Je  ne  crois  pas  que  les  naturalistes  aient  fourni  des 
renseignements  bien  positifs  sur  les  Mollusques  qui  habi- 
tent le  nord  de  la  Chine  et  le  golfe  du  Pé-chy-ly,  qui,  à 
ma  connaissance  du  moins,  n'a  jamais  été  exploré.  Je 
mo  propose  donc,  dans  cette  notice,  de  combler  cette  la- 
cune, en  indiquant  les  différents  genres  de  coquilles  et  le 
nombre  des  espèces  que  j'ai  trouvés  dans  les  provinces  de 
Chan-loung  et  de  Pé-chy-ly,  ainsi  que  sur  le  littoral  de 
ces  mêmes  provinces. 

«  J'ai  profité  d'une  année  de  séjour,  soit  au  camp  de 
Tché-fou,  soit  à  ïien-tsin,  pour  rechercher  les  coquilles 
qui  vivent  sur  les  sables  du  littoral  et  les  rochers  baignés 
par  la  mer,  et  pour  explorer  avec  soin  les  rivières,  ca- 
naux, fontaines  et  marais,  ainsi  que  tous  les  lieux  les  plus 
favorables  à  l'existence  des  Mollusques.  Dans  toutes  ces 
localités  j'ai  recueilli  un  certain  nombre  de  coquilles  nou- 
velles ou  peu  connues  que  j'ai  l'intention  de  décrire  plus 
tard,  apr/s  avoir  vérifié,  dans  les  grandes  collections  de 
Paris,  l'authenticité  de  leur  nouveauté. 

«  La  presqu'île  de  Tché-fou,  dans  le  Chau-toung,  re- 
cèle un  nombre  considérable  de  coquilles  qui  me  parais- 
sent spéciales  à  cette  localité.  Sur  la  plage,  à  basse  mer, 
nous  trouvons  en  abondance  une  foule  d'espèces  Aréni- 
coles appartenant  aux  genres  suivants  : 

«  Cancellaria,  Scalaria,  Nassa,  Cardium,  Lucina,  Ana- 
tina,  Cytherea,  V^eiuis,  Donax,  Mactra,  Pholadomia,  Pan- 
dora,  etc. 

'(  Sur  les  roches,  nous  trouvons  un  grand  nombre  de 
Gastéropodes  : 

«  Buccinum,  Purpura,  Murex,  Turbo,  Monodonta,  Tro- 
chus,  Pateila,  etc. 

«  Et  dans  la  vase,  au  milieu  des  galets  roulés  : 

u  Natica,  Sigaretus,  Cerithium,  Venus,  Mya,  Pec- 
ten,  e!c. 


ANALYSES  d' OUVRAGES  NOUVEAUX.        217 

«  Dans  les  rivières  et  les  petits  canaux,  nous  pourrons 
recueillir  une  Cyrena  et  un  Unio  (sect.  Pictorum)  à  test 
extérieur  très-rugueux,  espèce  probablement  nouvelle,  et 
dans  les  marais  une  Lymnea  très-abondante. 

«  Les  Mollusques  terrestres  sont  fort  rares  sur  le  conti- 
nent. Parmi  les  trois  espèces  d'Hélix  trouvées  à  ïchéfou, 
une  seule  se  retrouve  à  Shang-liaï  et  Amoy.  J'ai  vaine- 
ment cherché  les  genres  Bulimus,  Clausilin  et  Pupa,  si- 
gnalés dans  la  Chine  méridionale  et  aux  îles  Chusan  par 
Pfeiffer. 

«  Des  dragages  opérés  au  milieu  de  la  rade  et  à  l'embou- 
chure des  rivières  ont  amené  la  découverte  de  plusieurs 
espèces  de  Mnctra  et  Sokn,  d'une  Avicula  lingula  et 
d'une  seule  Tcrebratula. 

«  Le  golfe  du  Pé-chy-ly  est  partout  à  fond  vaseux  ;  on 
y  rencontre  plusieurs  espèces  particulières,  entre  autres 
Arca  (2  esp.),  le  Mytilus  ;3  esp.),  la  Modiola  (2esp.),  et, 
à  l'embouchure  du  Peï-ho,  une  petite  Cancellaria,  un 
Cylherea  ou  Venus.  Dans  la  province  de  Tien-lsin,  qui 
est  parcourue  par  de  nombreux  cours  d'eau,  nous  re- 
trouvons les  mêmes  espèces  d'eau  douce  déjà  observées  à 
Tché-fou  et  à  Woo-song  près  Shang-haï,  et  de  plus  une 
Àlasmodonta  recueillie  près  de  Pali-kiao  par  M.  Fée,  mé- 
decin aide-major.  Dans  cette  contrée  plate,  uniforme  et 
sablonneuse,  il  ne  faut  pas  espérer  de  faire  des  décou- 
vertes en  mollusques  terrestres  ;  mais  nous  pourrons  en- 
richir nos  collections,  au  fort  de  Tien-tsin,  d'une  jolie 
espèce  lïHelix  qui  est  très-abondante  sous  les  pierres 
dans  cette  localité.  J'ai  lieu  de  croire  que  la  présence  de 
cette  coquille  est  accidentelle  au  fort  de  Tien-tsin,  et 
qu'elle  y  aura  été  apportée  avec  les  pierres  qui  ont  servi 
à  la  construction  du  yanioun  voisin. 

«  La  rareté  dos  coquilles  terrestres  dans  le  nord  de  la 
Chine  est  un  l'ait  curieux  à  noter,  mais  qui  prouve,  toute- 
fois, sa  solution  dans  l'absence  des  matériaux  calcaires 
qui  sont  indispensables  à  l'accroissement  de  ces  animaux. 
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Toutes  les  roches,  dans  la  province  du  Chan-toung,  sont 
micaschisteuses,  avec  assises  de  quartz  ou  de  sables  en- 
durcis. J'ai  vu  dans  quelques  localités  des  collines  com- 
posées entièrement  d'une  roche  tendre,  alumineuse  et 
durcissant  à  l'air,  mais  ne  renfermant  point  ou  presque 
pas  de  carbonate  de  chaux.  Les  Mollusques  terrestres 
manquent  dans  tous  ces  terrains,  qui,  d'ailleurs,  ne  con- 
servant pas  d'humidité,  sont  presque  toujours  dépourvus 
de  végétation. 

«  La  plupart  des  coquilles,  surtout  celles  de  grande  ou 
de  moyenne  taille,  sont  recherchées  avec  soin  par  les  r.hi- 
nois,  qui  les  apportent  sur  le  marché  pour  l'usage  alimen- 
taire. L'animal  est  toujours  renfermé  dans  la  coquille,  et 
les  Chinois  le  mangent  soit  cru,  soit  bouilli  dans  l'eau  et 
apprêté  de  diverses  manières. 

«  Chaque  espèce  répond,  dans  la  langue  du  pays,  h  un 
nom  différent,  suivant  le  gersse  ou  l'espèce.  Souvent  le 
môme  nom  s'applique  à  plusieurs  genres  qui  se  ressem- 
blent par  la  forme  extérieure  du  test.  J'ai  cru  devoir  faire 
mention,  dans  cette  no'.ice,  de  tous  les  noms  que  j'ai  pu 
me  procurer  auprès  des  nombreux  pêcheurs  des  côtes  de 
Tché-fou;  je  dois  ajouter  aussi  que  ces  pêcheurs  m'ont 
été  d'un  grand  secours  pour  augmenter  ma  collection  ma 
iacologique.  Quelques  Mollusques,  vivant  dans  les  mers 
du  nord  de  la  Chine,  offrent  cette  particularité  remar- 
quable qu'ils  se  retrouvent  à  l'état  fossile  dans  les  faluns 
tertiaires  du  midi  de  la  France  et  les  collines  subapen- 
nines  des  environs  de  Plaisance  (Italie). 

«  Les  espèces  suivantes  du  golfe  de  Tché-fou  se  re- 
trouvent à  Bordeaux  dans  les  faluns  de  Léognan  et  de 
Sauçais. 

<(  Cancellaria  acutangula  (Lamark). 

«  Buccinum  (nassa)  reticulata  (Lam.),  Bordeaux  et  Plai- 
sance. 

«  Natica  glaucina  (Lam.),  Bordeaux  et  Plaisance. 

'■<  Sigaretus  haliotideus  (Lani.U  Bordeaux  et  l'iaisance. 
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«  Murex  (typhis]  (Sowerbyi  affinis),  Bordeaux  et  Plai- 
sance. 

«  Pyrula  Lainei  (Basterot).  Analogue  de  la  Pyrule  vi- 
vante du  Pé-chy-ly. 

«  Ostrea  longirostris  (Laniark).  Analogue  de  la  Pyrule 
vivante  du  Pé-chy-ly. 

((  Cardium  laevigatum  (Lam.).  Analogue  de  la  Pyrule 
vivante  du  Pé-chy-ly. 

«  Mactra  striatella  (Lam.].  Sauçais,  près  de  Bordeaux. 

({  Lucina  (Lucina  leoninae  affin.).  Léognan,  près  de 
Bordeaux. 

a  Donax  triangularis  (Lucina  leoninae  affin.).  Léognan, 
y)rès  de  Bordeaux. 

«  Solen  vagina  (Lucina  leoninae  affin.).  Léognan,  près 
de  Bordeaux. 

«  Mytilus  antiquorum  (Lucina  leoninaî  affin.).  Léognan, 
près  de  Bordeaux.  Etc.,  etc. 

«  Comment  se  fait-il  que  des  Mollusques  qui  vivaient 
dans  les  mers  tertiaires  de  l'Europe  aient  pu  échapper  à 
la  destruction  qui  a  été  la  co  nséquence  dos  grands  cata- 
clysmes qui  ont  bouleversé  notre  planète  pour  revivre 
dans  les  mers  actuelles  du  globe?  Disons  toutefois,  lais- 
sant de  côté  la  distance,  que  les  Mollusrpies  vivent  comme 
à  l'époque  tertiaire,  sous  les  mêmes  latitudes  et  dans  des 
conditions  équivalentes  de  température. 

Mollusques  vivants  observés  dans  les  provinces  du  Chan- 
toun'j  et  du  Pt'-cluj-ly. 

'  lung-loung.        Pc-clij-I- 

Gastciopodcs  Icrrastres  ou  marins. 

BuUca  (golfo  d'Yantaï) 1 

Hclix 3  1 

Pupa  (île  (le  Tclié-fou) <  » 

Risso  (île  (le  Tclu'-foii),  parmi  le»  algues  et 

fucus 1  )' 

Littorina    (Tchi:-fon) 2 

Turbo 1 

Trochus,  chinois,  rhiii-bam-bo-lo-Ia   ....  1 

Monodonta.  rliiunis  ,  Ta-po-In 1  » 
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Chang-tong.        Pé- 


chy-lj. 


Rotella  (r.  lineolata),  chiDois,  Chi-a-bo-le- 

lo 

Buccinum  (nassa),  Buccinum  reticulatum 

(Lamark) 

Purpura,  chinois,  Kou-an-gui-a-nion 

Pyrula  (analogue  du  P.  Lainei,  fossés  de 

Bordeaux),  chinois,  Oû-a-lo-Ià 

Murex  (scct.  Typhis),  chinois,  Là-bo-lo.. . 

Columbella . 

Ranelia  granosae  affinis 

Cerilhium 

Cassis,  Cassis  undatus?  chinois,  A-tseun- 

bo-Io-là 

Natica,  chinois,  Lo-lo-bit-cho 

Natica  glaucina  (Lamark) 

Sigarelus  Lamarkianus,  chinois,  Lo-lo-bit- 

cho-dou-ina 

Hotiotis  tubifera  (Lamark),  chinois,  Kin-ga. 
Cancellaria,  Cancellia  acutangula  (Lam.), 

forts  du  Peï-ho 

Scnlaria 

Paludina  (forts  du  Peï-ho) 

Lymnea  (Yan-taï) 

Pianorbis 

Patella,  chinois,  A-è-bo-ki 

Chiton,  sur  les  pierres  submergées 

Escarbrion,  sur  les  pierres  submergées. . . . 

Mollusques  acéphales  brachyopodes. 
Lingula  anatina  (Linn.),   chinois,   Pi-an- 

gha  (golfe  Tché-fou) 

Terebratula 

Âuomia,  chinois,  Ha-è-bo-ki 

Acéphales  ostracés. 

Ostre.i,  chinois,  Li-zâ 

0.  longirostris  affinis 

0.  cristatae  affinis 

Pecten,  chinois,  Ta-ha-e-bo-ki 

Avicula 

Venus,  chinois,  Ka-la 

Cytherca,  chinois,  Ta-ka-la  (petite  espèce 

subglobuleuse,  forts  de  Peï-ho).  Cette 

espèce  offre  plusieurs  variétés 


1 
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Chang-toof!.        Pé-diy-ljr. 

Lucina  (Artemis  sinensis),  chinois,  Kio-ka- 

la-la-ka-la 1  1 

L.  globulosa  (nob.),  golfe  d'Yan-taï 1  1 

Lucina  graode  espèce  à  valves  comprimées 

(golfe  d'Yau-taï) 

Cadium,  chinois,  Kio- ga-la 

Telliua,  chinois,  So-kà 

Doua\,  an  Donax  triangularis  ? 

Mytilus  autiquorum  «Lamark),  chinois,  Ua- 

e-koun-ga 

M.  smaragdimis  (Lamark) 

M.  tcsla  minuta,  elc . . 

Modiola,  M.  lulipœ  affinis,  golfe  de  Pé-chy- 

ly 

Modiola 

Uuio,  rivières  et  eaux  douces  [le  Peï-ho  et  le 
canal  impérial) 

Anodoiida 

Cyrena  identique  dans  les  deux  localités), 
Pali-Kiao 

Arca,  chinois,  Ou-ali-koun-ga 

Mactra  (Mactra  striatella,  à  Tche-fou),  chi- 
nois, Ka-là 

Mesodesma 

Myo,  grande  espèce  des  vases  et  des  sables 
d'Yan-taï,  en  chinois,  Tsé-ga  (Tche- 
fou) 

Anatina,  chinois ,  Tchin-ga 

Pinna  (affinis  Pinna  nobiiis) 

Paudora 

Psammubia 

Pbolas 

Solen  (Solen  vagina?),  Tchin-ga 

Grande  espèce  presque  cylindrique,  en  chi- 
nois, Chu-eu-na 

Solen   ensis  ? 

Petricola   rochers  de  Tche-fou; 

«  Parmi  les  Mollusques  de   l'ordre  des  Tuniciés,  je  n'ai 
à  signaler  que  les  genres  suivants  : 
«  Anatifa  (une  espèce), 
u  Balanus  (une  espèce). 
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c(  Les  Madrépores  et  les  Coraux  manquent  absolument 
dans  les  mers  du  nord  de  la  Chine.  Les  animaux  rayonnes 
(Èchinodermes)  y  sont  é{ïalement  en  petit  nombre,  et 
dans  nos  recherches  à  leur  sujet  j'ai  observé  les  genres 
Spatangus,  Echimis,  Diademn  et  Astéries  (trois  espèces). 

«  Tel  est  le  résumé  statistique  de  la  conchyliologie  dans 
le  nord  de  la  Chine.  Puisse-t-il  intéresser  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'étude  si  agréable  des  animaux  Mollus- 
ques !  )) 


AeuAUTLE,  notice,  par  M.  de  la  Llave,  extraite  du  Re- 
gistro  trimestre  o  coUeccion  de  Memorias  de  historia,  lite- 
ratura,  ciencias  y  artes,  por  una  sociedad  de  literatos. 
Mexico,  julio  de  1832,  n°  3,  pag.  331. 
Article  traduit  par  M.  A.  Salle,  membre  de  la  Société 

entomologique  de  France,  naturaliste  voyageur. 

L'Àhuautle  est  un  comestible  dont  on  fait  un  grand  usage 
à  Mexico  à  certaines  époques  de  l'année.  Dans  mon  en- 
fance, j'avais  eniendu  dire,  dans  cette  capitale,  que 
Vahuautle  était  l'œuf  d'un  Moustique;  comme  dans  mon 
pays  natal  on  ne  connaît  pas  celte  substance,  je  ne  l'ai  pas 
perdue  de  vue,  parce  que  l'idée  de  manger  des  œufs  de 
Moustique,  des  œufs  d'un  Insecte  appartenant  à  une  fa- 
mille dans  laquelle  je  connaissais  seulement  le  sanguinaire 
Zancudo  [Culex  pipiens),  me  répugnait.  Ayant  grandement 
vaincu  cette  prévention,  j'ai  mangé  de  VAhuaulle  plusieurs 
fois  sans  en  éprouver  de  mal,  et  maintenant  il  m'est  venu 
à  l'esprit  de  dire  quelque  chose  hi-dessus.  Quoique  ces 
choses  soient  connues  du  vulgaire  à  Mexico,  elles  ne  lais- 
seront pas  que  d'être  les  bienvenues,  pour  la  curiosité,  en 
pays  étranger,  et  elles  pourront  donner  une  meilleure  idée 
des  anciens  habitants  de  notre  pays,  qui  introduisirent  cet 
ariicle  dans  la  cuisine. 

Nous  savons  que  VAhuautle  est  l'œuf  d'un  Insecte  ;  mais 
quel  est  cet  animal  et  à  quel  genre  ou  famille  doit-il  ap- 


ANALYSES    d'ouvrages   NOUVEAUX.  i223 

partenir?  En  arrivant  à  ce  point,  nous  devons  nous  rap- 
peler que,  dans  notre  Mexique  (1),  on  ne  peut  avoir  de  se- 
cours pour  étudier  des  choses  d'entomologie,  qui  est  la 
partie  la  plus  difficile  de  la  classification  des  Animaux.  Ce- 
pendant, prenant  pour  guide  la  Zoologie  anaUjlique  de 
M.  Duméril,  je  ferai  tout  mon  possible  pour  mettre  l'In- 
secte de  VÀkuatillc  à  la  place  qui  lui  convient  dans  l'é- 
chelle des  Animaux.  Je  ne  sais  pas  si  je  réussirai,  mais  la 
marche  que  je  vais  suivre  est  la  plus  convenable  pour  ar- 
river à  obtenir  un  bon  résultat. 

En  effet,  l'Insecte  qui  produit  VAhuautle  appartient  à  la 
grande  section  des  Coléoptères  nageurs  ;  en  cela  il  n'y  a 
point  de  doute.  Mais  tous  ces  Animaux  sont  réduits,  dans 
la  susdite  Zoido'^ie  analyliquc,  premièrement  à  la  famille 
des  Nectopodesi,  qui  comprend  les  Dytiques,  les  Hiphidres^ 
les  Gyriusel  les  HaliiHes,  à  aucun  desquels  ne  peut  appar- 
tenir notre  Insecte,  n'ayant  pas  cinq  articles  aux  tarses, 
caractère  essentiel  dans  la  famille  des  Nectopodes.  Il  ne 
peut  non  plus  appartenir  au  genre  Hydrophile  de  la  famille 
des  IJclocères,  n'ayant  pas  les  antennes  en  massue  ou  bou- 
ton perfoiié,  et  aussi  parce  que,  dans  cette  famille,  il  faut 
avoir  cinq  articles  aux  tarses,  ce  que  notre  Insecte  n'a  pas. 
Keste  seulement  la  famille  des  Rémitnrses  ou  Hydrocorées, 
qui  comprend  cinq  genres.  Maintenant,  pour  procéder 
avec  ordre  et  arriver  à  découvrir  l'inconnu,  il  sera  conve- 
nable de  décrire  ici  l'Insecte  qui  produit  ÏAhumUle,  ce  à 
quoi  nous  allons  jjrncéder  en  lui  donnant  le  même  nom, 
quoiqu'à  Mexico  on  le  donne  seulement  aux  œufs. 

(1)  En  Europi^,  il  y  a  beaucoup  de  pays  bien  dotes  pour  cuscigner 
l'histoire  ualurclie,  de  tiiauière  que  son  étude  peut  èlre  rejjnrdée 
comiiie  une  carrière  utile;  jai  couiiu  quelques  uaturalistis  qui  vi- 
vaient dans  l'aisance,  formant  des  collections  de  plantes.  Insectes,  etc. 
Rien  de  cela  n'existe  parmi  nous,  au  moins  pour  l'instant,  de  sorte 
que  ceux  qui  se  livrent  ici  à  cette  branche  doivent  le  faire  avec  disiu  ■ 
léressenicut  et  sans  autre  vue  ou  objet  que  de  co;iteuter  le  disir  de 
savoir. 

[La  suite  proc/iaincnnnl.) 
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IV.   MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

En  attendant  que  nous  puissions  faire  paraître  un  tra- 
vail de  M.  Victor  Fatio  sur  une  nouvelle  espèce  d'Arvîcola, 
nous  croyons  devoir  publier  la  diagnose  de  ce  nouveau 
Mammifère,  dont  nous  donnerons  une  figure  prochaine- 
ment. 
SJyodesbicolor,  V.  Fatio.  —  Verlice  dorsoque  subnigris;  lateribus 

cinerascenlibus;  abdomine  pedibusque  albis;  auribus  magnis,  vcl- 

lere  raultum  longioribus;  cauda  adraodum  loaga,  supra   nigra, 

inrra  alba. 

Cette  espèce  est  très-voisine  du  Myodes  Nageri;  elle  a 
été  découverte  par  M.  V.  Fatio  près  de  Berne,  sur  le  mont 
Geuthal,  à  une  élévation  de  1,800  mètres. 

M.  F.  Blain,  d'Angers,  qui  s'occupe,  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès,  de  la  propagation  et  de  l'élevage  du 
Ver  à  soie  de  l'Allante  en  Anjou,  et  dont  j'ai  cité  les  excel- 
lents travaux  sur  ce  sujet,  dans  mon  récent  Rapport  d 
S.  E.  le  Ministre  de  l'agriculture  sur  les  progrès  de  la  culture 
de  l'ailanle  et  de  son  Ver  à  soie  (impr.  imp.,  1862; — Paris, 
chez  M.  A.  Marchand,  50,  rue  des  Petites-Écuries),  vient 
d'obtenir  un  éclatant  succès  au  grand  concours  régional 
agricole  d'Angers,  comprenant  sept  départements,  car  le 
jury  des  produits  agricoles  lui  a  décerné  une  médaille 
pour  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la  culture  de  l'allante 
et  de  son  Ver  à  soie. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Synoicus,  par 
MM.  Jules  Verreaux  et  0.  des  Murs. 

Synoicus  Lodoisiœ  {p\.  H).  —  BruBoeo-rufus,  nigro  supra  macu- 
latus,  siibtus  fasciatus  ;  gula  faciequc  griseo-rufis  ;  scapo  rufo- 
aibido. 

Plumage  général  brun  roux  ;  dessus  de  la  tête  varié  de 
brun-noiràtre,  surtout  sur  le  vertex,  ne  laissant  voir 
qu'une  indication  à  peine  sensible  de  la  bande  centrale,  si 
bien  dessinée  dans  les  autres  espèces  australiennes  ;  celte 
bande  est  d'une  couleur  plus  rousse.  Occiput  varié  de 
flammèches  brun  noirâtre  ;  de  grandes  taches  de  cette  der- 
nière couleur  s'observent  sur  les  côtés  et  le  derrière  du 
cou,  plus  larges  encore  sur  le  dos,  les  scapulaires,  le  crou- 
pion et  même  les  couvertures  sus-caudales;  formant,  dans 
certaines  places,  des  raies  plus  ou  moins  larges  qui  sont 
mélangées  de  roussâtre  ;  une  teinte  grise  colore  aussi  l'ex- 
trémité des  plumes  dans  diverses  parties,  principalement 
sur  le  dos  et  les  scapulaires.  Les  baguettes  ou  rachis  pré- 
sentent le  même  caractère  que  dans  les  autres  espèces, 
sauf  qu'elles  sont  ici  d'une  teinte  rousse;  l'on  voit  aussi, 
sur  la  partie  externe  des  rémiges  primaires  et  secondaires, 
de  petits  zigzags  roussâtres  en  très-grand  nombre,  et  il 
n'y  a  que  l'extrémité  des  premières  qui  soit  d'un  brun 
uniforme.  Face,  menton  et  devant  du  cou  roussAtre  pâle, 
avec  quelques  gouttelettes  brunes  sur  les  parties  latérales; 
régions  inférieures  du  corps,  à  partir  du  cou,  fasciées  do 
brun-noir  et  de  roussâtre,  cette  dernière  teinte  plus  pro- 
noncée sur  la  poitrine;  ventre  largement  barré  de  noir  et 
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fie  blanc-roussâtre  clair;  plumes  variées  de  roux  plus 
foncé  et  de  noir,  mais  presque  tontes  terminées  de  blanc 
ou  do  blanchâtre;  couvertures  sous-caudales  plus  unifor- 
mément roussâtres,  ainsi  que  les  cuisses,  mais  les  pre- 
mières fasciées  de  noirâtro  et  de  blanchâtre  vers  leur  ex- 
trémité. On  distingue  aussi  en  dessous  de  l'Oiseau  cette 
môme  disposition  de  baguettes  ou  rachis  roussâtres  au 
centre  des  plumes,  le  milieu  du  ventre  excepté,  là  où  les 
bandes  sont  le  mieux  marquées.  Queue  également  très- 
courte,  cachée  par  ses  couvertures;  elle  est  d'un  brun- 
roussâtre,  avec  des  bandes  noirâtres  et  roussâtres  à  partir 
de  la  moitié  de  leur  longueur.  Couvertures  du  dessous  des 
ailes  gris  roussâtre;  partie  inférieure  des  rémiges  d'un  gris 
cendré  ;  les  deux  premières  les  plus  longues.  Bec  beaucoup 
plus  petit  que  dans  le  Diemenensis,  quoique  la  taille  soit  à 
pou  près  la  même,  de  couleur  noirâtre,  blanchâtre  à  la 
[)ointe.  Tarses  un  peu  plus  longs  et  plus  grêles,  brun  rou- 
geâtre;  angles  d'un  brun  très-clair. 

Longueur  totale,  13  cent.; —  de  l'aile  fermée,  11  cent.; 
—  du  bec,  à  partir  de  la  base  supérieure,  1  cent.  03;  — 
du  tarse,  2  cent.  08  ;  —  du  doigt  médian,  2  cent.  06. 

Cette  description  repose  sur  un  sujet  mâle  adulte,  ap- 
partenant à  M.  Turati,  de  Milan,  qui  nous  écrit,  à  ce  su- 
jet, ce  qui  suit  : 

<(  Je  ne  connais  rien  de  sa  patrie;  mais  il  est  bien  cer- 
«  tain  qu'elle  a  été  prise  en  Lombardie,  près  de  Busto- 
«  Arsizio,  par  un  de  mes  amis,  qui  m'a  fait  cadeau  de  cet 
c(  Oiseau  vivant,  après  l'avoir  gardé  en  cage  plus  d'un 
ic  an.  J'en  ai  fait  faire  la  peau  sous  mes  yeux,  et  je  l'ai 
«  envoyé  de  suite  à  monter.  » 

Jl  n'en  est  pas  moins  certain  que,  quelle  que  soit  la 
cause  de  la  présence  de  cet  Oiseau  ainsi  pris  en  Lombar- 
die, sa  patrie  de  provenance  est  et  doit  être  l'Australie. 

Nous  la  dédions  à  M"*  Turati,  en  souvenir  et  de  la 
communication  de  cette  intéressante  espèce,  et  de  ce  fait 
remarquable  pour  la  science. 
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ORTQOPTEnA  NOVA  AMERiCANA  (Diagnoses  prœlim inares), 
auctore  H.  de  Saussure  (1). 

(Séries  IIP.) 
Genus  Nyctobora,  Burm. 

N.  meocicana.  Nigra,  lata,  ovata  ;  pronoto  et  elytris 
fuscis  vel  fusco-ferrugineis,  aureo-holosericeis;  iilisstriatis, 
in  sutura  violaceo-iridescentibus,  margine  valde  dilatato 
et  arcuato;  sulco  dorsali  tenui,  arcuato,  campo  anali  ellip- 
tico. 

Pronotum  ellipticum,  transversum ,  brève  et  latum  ;  c5' 
minutum,  elytra  et  alarum  campo  antico  in  extenso  fusco- 
ferruginea,  vel  fusco-aurantiaca  ;  alarum  campo  postico 
pellucido,  griseo.  Longit.  0,036.  —  Mexico  calida. 
Genus  Epilampra,  Burm. 

I.  Corpus  crassum,  latum  supra  maxime  fornicatura,  uitidum; 
elytra  valde  convexa,  cornca,  venis  fera  nuilis,  sulco  dorsali  9  vix 
conspicuo;  caput  proaotum  paulum  superaas.  (Faciès  Phoraspidis.) 
—  Notolampra,  Sauss. 

E.  lucida.  Nitida,  maxime  convexa,  valde  fornicata  ; 
pronoto  transversim  fornicato  elytris  in  p  abdominislon- 
gitudine,  sulco  arcuato  vix  perspicuo,  in  (5*  longiora, 
sulco  distincto;  corpus  fusco-testaccum,  macula  dorsali 
abdominis  magna  nigra;  capite,  pronoto  et  elytris  pallide 
fulvis  ;  illo  marginibus  fusco-punctatis,  lineaque  tenuis- 
sime  fusca  partito;  his  griseo-conspersis  alis  subinfus- 
calis,  margine  ferrugineo  opaco,  griseo-consperso.  Longif. 
cum  elytris  0,022.  —  Brasilia,  Bahia. 

II.  Corpus  crassum,  valde  foruicatum,  elytra  nitida,  jaspidoa,  at 
vcuis  couspicuis  et  sulco  lincari  distincto  ;  caput  sub  pronotum  abs- 
conditum.  —  Epilampra.  —  E.  jaspidca,  Sorv. 

m.  Corpus  deplanalum;  pronotum  elliplicum,  autice  supra  caput 
paulum  fornicatum;  elytra  venis  longitudinalibusslriatis,  sulco  dor- 
sali profuudo. 

1.  Pronotum  antice  arcuatum,  caput  obtegcns.  —  Spec. 
asiaticae. 

2.  Pronotum  antice  Iruncatum;  caput  pronotum  supe- 
rans.  —  E.  cribricollis,  Serv.  (lurida,  Burm.). 

(1)  Voyez  llev.  et  Mag.  de  zoologie,  1852,  p.  163. 
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IV.  Corpus  deplanatum;  pronotum  ellipticum.  margiaibus  latera- 
libus  deflexis,  a  capite  paulum  superatum;  elytra  veuosa,  sulco  dis- 
tincto.  —  Planes  (1),  Sauss. 

E.  Burmeisteri,  Guér. 

E.  mexicana.  Sat  magna  ,  gracilis ,  fulvo-grisea  , 
fusco-punctato-conspersa.  Abdomen  gracile.  Pronotum 
marginibus  lateralibus  valde  deflexis,  caput  parum  pro- 
minens  utrinque  involvens  ;  margine  postico  in  medio  den- 
liforme  productum.  Elytra  abdomen  valde  longiora,  ve- 
nosa,  striata,  basi  valde  deflexa,  margine  usque  ultra 
médium  convexe,  campo  anali  striato,  elongato,  apice 
acuminato.  Lamina  supra-analis  membranacea  lata,  pos- 
tice  valde  producta  et  bilobata.  Spinse  libiales  et  tarsi 
supra  fusca;  pronoti  et  elytrorum  margines  pallidiores. 
Longit.  cum  elytris  0,038.  —  Mexico. 

Genus  Phoraspis,  Serv. 

1.  Pronoti  margine  postico  truncato.  —  Phlcbonotus  (2), 
Sauss.  —  Ph.  pallens,  Serv. 

2.  Pronoti  margine  postico  ut  anticum  arcuato  ;  corpus 
fusiforme  nitidissimo.  —  Thorax  (3).  Ph.  porcellina,  Suss. 

3.  Pronoto  in  medio  subcarinato  margine  postico  magis 
arcuato  quam  antico;  dorso  valde  gibboso,  fere  in  tubercu- 
lum  elevato.  Faciès  Cassidarum.  — Phoraspis. 

Ph.  mexicana.  Fusco-nigra,  ovata,  parum  lata,  corpore, 
pedibus  et  antennis  nigris;  dorso  maxime  elevato,  gibbo, 
elytrorum  margine  parum  dilatato,  apice  vix   sinuato; 
pronoto  opaco,  margine  tenuissime  testaceo,  valde  ar- 
cuato; elytra  abdommis  longitudine,  ad  humeros  fascia 
flava  ornata.  Longit.  0,018.  —  Mexico. 
Genre  Paratropes,  Serv. 
P.  hjcns.  Nigra,  maxime  dilatata;  caput  sublus  planum, 
abdomen  attenuatum  ;  hoc  flavo-marginatum,  cercis  de- 
pressis,  crassis,  flavis;  pronotum  minutum  planatum  trans- 
it) UKOLVYii,  errabundus. 

(2)  iï)As4-,  vena.  —  Nwtoj',  dorsum. 

(3)  Owpct^,  lorira. 
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versum,  margine  antico  parum  arciiato,  flavo,  disco  et 
marfjine  postico  nigrls,  hoc  flavo  bimacuiato  ;  elytra 
maxime  dilatata,  basi  et  marginecornea,  postice  menibra- 
nacea,  supra  flavo  et  fusco  secundum  longifudinem  trivit- 
tata,  margine  arcuato,  tenuiter  nigro,  apice  fusco;  sulco 
dorsali  arcuato,  campo  anali  corneo,  elliplico;  campo 
postico  membranaceo  venis  longitudinalibus  basi  tanlum 
arcuatis;  campo  marginal!  lato,  postice  valde  venoso.  Alœ 
ferrugineae  apice  et  postice  fuscae.  Loiigit.  corp.  0,018; 
cum  elylr.  0,028.  —  Brasilia. 

Var.?  e  Mexico. —  Pronoto  latiore,  haud  flavo-bipunc- 
tata  et  vittis  elytrorum  marginalibus  rufescentibus. 

P.  histrio.  Piceus,  abdominis  margine,  pedum  articula - 
tionibus  et  spinis  tibialibus  sulphureis;  pronotum  fla- 
vnm  magnum,  marginatum,  antice  dilatatum,  margine 
antico  lato,  truncato,  parum  arcuato;  postico  semicircu- 
lare,  in  medio  angulato,  valde  striato;  disco  medio  lon- 
gitudinaliter  fornicato;  «trinque  basi  gibboso,  et  antico 
subexcavato;  elytra  coriacea  punctata  fusco-grisea,  fascia 
basali  transversa,  maculis  2  marginalibus  et  linea  suturali 
sulphureis  ;  campo  postico  membranaceo  ;  alœ  fuscescen  tes, 
venis  longitudinalibus  rectis  ;  campo  marginal!  vix  lato, 
margine  medio  fascia  sulphurea,  et  apice  fusco.  Longil. 
0,025.  —  America  meridionalis. 

P.  subsericeus.  Niger,  ubique  pilis  fulvis  densissime  sc- 
riceus.  Abdominis  margines,  vortex,  pronotum  et  elytra 
obscure  rufa,  illud  margine  antico  lato  vix  arcuato,  fascia 
flava  limbato,  margine  postico  maxime  arcuato  ;  his  con- 
vexis,  basi  corneis,  apice  subacuminatis,  supra  lineis  2 
longitudinalibus,  marginibusque  tenuiter  nigris,  sulco  dor- 
sali nullo.  Alae  aureœ,  apice  fusco  marginatae.  Longit. 
0,024.  —  Surinam. 

II.    MuTICjE. 
Tarsoruin  angucs  arolio  instruoli.  Femora  mutica. 
(jcuus  CoRYDiA,  Scrv. 

Sub-gen.  Holocompsa,  Burm. 
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C.  azteca.  Parvula,  lata,  depressa.  Caput  globosum,  ni- 
ffrum.  Antennœ  nigrse;  basi  et  prope  apicem  annule  flavo. 
Pronotum  trapézoïdale,  fusco-nigrum,  flavo-pilosum,  mar- 
gine  posiico  et  antico  truncato,  postico  lato;  scutello  ni- 
tido,  conspicuo.  Elytra  abdomine  longiora,  ferrugineo- 
fiisca,  sericea,  basi  macula  et  medio  margine  externo 
fascia,  aureo-pilosa  ;  sulco  dorsali  piofundo,  campo  anali 
brevi,  truncato;  area  interno-postica  membranacea,  fus- 
cescente,  diaphana.  Abdomen  perlatum  pedesque  fusca; 
illud  fascia  transversa,  cercis  et  spinis  tibialibus,  aureis. 
Longit.  cum  elytr.  0,0085.  —  Mexico  calida. 

Genus  Panchlora,  Burm. 

Species  alis  elongatis,  colore  pallida. 

P.  azteca.  Fusco-testacea,  abdomine  fusco  ;  macula  in- 
ler  oculos  fusca;  pronotum  et  elytra  virescentia,  fascia 
utrinque  flava;  illo  nec  non  linea  nigra  fasciam  flavam 
infra  marginante;  bis  in  dorso  fuscis,  poslice  hyalinis, 
basi  circum  scutellum  macula  pallida.  Pronotilatera  valde 
inflexa  et  margine  reflexo;  abdominis  segmentum  ulti- 
mum  ventrale  ^  valde  bisulcatum.  Longit.  cum  elytr. 
0,027.  — Mexico  calida. 

P.cubcnsis.  p  Hyalinovirescens  utrinque  fascia  albida; 
P.  vircscenli  simillima,  sod  paulo  minus  elongata,  oculis 
paulo  magis  remotis  (intervallo  circiter  2/5  mill.  sejunc- 
tis);  inter  illos  spatium  striatum  rulum;  pronoli  et  elytri 
margines  latérales  subopaci,  virides.  Longit.  corp.  0,018; 
cum  elytr.  0,024.  — Cuba. 

iP.  Ânlillarum.  P.  virescenti  simillima,  at  minor,  cras- 
sior;  oculis  valde  sejunctis;  pronoto  fornicato,  poslice 
acute  angulato,  lateribus  valde  deflexis,  marginibus  cana- 
liculatis,  opacis,  viridibus  ;  elytris  brevibus,  abdomen 
parum  superantibus,  margine  opaco.  Long,  cum  elytr. 
0,020.  — Cuba. 

P.  Pociji.  cf  Hyalino-virescens  ;  P.  virescenti  simillima, 
sed  minor  et  oculis  conliyuis  ;  pronoli  et  elylri  margine 
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pellucido;  elytris  valde  elongalis.  Longit.  0,0115;  cum 
elytr.  0,017.  —  Cuba. 

P.  zmdala.  Valida,  hyalino-virescens,  corpore  pallido; 
oculi  puncto  fusco  sejuncti  ;  pronotum  albescens,  utrinque 
et  elytra  vitla  flava,  illud  areis  marginalibus  laleralibus 
hyalinis  grosse  punctatis,  intus  liiiea  nigra  tenuissinie  mar- 
ginatis;  elytra  hyalino-virescentia,  sulco  discoïdali  baei 
et  vena  humerali  apicc  tenuissinie  nigro  lineata,  ponc 
médium  punctis  2  et  ante  apicem  1  nigris.  Longit.  cuui 
elytr.  0,033. —  Guatemala. 

P.  mexicana.  Prœcedenti  simillima,  at  fere  duplo  mi- 
nor;  pronoti  marginibus  haud  punctatis;  elytris  macu- 
iis  1  in  vena  humerali,  4  pone  sulcum  dorsalem,  et  3-4  in 
parte  postica  elytri.  Longit.  cum  elytr.. 0,021.  —  Rïexico 
temperata. 

P.  hijallna.  P.  virescenti  simillima,  virescens,  utrinque 
fascia  flava.  Pronotum  nitidum,  postice  tantum  striatum 
et  sulco  arcuato  transverso  instructum  ;  areis  lateralibus 
dense  et  tenuiter  punctatis,  margine  arcuato,  rotundato. 
Elytra  puncto  nigro  in  fascia  laterali  flava  et  punctis  ali- 
quot  sparsis  minimis.  Longit.  cum  elytr.  0,026.  —  Guate- 
mala. 

P.  moxa.  Virescens,  magis  opaca  ;  pronoto  valde  ar- 
cuato, convexo,  pomicolore,  marginibus  cadentibus,  tan- 
tum auguste  pellucentibus;  utrinque  linea  nigra  fenuis- 
sima.  Elytra  fascia  humerali  opaca  viridi,  in  campo 
marginali  extensa;  tantum  margine  angusto  hyalino. 
0,0225.  —  Boiivia. 

P.  (jlauca.  Dp[)ressa,  virescens,  P.  viresccnte  opacior, 
utrinque  fascia  flava;  pronoto  depresso,  areis  marginali- 
bus  et  elytrorum  margine  omnino  opacis;  sulco  clylro- 
rum  dorsali  piofundo.  Longit.  cum  elytr.  0,027.  —  Bra- 
silia. 

Genus  Proscratea,  Burm. 

l.  Prouotum  Pt  elytrorum  niarpîo  haud  dilatala-,  eljlr.î  2  abbrLviala; 
auloiina;  lorporis  lougiludioe.  —  (Proscrateu.) 
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Pr.  peruana.  Castanea;  frontis  linea  transversa,  verlice, 
pronoti  limbo  maculaque  utrinque  postica  trigona,  scu- 
tollo,  elytrorum  basées  macula  ,  margine  externe  et  apice 
fiavo-testaceis,  pedibus  testaceis.  Abdomen  subtus  fuscum, 
supra  gracillime  tessellatum.  Elytra  c?  corporis  longitu- 
dine,  P  breviora;  antennse  corpore  longiores. — Longit. 
0,023.  — Peru. 

2.  Pronotum  et  elytrorum  luargo  valde  dilatata,  hic  abdominis  latera 
valde  superans.  Autennae  abdomine  paulo  breviores.  Pronoti  mar- 
i,Mues  latero-postici  sinuati.  —  Tribonium.  (  Zetobora,  sect.  A, 
Burm.) 
Pr.  conspersa,  Serv.  — Cuba. 

Genus  Zetobora,  Burm.  (Sect.  B.  Burm.) 
Pronotum  margine  antico  valde  arcuatum,  caput  sujye- 
rans,  postice  inter  humeros  recte  truncatum,  di&co  cucullo 
cephalico  distincto  iiistructum. 

1.  Prouotum  depressum,  planura,  semicirculâre,  margine  antico  pa- 
rabolico  reflexo  ,  poslico  recto  vel  subarcuato,  angulis  lateralibus 
angulatis;  disco  vixgibboso,  atcucullo  cephalico  distincto  instriicto. 
Auteuuaj  moniliformes.  Elytra  lata  aroa  margiuali  basi  valde  dila- 
tata, apice  oblique  excisa  ;  abdomen  deplanatum  marginibus  ser- 
rato-dilatatis.  —  Tribonidium  (1). 

Z.  monastica.  Fulvo-fusca  abdominis  margine  testaceo; 
caput  fuscum,  fascia  frontali  rufa  ;  pronotum  dimidio 
postico  et  antice  lobo  capitali  fuscis,  margine  antico  late 
|)ellucido ;  elytra fusca, abdomen  superantia.  Longit.  0,017. 
—  Brasilia. 

II.  Pronotum  inclinatum,  gibbcsum,  margine  antico  lamelliformi  di- 
latato,  reflexo  ;  postico  in  medio  arcuato,  extra  humeros  oblique 
truncato;  lobi  latérales  acuti.  —  Zetobora. 

Z.  granicollis.  Sauss.  Nov.  Holl. 

III.  Pronotum  parabolicum,  sat  brève,  gibbosum,  postice  valde  ele- 
vatuni,  in  disco  sulcatum,  cucullo  cephalico  distincto;  margine 
antico  reflexo,  haud  lamelliformi;  postico  haud  marginato.  Tarsi 
tibiis  breviores.  Abdomen  dilatatum,  cercis  sat  elongafis.  Elytra 
et  alœ  abdomen  superantia.  —  Phorlioeca  (2). 

Z.  peruana.  Fusco-nigra;  pedibus  pallidioribus;  pro- 

(1)  TpiCcoviSiov,  palliolum. 

(2)  $opT/it,  av-biKia,  mercium  sarcinas  habitans. 
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notum  postice  supra  auguste  planum,canthis  humeralibus 
distinclis,  supra  corrugaium,  punctato-cribratum,  mar- 
gine  antico  rcflexo-marginalo ,  testaceo  linibato.  Elylra 
abdoniine  valde  longiora,  area  marginali  diiatala,  cadentc, 
basi  coriacea,  fusca,  apice  et  alis  pellucida,  testacea  ;  ab- 
domen depressum  fulvo-marginatum ,  margine  dilatato 
serrato  ;  segmente  dorsali  ultimo  lato,  margine  Iransverso 
vix  emarginato.  Longit.  cum  elytr.  0,047.  — Peru. 

Genus  Hormetica,  Burm. 

I.  Pronotum  in  medio  plus  minusve  excavatum,  utrinque  tuberculo- 
elevalum,  —  Drachijcola,  Serv. 

II.  Pronotum  convexum  in  medio  planatum.  —  Hormelica.  Burm. 
H.   trilohita.   Magna  fulvo-testacea  ;   capite,  antennis 

pedibusque  nigris;  pronotum  convexum  in  medio  plica- 
tuni,  vix  excavatum,  tuberculis  ulrinque  nullis,  margine 
antico  auguste,  postico  late  nigris  fasciisque  2  obliquis 
concoloribus;  meso  et  melanotum  nigra,  macula  duplica 
fulva;  elytra  subtrigona,  abdominis  primum  segmentum 
haud  superantia  ;  alae  angustse  brèves.  Longit.  0,043.  — 
Brasilia. 

H.  chilensis.  Parva  pro  génère.  Nigro-fusca,  antennis 
piceis;  frontis  maculis2,  ore,  pedibus,  pronoii  limbo  an- 
tice  et  postice  bis  interrupto  et  macula  segmentorum  late- 
rali,  testacea  ;  segmentorum  margine  postico  in  medio 
rufo  bimaculato  ;  pronoto  grosse  punctato,  antice  trun- 
cato,  in  medio  rugoso  et  subbituberculato  ;  tegminibus 
et  alis  nullis.  Longit.  0,01G.  —  Chili. 

II L    NuDITARSiE. 

Tarsi  arolio  inter  uugucs  nulle. 

denus  Blabera,  Serv. 
Bl.  mexicann.  Bl.  giganteœ  affinissima  at  minor  ;  cum 
illa  concolor,  fusco-testacea,  corpore  fusco,  testacco-nia- 
culato.  Pronotum  testaceum,  macula  quadrata  nigra  ;  iiaec 
fréquenter  punctis  basi  3-4  rufis.  Elylra  elongata  angusta, 
et  campo  marginali  testaceo,  fascia  humerali  utrinque  ni- 
gra et  umbra  Iransversa  média  ;  dein  fuscescenlia,  nube- 
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cula  pallida  maculiformi.  Diffeit  pronoto  minus  !alo  et 
statura  paulo  minore.  Longit.  cum  elylris  0,070.  — 
Mexico. 

Bl,  capucina.  Haud  ma(jna  pro  génère.  Fusca,  subtus 
pallidior  ;  pronotum  parabolicum,  latum  (ut  in  nymphis), 
latcribus  cadentibus,  margine  postico  toto  recto,  antico 
valde  arcuato,  elevato-marginato,  in  medio  pallidiore,  for- 
nicato  ;  elytra  ovata,  cornea,  abbreviata,  5""  abdominis 
segmentum  haud  attingentia,  invicem  distantia,  margine 
cxîerno  elevato-marginato.  Lamina  supra-analis  rotun- 
dala,  subfissa.  Long.  0,023.  —  Brasilia. 


lï.     SOCIETES     SAVANTES. 
Académie  des  sciences  de  Paris. 

Séance  du  ^juin  1862. — M.  A.  Chauveau  adresse  des 
Recherches  physiologiques  sur  V origine  apparente  et  sur  l'ori- 
gine réelle  des  nerfs  moteurs  crâniens. 

M.  Flourens  présente,  au  nom  de  M.  de  Plagniol,  un 
opuscule  intitulé,  des  Corpuscules  vivants  et  de  la  maladie 
des  Vers  à  soie.  —  Nous  reviendrons  sur  cet  important 
travail. 

M.  Flourens  signale,  parmi  les  pièces  imprimées  de  la 
correspondance,  un  ouvrage  de  M.  Harris  sur  quelques- 
uns  des  Insectes  nuisibles  à  la  végétation  des  Etats-Unis. 

M.  Milne-Edwards  présente  une  Note  sur  la  faune  car- 
cinologique  de  l'île  de  la  Réunion ,  par  M.  Alph.  Milne- 
Edwards,  et  des  observations  sur  les  Èchinides  de  la 
même  localité,  par  M.  Michelin. 

M.  Van  Beneden  adresse  une  réclamation  à  l'occasion 
d'une  communication  récente  de  MM.  Pouchet  et  Verrier. 

Le  savant  zoologiste  belge  discute  les  résultats  des  ex- 
périences de  MM.  Pouchet  et  Verrier,  et  il  établit  que,  si 
elles  n'ont  pas  donné  les  résultats  obtenus  par  les  cxpé- 
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limentaleurs  de  Louvain,  Giessen,  Copenhague,  Munich, 
Zittau  et  Toulouse,  c'est  parce  que  ces  messieurs,  au  lieu 
d'administrer  des  œufs  de  Tœnia  cœmirus,  ont  fait  avaler 
aux  Moutons  des  œufs  provenant  positivement  de  Tœnia 
serrata. 

M.  Van  Beneden  profite  de  cette  occasion  pour  informer 
l'Académie  que  M.  Leuchart  a  reconnu  récemment  que  le 
Tœnia  mediocandla ,  qui  commence  par  se  développer 
sous  forme  de  Cysticerque,  se  développe  chez  l'Homme 
par  l'usage  de  la  viande  de  Veau,  tandis  que  le  Tœnia 
solium  lui  est  communiqué  par  la  viande  de  Porc.  Quant 
au  Ténia  large  des  anciens,  il  lui  est  communiqué  par 
l'eau. 

Séance  du  9  juin.  —  M.  Valenciennes  lit  un  Mémoire 
ayant  pour  titre.  Description  de  quelques  espèces  nouvelles 
de  Poissons  envoyées  de  Bourbon  par  31.  Morel. 

Dans  ce  travail  quatre  espèces  sont  décrites,  ce  sont  les 
Elelis  coruscans,  Centroprisles  saponaceus,  Priacanthus  alli- 
clarens,  Myripristis  arcinepiscopus. 

M.  Brouzet  adresse  une  note  ayant  pour  titre,  do 
l'Emploi,  dans  les  magnaneries,  des  bois  de  pin  silvestre  et  de 
hêtre,  injectés  au  sulfate  de  cuivre,  comme  préservatifs  des 
maladies  contagieuses  des  Vers  à  soie. 

Séance  du  16  juin.  —  M.  Valenciennes  lit  la  suite  de  ses 
descriptions  de  Poissons  de  Bourbon.  Il  fait  connaître  les 
Diagramma  Gaterina,  Pentapus  dux,  Hynnis  insanus,  et 
un  nouveau  genre  voisin  des  sérioles,  sous  le  nom  d'Irex, 
formé  d'une  espèce  qu'il  nomme  /.  indiens. 

MM.  Pouchct  et  Verrier  adressent  une  Béponse  à  la  Note 
de  M.  Van  Beneden. 

«  Nos  doutes  relativement  aux  migrations  des  Ento- 
zoaires  se  trouvent  suffisamment  autorisés  par  ceux  qu'ex- 
priment eux-mêmes  les  deux  plus  célèbres  helmintholo- 
gistes  de  France.  Cependant  ce  n'est  qu'après  de  longues 
et  sérieuses  études  critiques  et  expérimentales  que  nous 
nous  sommes  adressés  à  l'Académie  des  sciences. 


236      REV.  ET  MAG.  DE  ZOOLOGIE.  [Juin  1862.) 

((  De  Siebold  considère  le  Cœnurus  cerebralis  comme  la 
larve  du  Tœnia  sermta-.  Nous  avons  expérimenté  en  nous 
basant  sur  les  données  du  zoologiste,  qui  est  incontesta- 
blement le  plus  fondé  et  le  plus  illustre  parmi  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  des  transmigrations.  Nous  n'avons 
donc  pas  commis  l'erreur  que  nous  reproche  M.  Van 
Beneden.  Le  Tœnia  cœnurus  n'a  jamais  été  une  espèce 
distincte  du  Tœnia  serrata.  Plusieurs  des  zoologistes  ou 
des  physiologistes  qui  ont  écrit  ou  expérimenté  après  le 
savant  professeur  belge  ne  l'admettent  même  pas.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux,  et  tel  est  en  particulier  de  Siebold, 
regardent  même  ce  Ténia  du  Chien  et  celui  de  l'Homme 
comme  n'étant  absolument  que  la  même  espèce. 

«  Il  règne  dans  les  œuvres  des  expérimentateurs  une 
fort  regrettable  confusion  à  l'égard  de  la  détermination 
des  espèces.  Quelques-unes  de  celles-ci  n'ont  réellement 
été  admises  que  dans  un  but  purement  théorique. 

«  Cependant  M.  Van  Beneden  peut  être  assuré  que  si 
son  Tœnia  cœnurus  est  réellement  une  espèce  distincte, 
ce  dont  nous  doutons  beaucoup,  c'est  bien  positivement 
lui  qui  a  été  employé  dans  nos  expériences. 

«  Nous  avons  strictement  administré  la  même  espèce 
que  celle  que  nous  rencontrions  sur  nos  Chiens,  après 
leur  avoir  donné  des  Cœnures.  Or,  si  ce  n'est  pas  là  le 
Tœnia  cœnurus,  M.  Van  Beneden  renverse  lui-même  sa 
théorie,  car  alors  toutes  nos  expériences  ont  été  absolu- 
ment négatives.  En  effet,  si  les  Ténias  que  nous  avons 
rencontrés  ne  peuvent  être  rapportés  aux  embryons  ingé- 
rés, la  métamorphose  du  Cœnure  cérébral  en  Tœnia 
cœnurus  est  donc  un  fait  strictement  erroné.  Il  n'y  a  pas 
moyen  de  sortir  de  cette  proposition. 

«  Nos  expériences,  continuées  sur  une  large  échelle, 
seront  avant  peu  exposées  au  monde  savant,  et  détermi- 
neront positivenient  si  la  transmission  des  Entozoaires  du 
Mouton  au  Chien,  et  vice  versa,  est  ou  non  un  fait  sé- 
rieux. 
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«  Nous  saisissons  celle  occasion  pour  dire  à  l'Acadé- 
mie que  deux  expériences  nouvelles,  exécutées  par  nous, 
semblent  encore  de  nature  à  autoriser  nos  doutes.  Deux 
Chiens  ayant  avalé  chacun  une  centaine  de  tètes  de  Cœ- 
nures  provenant  de  la  même  vésicule  furent  tués  deux 
mois  après.  L'intestin  de  l'un  contenait  deux  Tœnia  cucu- 
merina,  gorgés  d'œufs  et  longs  de  50  centimètres,  et  celui 
de  l'autre  deux  Tœnia  serrata,  un  de  12  millimètres  et 
l'autre  de  20  centimètres.  Sans  doute  qu'un  même  Cœnure 
ne  produit  pas  deux  espèces  différentes  !  Et  l'extrême  iné- 
galité de  taille  des  Tœnia  serrata  indique  qu'ils  ne  peuvent 
provenir  d'une  même  mère;  et  d'ailleurs  le  plus  grand 
lui-même  est  beaucoup  trop  petit  pour  être  le  résultat  de 
l'expérience. 

«  On  a  vu  que  nous  n'avons  été  effrayés  que  de  nos 
succès.  Nous  récoltions  beaucoup  plus  de  Ténias  que  nous 
n'avions  ensemencé  de  têtes  de  Cœnures.  C'était  capital. 
M.  Van  Beneden  lui-même  n'explique  pas  ce  mystérieux 
résultat  ! 

«  Les  scolex  de  Cœnures  ne  survivent  que  quelques 
heures  à  l'animal  qni  les  porte;  nous  nous  en  sommes 
assurés  par  l'expérience.  M.  Valenciennes  fait  la  même 
remarque  à  l'égard  des  Cysticerques  du  Porc.  Il  est  donc 
bien  difficile  d'admettre  à  priori  que  les  Cœnures  du  Mou- 
ton puissent  parvenir  encore  vivants  dans  l'intestin  du 
Chien.  Et  d'ailleurs,  la  tête  du  Ver  de  l'encéphale  du 
Mouton  différant  énormément  de  celle  de  l'Entozoaire  du 
Chien,  cela  doit  rendre  infiniment  douteux  que  l'un  puisse 
provenir  de  l'autre. 

«  Jusqu'à  de  nouvelles  preuves,  nous  avons  peine  à 
croire  qu'un  embryon  microscopique  de  Ténia,  éclos  dans 
l'intestin  d'un  Mouton,  puisse  se  creuser  un  passage  jus- 
qu'au cerveau  du  Ruminant,  et  s'y  transformer  en  vési- 
cule qui  engendre  de  nombreux  scolex,  pour  me  servir 
de  l'expression  de  M.  Van  Beneden,  tandis  que  tous  les 
embryons  dos  autres  Ténias  ne  feraient  que  se  dévelop- 
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per  temporairement  comme  individus,  là  oii  s'arrête  leiw 
inexplicable  pérégrination. 

((  Nous  avons  montré  à  plusieurs  membres  de  l'Aca- 
démie des  fragments  d'intestin  de  Mouton  absolument 
obstrués  par  des  amas  de  Ténias.  Cela  a  été  observé  à 
diverses  reprises  par  l'un  de  nous.  Ces  Ruminants  ne  se 
nourrissent  cependant  ni  de  Porc,  ni  de  Lapins,  ni  d'au- 
cune chair  infestée  de  Cysticerques.  Si  ces  Ténias  se  plai- 
sent si  bien  dans  l'intestin,  pourquoi  donc  y  en  aurait-il 
parmi  eux  qui  iraient,  au  milieu  de  mille  entraves,  gagner 
le  cerveau  pour  y  subir  une  métamorphose  à  laquelle  les 
autres  ne  sont  point  astreints?  Comment  se  fait-il  aussi 
que  nous  rencontrions  dans  des  Chiens  séquestrés  plus 
du  double  de  Ténias  que  nous  n'avions  administré  de 
tètes  de  Cœnures  ?  » 

M.  Boudin  lit  un  Mémoire  sur  les  Dangers  des  mariages 
consanguins  ;  leur  influence  sur  la  surdi-mutité  des  enfants. 

M.  Dareste  présente  un  travail  sur  la  Production  artifi- 
cielle des  monstruosités. 

Séance  du  23  juin.  M.  le  mi7iistre  de  l'agriculture  trans- 
met la  seconde  partie  d'un  travail  de  M.  Lavocat  ayant 
pour  titre  Revue  générale  des  os  de  la  tête  des  Vertébrée. 

MM.  Pidacet  et  Chopard  présentent  un  travail  sur  un 
Saurien  gigantesque,  le  Dimodosaurus  poligniensis. 

Nous  avons  adressé  la  lettre  suivante  à  M.  1q  secrétaire 
perpétuel  : 

«  Monsieur,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  présenter  à 
l'Académie  le  IMémoire  ci-joint,  sur  l'Etat  actuel  de  l'épi- 
démie des  mûriers  et  des  Vers  à  soie,  et  d'autoriser  l'inser- 
tion aux  comptes  rendus  d'un  extrait  de  ce  travail. 

«  La  question  qui  m'occupe  est  très-grave  ;  elle  a  tou- 
jours été  l'objet  de  la  sollicitude  do  l'Académie,  qui  ne 
néglige  jamais  de  mettre  la  profonde  science  de  ses  mem- 
bres au  service  de  l'agriculture  et  de  tous  les  autres  inté- 
rêts du  pays.  Les  résultats  de  mes  études  scientifiques  et 
pratiques  sur  cet  important   sujet   continuent  de  mon- 
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Irer,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  le  premier,  que  répidémie 
des  Vers  à  soie  est  entrée  dans  sa  période  décroissante  : 
c'est  un  fait  capital  susceptible  de  ramener  l'espérance 
dans  l'esprit  de  nos  producteurs  de  soie,  qui  ont  com- 
mencé à  arracher  leurs  mûriers,  sacrifiant  ainsi  une  ri- 
chesse nationale  qu'ils  nepourront  retrouver  de  longtemps; 
aussi  j'espère  que  l'Académie  trouvera  qu'il  est  utile  de 
donner  la  plus  grande  pidjliciîé  possible  à  des  observa- 
tions qui  tendent  à  arrêter  les  désastreux  effets  de  ce  dé- 
couragement. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

«  Guérin-Méneville.  » 

«  Un  membre  de  l'Académie  des  sciences,  qui  m'honore 
de  son  amitié,  m'a  assuré  avoir  entendu  dire,  par  quel- 
ques-uns de  ses  confrères,  que  les  travaux  qui  ont  trait 
aux  applications  utiles  de  la  science,  comme  ceux  que  je 
présente  quelquefois  sur  la  sériciculture,  n'étaient  pas  là  à 
leur  véritable  place,  et  qu'il  vaudrait  mieux  ne  lire  devant 
l'Académie  des  sciences  que  des  travaux  scientifiques.  En 
réfléchissant,  plus  tard,  sur  ces  paroles,  je  me  suis  de- 
mandé comment  des  recherches  qui  se  rattachent  intime- 
ment à  la  zoologie,  à  la  botanique,  à  la  géologie,  à  la 
météorologie,  à  la  chimie,  etc.,  etc.,  pourraient  ne  pas 
être  scientifiques,  et  j'avoue  que  je  n'ai  pu  parvenir  à  en 
trouver  la  raison,  surtout  en  me  rappelant  de  récentes  et 
importantes  communications  sur  la  pisciculture,  sur  les 
canons  rayés,  sur  les  eaux  des  villes  de  Paris  et  de  Lyon, 
sur  leur  distribution,  leur  filtrage,  etc.,  etc.  Je  persiste 
donc  à  croire  que  tous  les  travaux  relatifs  aux  applica- 
tions des  sciences  sont  toujours  du  ressort  de  l'Académie, 
et,  après  avoir  donné  d'abord  trente  ans  de  ma  vie,  sous 
la  direction  de  grands  maîtres  tels  que  Cuvier,  Latrcille, 
Geoftroy-Saint-Hilaire  et  Duméril,  à  l'étude  de  la  théorie 
de  l'une  des  plus  vastes  branches  de  la  zoologie  (la  spé- 
cialité de  l'entomologie),  je  crois  devoir  poursuivre  mes 
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recherches  d'entomologie  appliquée  avec  le  même  zèle  et 
continuer  d'en  faire  part  à  cet  illustre  corps  savant. 

«  En  essayant,  depuis  plusieurs  années,  de  faire  con- 
naître l'état  de  l'industrie  de  la  soie,  si  gravement  com- 
promise depuis  1841  par  l'épidémie  de  la  gattine  (1),  j'ai 
établi  que  cette  désastreuse  maladie  n'est  que  la  consé- 
quence de  l'épidémie  générale  qui  a  atteint  presque  tous 
les  végétaux  à  la  suite  d'une  série  de  saisons  anormales. 
Ces  dérangements  climatériques,  constatés  par  les  météo- 
rologistes, ces  perturbations  qu'on  ne  peut  montrer  dans 
une  séance  d'Académie  comme  on  montre  un  acide  nou- 
veau ou  un  cryptogame  encore  inédit,  sont  évidemment 
la  cause  première  des  altérations  qui  ont  amené  la  mala- 
die de  la  vigne,  des  mûriers,  etc.,  et  si  j'avais  le  temps 
de  joindre,  à  l'appui  de  ce  sérieux  résultat  de  mes  longues 
observations  dans  la  grande  culture,  de  nombreuses  des- 
criptions et  de  grands  dessins  des  altérations  qui  en  sont 
la  conséquence  (et  non  la  cause),  ainsi  que  je  l'ai  fait  de- 
puis longtemps,  cela  ne  changerait  certainement  rien  à 
l'état  de  la  question,  mais  les  déductions  que  je  tire  des 
nombreux  faits  observés  seraient  peut-être  considérées, 
par  quelques  savants  qui  se  disent  académiques,  comme 
des  travaux  réellement  scientifiques. 

«  Pendant  l'année  1861,  la  gattine  a  fait  manquer,  pres- 
que partout,  les  éducations  de  Vers  à  soie,  et  il  résulterait 
des  travaux  statistiques  publiés  sur  ce  sujet  que  la  récolte 
de  cocons  a  été  inférieure  à  celle  de  1860. 

«  Cependant  l'épidémie  semble  prendre  un  caractère 
différent  et  se  modifier,  car  j'ai  observé,  et  il  a  été  con- 
staté par  plusieurs  sériciculteurs  instruits,  que  beaucoup 
des  pertes  éprouvées  ne  sont  pas  dues  à  la  gattine  propre- 
ment dite,  caractérisée  par  des  taches  noires  sur  les  Vers, 
mais  plutôt  à  la  grasserie,  maladie  non  moins  ancienne, 

(1)  Nom  qui  convient  mieux ,  parce  qu'il  n'exprime  pas,  coranie 
celui  de  pébrine  récemment  adopté  par  quelques  savants,  plutôt  l'un 
que  l'autre  des  caractères  si  variables  de  répidémie. 
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qui  semble  provenir  aussi  d'une  mauvaise  alimenta- 
tion. Aujourd'liui  l'on  commence  ù  reconnaître,  ce  que 
des  observations  de  grande  culture  m'ont  fait  annoncer 
depuis  plusieurs  années  déjà,  que  la  maladie  est  entrée 
dans  sa  période  de  décroissance,  et  quelques  séricicul- 
teurs savants  l'annoncent  comme  une  décuuverte  qu'ils 
viennent  de  faire. 

«  Beaucoup  d'études  sur  ce  fléau  ont  été  faites  avec  un 
grand  dévouement  par  des  hommes  pratiques  plus  ou 
moins  savants,  et  par  des  savants  très-peu  pratiques.  Ces 
derniers,  n'adoptant  pas  l'explication,  que  je  crois  avoir 
donnée  le  premier  (Acad.  des  sciences,  séances  des  24  oc- 
tobre et  7  novembre  1853),  de  la  cause  de  l'épidémie, 
explication  si  naturelle  et  si  simple,  déduiie  de  longues 
recherches  faites  dans  la  grande  pratique,  et  d'observa- 
tions nombreuses  dispersées  dans  les  travaux  des  sérici- 
culteurs et  mal  interprétées  jusqu'ici,  persistent  à  soutenir 
que  l'épidémie  végétale  n'est  pour  rien  dans  ce  qui  arrive. 
iMalheureusement  pour  celte  manière  de  voir,  tous  les 
sériciculteurs  de  bonne  foi,  tous  ceux  qui  observent  en 
grand  et  sans  parti  pris  reconnaissent  que  mon  explica- 
tion s'accorde  mieux  avec  la  généralité  des  faits.  Tous  ont 
remarqué  aussi,  comme  moi,  que  la  maladie  des  mûriers 
se  manifeste  de  diverses  manières  :  tantôt  ils  ont  observé 
des  taches  nombreuses  aux  feuilles;  tantôt  ils  ont  vu  que 
les  mûres  tombaient  avant  d'arriver  à  maturité.  Tous  ont 
reconnu  que  les  feuilles  ne  pouvaient  être  conservées 
comme  à  l'ordinaire  sans  se  flétrir  et  entrer  en  fermenta- 
tion, et,  récemment  encore,  un  observateur  italien, M.  Mo- 
glia  de  Orsinovi,  qui  a  une  usine  pour  distiller  les  mûres 
et  en  obtenir  de  l'alcool,  faisait  connaître  un  lait  non 
moins  remarquable  et  caractéristique,  en  annonçant  que, 
dans  ces  dernières  années,  ces  fruits,  au  lieu  de  lui  don- 
ner de  l'alcool,  comme  dans  les  temps  ordinaires,  ne  lui 
avaient  donné  qu'une  espèce  d'huile  aiomatique. 

a  Que  dire  de  pareils  faits?  Ne  sont-ils  pas  des  indices 

'1°  si-.Rin.    T.  XIV.  Auuce  l,S(i'J.  1(; 
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suffisants  pour  prouver  qu'il  y  a  altération  de  l'unique 
nourriture  des  Vers  à  soie? 

«  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit,  l'année  der- 
nière, dans  VAnnuaire  encyclopédique  (1)  et,  cette  année 
même,  à  la  Société  impériale  d'acclimatation  (2),  car  je 
maintiens  toutes  mes  déductions,  dont  la  justesse  est 
confirmée  par  les  faits  observés  et  publiés  depuis,  mais 
j'engage  les  sériciculteurs  et  les  savants  à  revoir  ces  no- 
tices et  à  juger  en  conscience  et  sans  parti  pris. 

«  Quant  aux  remèdes  cherchés  par  beaucoup  de  sérici- 
culteurs, ils  n'ont  encore  amené  aucun  résultat  évident, 
car  ils  ne  peuvent  agir  contre  la  cause  générale  du  mal, 
cause  toute  météorologique  et  climatérique  sur  laquelle 
l'homme  n'a  aucune  action  directe. 

c(  Mes  travaux  de  IS'tO  sur  les  altérations  du  sang  des 
Vers  malades,  ma  découverte  des  corpuscules  vibrants  et 
des  différents  cristaux  qui  se  forment  dans  le  sang  des 
sujets  atteints  de  l'épidémie,  ont  servi  de  point  de  départ 
à  des  recherches  analogues  qui  ont  confirmé  tout  ce 
que  j'avais  avancé,  mais  dont  on  a  cherché  à  tirer 
d'autres  conclusions  plus  ou  moins  ingénieuses.  Un  ob- 
servateur très-savant,  après  avoir  donné  un  autre  nom  à 
mes  liœmatozoïdes,  est  ari'lvé  à  une  conclusion  qu'il  croyait 
neuve,  quoique  je  l'aie  formulée  depuis  près  de  dix  ans 
et  répétée  jusqu'à  présent  dans  toutes  nos  publications.  Il 
a  dit  qu'il  regardait  la  maladie  des  Vers  à  soie  comme  le 
résultat  d'une  altération  essentielle  de  la  nutrition.  Seule- 
ment, au  lieu  d'admettre  avec  moi  que  celte  altération  de 
la  nutrition  provenait  d'une  nourriture  viciée,  ce  qui 
était  du  simple  bon  sens,  il  est  allé  chercher  quelque 
chose  de  très-vague,  qu'il  a  cru  probablement  plus  scien- 
tifique, en  ajoutant  que  celte  altération  essentielle  de  la 

(1)  Annuaire  encyclojédique,  18(>1,  art.  magnanerie. 

(•>)  Résumé  sommaire  des  travaux  de  se  tic  lent  turc  effectués  en 
1801,  sous  Vinspiralion  de  la  Société  impériale  zoologique  d'ac^ 
climalation  {Bulletins,  1862,  p.  21.) 


SOCIÉTÉS    SAVANTES.  243 

nutrition  était  provoquée  par  un  principe  miasmatique  ou 
contagieux. 

«  Un  autre  observateur  du  plus  grand  mérite,  M.  le  doc- 
teur Chavannes  de  Lausanne,  à  la  suite  d'études  micro- 
scopiques dont  les  résultats  confirment  de  la  manière  la 
plus  heureuse  ceux  que  j'avais  publiés  sommairement  en 
18<9,  a  pu  déterminer  chimiquement  la  nature  des  cris- 
taux qui  se  forment  dans  le  sang  des  Vers  malades.  Ayant 
remarqué,  en  étudiant  le  sang  des  chenilles  sauvages  en 
bonne  santé,  que  ce  fluide  ne  contenait  pas  ces  cristaux 
(acides  urique  et  hippurique),  il  en  a  conclu  qu'on  pour- 
rait ramener  l'état  normal  en  élevant  les  Vers  à  soie 
comme  la  nature  élève  les  Chenilles  sauvages,  c'est-à-dire 
à  l'air  libre.  Il  a,  en  effet,  élevé  des  Vers  à  soie  sur  des 
arbres,  et  il  a  vu  que  leur  sang  présentait,  la  première 
année,  peu  de  cristaux  d'acide  hippurique,  mais  encore 
assez  de  cristaux  d'acide  urique.  A  la  seconde  génération 
il  n'y  avait  plus  que  des  cristaux  d'acide  urique,  et  à  la 
troisième  le  sang  était  revenu  à  l'état  normal.  » 

Il  est  évident  que  M.  Chavannes  a  fait  là  une  chose 
excellente,  et  que  cette  manière  délever  les  Vers  à  soie 
ne  peut  qu'avoir  de  bons  résultats;  mais  rien  ne  prouve 
que  l'amélioration  observée  ne  provient  pas  plutôt  de 
l'emploi  de  feuilles  saines  pendant  plusieurs  généra- 
tions. N'est- il  pas  arrivé  là  ce  que  je  prédisais,  l'année 
dernière,  quand  je  disais,  dans  VÂnnuaire  encyclopédique 
de  1861,  article  Magnanerie  : 

«  En  constatant  cette  tendance  au  retour  de  l'état 
normal  de  la  nourriture,  ce  qui  va  ramener  l'état  normal 
des  Vers  à  soie,  nous  n'entendons  pas  dire  que  la  santé 
de  ces  derniers  va  brusquement  devenir  excellente. 
En  effet,  dans  la  majorité  des  pays  ravagés  par  l'épidé- 
mie, les  Vers  à  soie  ont  aujourd'hui  une  constitution 
profondément  altérée.  Ils  ont  contracté  d'abord  une 
maladie  qu'ils  ont  transmise  à  leurs  descendants ,  une 
maladie  qui  est  devenue  héréditaire.  En  admettant  que 
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cette  maladie  ait  sou  origine  dans  une  alimentation  vi- 
ciée, ce  que  tous  les  faits  bien  observés  tendent  à  démon- 
trer, il  est  certain  qu'une  nourriture  saine  n'amènera  pas 
brusquement  leur  guérison  radicale.  Cette  guérison  sera 
aussi  lente  dans  ses  progrès  que  le  mal  a  été  lent  à  se 
développer.  Ainsi  l'on  ne  doit  pas  espérer  que  des  Vers 
provenant  de  graines  affectées  héréditairement  de  la  gat- 
tine,  nourris  dans  une  contrée  oii  la  maladie  des  végé- 
taux aura  cessé  de  sévir  ou  n'aura  jamais  existé,  donne- 
ront immédiatement  de  bonnes  récoltes.  Si  l'on  continue 
de  faire  des  éducations  avec  la  graine  produite  par  ces 
Vers,  on  obtiendra,  chaque  année,  des  résuliats  meilleurs 
et  une  plus  grande  proportion  de  Vers  sains,  et,  la  sélec- 
tion aidant  (ainsi  que  l'éducation  en  plein  air,  ajouterons- 
nous),  l'on  arrivera  certainement  à  refaire  la  race.  » 

«  Quelques  personnes  admetlent  encore  que  la  maladie 
des  Vers  à  soie  est  cuntagicuse;  mais  celte  idée  ne  peut 
être  soutenue  en  présence  de  faits  positifs  bien  observés 
dans  plusieurs  localités  el  surtout  à  la  magnanerie  expé- 
rimentale de  Sainte-Tulle.  Du  reste,  un  l^iit  tout  récent 
est  encore  venu  me  démontrer  positivement  cette  non- 
contagion  de  la  galline  et  des  autres  maladies  qui  com- 
mencent à  la  remplacer  d'une  manière  plus  ou  moins 
complète.  Ce  fait  a  eu  lieu  dans  ma  magnanerie  expéri- 
mentale de  l'école  d'Ailanticullure,  à  la  ferme  impériale 
de  Vincennes,  et  il  a  pu  être  constaté  par  les  nombreux 
visiteurs  qui  fréquentent  cet  établissement. 

«  J'avais  reçu  d'une  localité  montagneuse  de  l'Asie  Mi- 
neure des  graines  provenant  d'éducations  rustiques  qui 
ont  toujours  été  saines  jusqu'ici,  et  j'en  avais  d'autres 
envoyées  de  Syrie  à  la  Société  d'acclimatation.  Tous  les 
Vers  nés  de  ces  graines  ont  été  élevés  dans  une  petite 
remise  sur  des  tables  montées  là  comme  on  le  fait  chez 
les  paysans  dans  le  Midi.  Un  petit  poêle  donnait  la  tem- 
pérature nécessaire;  des  portes  et  fenêtres  fermant  mal 
laissaient  circuler  facilement  l'air,  et  la  nourriture  prove- 
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riait  de  mûriers  mêlés  à  d'autres  arbres  limitant  des  champs 
dans  la  ferme  du  Tremblay,  commune  de  Joinville-le-Pont. 
arbres  qui  n'ont  peut  être  jamais  été  taillés  et  donnent 
une  feuille  analogue  à  celle  des  sauvageons  et,  par  consé- 
quent, très-saine. 

«  On  voit,  par  ces  détails,  cpi'il  ne  s'agissait  pas  de  ces 
petites  éducations  scientifiques  seulement,  faites  sur  le 
bureau  de  l'observateur  ou  dans  son  salon,  mais  qu'il  y 
avait  là  une  expérience  agricole  et  pratique  placée  exac- 
tement dans  les  conditions  ordinaires  de  la  grande  culture, 
une  véritable  éducation  de  paysan  de  l'Ardèche  ou  de  la 
Drôme. 

«  Dans  cet  atelier  rustique  les  Vers  des  deux  races  ont 
été  exactement  soumis  aux  mêmes  conditions,  nourris  des 
mêmes  feuilles,  sous  la  même  température  et  avec  le  mémo 
nombre  de  repas.  Bientôt  il  s'est  montré  des  symptômes 
évidents  de  galline  chez  les  Vers  de  Syrie,  pendant  que 
ceux  de  l'Asie  Mineure  se  développaient  normalement  à 
côté  d'eux.  La  mortalité  a  été  grande  chez  les  premiers, 
à  tous  les  âges,  et  à  peu  prés  nulle  chez  les  seconds.  En 
les  délitant,  on  a  placé  souvent  les  uns  sur  les  tables  qui 
avaient  été  occupées  par  les  autres,  et  enfin,  à  la  montée 
cjui  a  eu  lieu  près  de  deux  jours  plus  tôt  pour  les  Vers 
sains,  les  rameaux  occupés  par  ceux-ci  étaient  abondam- 
ment garnis  de  beaux  cocons  très-durs  et,  parconsécpient, 
riches  en  soie,,  tandis  que  ceux  occupés  par  les  ^'ers  de 
Syrie  montraient  des  cocons  dair-semés,  faibles  de  tissu, 
parmi  lesquels  on  remarquait  beaucoup  de  fondus,  c'est- 
à-dire  des  cocons  plus  ou  moins  avancés,  dans  lesquels  la 
chenille  était  morte  sans  avoir  pu  se  métamorphoser  en 
chrysalide. 

«  Le  résultat  de  cette  éducation,  qui  confirme  celui  de 
toutes  les  exiiériences  faites  à  Sainte-Tulle  et  ailleurs 
depuis  plus  plusieurs  années,  n'a  pas  besoin  d'autres 
corameniaircs.  Quant  à  la  race  de  l'A'ie  Mineure,  qui 
s'est  montrée  si  saine,  il  est  à  désirer  (ju'on  puisse  en  im- 


246       REV.   ET   MAG.  DE  ZOOLOGIE.    {JutU  1862.) 

porter  de  la  graine  pour  la  campagne  séricicole  de  1863, 
ou  qu'on  s'arrange  pour  aller  grainer  dans  cette  localité 
l'année  prochaine,  en  s'entourant  de  toutes  les  garanties 
possibles. 

«  Les  travaux  relatifs  aux  nouvelles  espèces  de  Vers  à 
soie  sauvages  introduites  ou  en  voie  d'introduction  se 
poursuivent  toujours  avec  le  même  zèle,  et  le  succès  qui 
a  couronné  l'acclimatation  accomplie  du  Ver  à  soie  de 
l'Allante   continue    de    donner  les  plus  légitimes  espé- 
rances. J'ai  fait  connaître  les  progrès  rapides  de   cette 
acclimatation   dans  un  Rapport  à  S.    E.  le  ministre  de 
l'agriculture,  publié  récemment.  Il  en  résulte  que  cette 
acclimatation   prend  tous  les  caractères  d'une  nouvelle 
industrie  agricole  et  manufacturière  qui  se  fonde.  Elle  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  nous  affranchir  de  l'importation 
du  coton,  et  elle  semble  avoir  été  considérée  par  l'indus- 
trie cotonnière  anglaise  comme  une  sérieuse  menace  à  sa 
suprématie.  Dans  presque  tous  les  États  de  l'Europe  et 
jusqu'en  Australie,  cette  nouvelle  branche  d'agriculture 
est  accueillie  avec  sympathie.  En  France  mes  persévérants 
efforts  pour  la  développer  sont  approuvés  et  protégés  par 
toutes  les  classes  de  la  société.  La  concession  qui  m'a  été 
faite  par  Sa  Majesté,  d'accord  avec  M.  le  sénateur  préfet 
de  la  Seine,  d'un  terrain  d'expérimentation  à  la  ferme 
impériale  de  Vincennes  (station  de  Joinville-le-Pont),  le 
prix  extraordinaire  et  les  médailles  qui  m'ont  été  décer- 
nés par  la  Société  d'acclimatation ,  la  grande  médaille 
d'or  de  la  Société  d'encouragement,  et  trente-huit  autres 
médailles  appliquées  par  les  sociétés  agricoles  au  déve- 
loppement de  cette  industrie,  témoignent  suffisamment 
de  cette  approbation  et  montrent  que  l'on  a  compris, 
comme  le  chef  de  l'État  et  S.  E.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, toute  l'importance  de  cette  entreprise.  Je  la  poursui- 
vrai donc  avec  le  même  dévouement,  et,  si  je  mets  peut- 
être  un  peu  trop  d'ardeur  dans  les  démarches  qui  ont  son 
rapide  développement  pour  objet,  on  m'excusera  en  con- 
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sidérant  qu'on  n'a  jamais  rien  fait  de  nouveau,  rien  créé 
d'utile  sans  passion,  sans  y  être  poussé  par  un  mobile  plus 
élevé  que  le  besoin  d'arriver  à  la  fortune.  Ici  il  est  impos- 
sible de  s'enrichir  d'autre  chose  que  de  l'honneur  d'avoir 
entrepris  de  se  rendre  utile  au  pays.  » 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOLVEAIJX. 

Atlas  général  d'histoire  naturelle  à  l'usage  des  ama- 
teurs des  animau.K  existant  dans  les  mustes  et  les  jardins 
zoologiques;  Manuel  pour  la  déterminalion  et  l'appri- 
voiscmcjit  des  animaux  sauvages  et  domestiques;  conti- 
nuation de  l'histoire  naturelle  la  plus  complète  jusqu'à 
ce  jour;  par  M.  Louis  Keichenbach,  directeur  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Dresde. 
Huit  livraisons  de  cet  important  ouvrage  ont  paru  de- 
puis le  1"  janvier  de  cette  année  ;  elles  contiennent  les 
figures  enluminées  et  la  description  détaillée  des  espèces. 
Ce  recueil,  répandu  dans  le  monde  savant,  a  été  particu- 
lièrement apprécié  par  le  prince  Charles  Bonaparte  dans 
son  Conspecius  avium.  11  n'a  pas  été  moins  remarqué  par 
le  docteur  Hartiaub,  qui,  dans  son  mémoire  sur  la  litté- 
rature ornithologique,  s'exprime  ainsi  sur  l'ouvrage  du 
savant  naturaliste  de  Dresde  : 

«  L'entreprise  de  M.  Reichenbach  est  nationale,  ma- 
«  gnifique  et  unique  dans  son  genre.  » 

Feu  M.  le  comte  Const.  Tyzenhaus,  dans  son  Ornitho- 
logia  polonica,  etc.,  n'en  fait  pas  un  éloge  moins  mérité, 
tant  sous  le  rapport  de  l'exactitude  des  figures  que  sous 
celui  de  la  modicité  du  prix,  qui  en  fait  une  œuvre  vrai- 
ment populaire. 

L' Allas  de  M.  Reichenbach  est  des  plus  commodes  pour 
déterminer  et  étudier  les  animaux.  C'est  un  guide  sûr  pour 
les  voyageurs  qui  veulent  connaître  les  espèces  rares  des 
\ieux  où  ils  se  trouvent  et  pour  les  amateurs  qui  désirent 
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faire  des  échanges.  Le  commerce  n'y  jjagnera  pas  moins 
par  la  correction  et  la  fixation  des  noms  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  ont  été  une  source  de  confision. 

L'ouvrage  est  publié  en  deux  formats  et  à  des  prix  dif- 
férents. Il  y  a  des  exemplaires  in-4°  et  d'autres  in-8%  et  il 
forme  des  monographies  distinctes  qui  se  vendent  séparé- 
ment quand  elles  sont  terminées.  S'adresser,  à  Leipsick, 
à  M.  Fr.  Hosmeister,  libraire,  qui  enverra  le  catalogue  des 
monographies  en  vente  et  leur  prix.  (G.  M.) 


Lethoea  Rossica,  ou  Paléontologie  de  la  Russie,  par 
M.  Edouard  d'Eichwald,  conseiller  d'État  actuel,  etc., 
décrile  et  figurée  par  lui  en  français.  8  vol.  in-8"  avec 
un  atlas  de  59  planches.  Stuttgart,  1855-18G1. 

Cet  ouvrage  a  été  présenté  à  l'Académie  des  sciences, 
dans  sa  séance  du  28  avril,  par  M.  Élie  de  Beaumont,  qui 
le  qui\\\f\e  d'ouvrage  considérable.  C  est  un  ouvrage  consi- 
dérable en  etïet,  et  qui  a  exigé  bien  du  temps  et  des 
labeurs. 

L'histoire  de  la  Paléontologie  de  la  Rusi^ie  est  divisée  en 
trois  périodes,  sous  les  noms  de  période  ancienne,  période 
moyenne  et  période  moderne.  L'auteur  a  traité  de  la  pre- 
mière et  de  la  dernière  de  ces  périodes;  il  lui  reste  à  trai- 
ter de  la  période  moyenne,  comprenant  les  terrains  tria- 
stque,  jurassique,  crétacé  et  nunnnuli tique. 

Bon  nombre  des  matériaux  dont  se  compose  l'ouvrage 
du  savant  moscovite  étaient,  depuis  lon<;temps,  dissémi- 
nés dans  des  {)ublications  où  ils  ont  été  consultés  avec  fruit 
par  les  voyageurs  qui,  depuis,  ont  exploré  la  Russie,  à 
savoir  :  on  1829,  par  le  baron  de  Huniboldt  et  ses  colla- 
borateurs; de  1840  à  1841,  par  AI.  Murchison  et  ses  col- 
laborateurs; et  enfin,  en  18i3,  parKeyserling  et  Krusens- 
lernen. 

Au  mérite  scientifique  de  l'ouvrage  du  savaiit  M.  d'Eich- 


ANALYSES  D' OUVRAGES  NOUVEAUX.        249 

wald  se  joint  celui  d'avoir  été  exécuté  par  lui-même,  sans 
aucune  collaboration  et  sans  l'aide  de  son  gmivernement,  aux 
frais  duquel  ont  été  publiés  les  travaux  dos  savants  voya- 
geurs sus-mention  nés. 

Ajoutons  que  les  recherches  paléontolo;;iques  de 
M.  d'Eichwald,  en  Russie  et  ailleurs,  remonleni  à  une 
époque  fort  éloignée,  car  il  faisait  déjà,  de  18"21  à  1822, 
un  cours  de  paléontologie  à  l'université  de  Dorpat. 

(GUYON.) 


Iconographie  des  Ophidiens,  par  M.  J.  Jan,  directeur 
du  musée  de  Milan. 

La  Hevue  zoolog'que  a  plusieurs  fois  entretenu  ses  lec- 
teurs de  cet  ouvrage  en  en  faisant  connaître  les  mérites  et 
l'utilité.  La  deuxième  livraison,  qui  vient  de  paraître, 
montre  encore  mieux  les  avantages  que  les  erpétologistes 
peuvent  en  tirer;  ce  qui  tient  principalement  à  deux 
causes,  savoir  :  à  la  méthode  adoptée  pour  la  détermina- 
tion des  genres  et  des  espèces,  et  à  la  précision  des  des- 
sins qui  les  représentent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  trouve  une  complète  con- 
firmation dans  les  premiers  cahiers  de  cet  ouvrage,  qui 
contiennent,  entre  autres  matériaux,  le  groupe  des  ser- 
pents peut-être  les  plus  difficiles  à  étudier,  c'est  à-dire  le 
groupe  des  Ttjphlopidés. 

L'auteur  de  Y  Iconographie,  avec  juste  raison,  n'a  pas 
voulu  lui  appliquer,  pour  la  détermination  et  la  descrip- 
tion, la  nomenclature  des  écailles  de  la  (êtc  telle  qu'on 
l'emploie  avec  avantage  pour  les  autres  serpents,  et  qui  a 
été  employée  par  MAL  Duméril  et  Bibron  ;  mais,  s'éloi- 
gnant,  pour  celte  famille,  de  cette  voie  déjà  si  heureuse- 
ment tracée  par  les  illustres  auteurs  de  V Erpétologie  géné- 
rale, M.  Jan  concentre  toute  l'attention  du  naturaliste 
sur  d'autres  caractères  des  écailles  de  la  tète,  et  princi- 
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paiement  sur  le  sillon  qui,  on  partant  des  labiales,  va  à  la 
narine  et,  selon  les  espèces,  la  dépasse  pour  aller  rejoindre 
quelque  autre  des  écailles  qui  bordent  la  plaque  nasale. 

Celle-ci  est  considérée,  bien  à  raison,  toujours  comme 
une  plaque  unique  plus  ou  moins  sillonnée,  même  si  le 
sillon  va  rejoindre  l'autre  côté  du  nasal.  L'origine,  la  di- 
rection, la  fin  du  sillon,  etc.,  suffisent  pour  déterminer 
toutes  les  nombreuses  espèces  de  Typhlops  et  de  Stenosto- 
ma  que  M.  Jan  a  pu  étudier. 

M,  Aujjustc  Duméril,  dans  sa  dernière  publication  sur 
les  Reptiles  et  les  Poissons  de  l'Afrique  occidentale,  ad- 
met que  les  dénominations  employées  pour  les  plaques 
sus-céphaliques,  dans  les  Serpents  ordinaires,  sont  sou- 
vent d'une  application  difficile  pour  la  plupart  des  Ty- 
phlopiens,  et  nous  croyons  que,  sans  diminuer  le  mérite 
de  l'ouvrage  classique  de  M!\ï.  Duméril  et  Bibron,  M.  Jan 
a  très-bien  fait  de  mettre  de  côté  les  descriptions  longues, 
inapplicables  et  fatigantes  des  Typhlopiens  qui  s'y  trou- 
vent, pour  recourir  à  une  méthode  plus  simple  et  plus  fa- 
cile. Aidé  par  ses  dessins,  d'un  autre  côté,  notre  auteur  a 
porté  dans  le  sujet  une  clarté  et  une  lumière  inattendues. 

Cette  deuxième  livraison  contient  2  planches,  avec  les 
dessins  de  12  espèces  du  genre  Stenosloma,  planches  qui 
complètent  la  5*  et  la  6*  de  la  première  livraison,  et  qui 
donnent  en  tout  15  espèces  du  même  groupe. 

Il  y  a  deux  espèces  du  genre  Enygrus,  le  Leptohoa  Dussu- 
mieri,  le  Trachybon gularis,  le  Pelopliylus  Madagascariensis, 
toutes  espèces  rares  et  intéressantes  pour  la  beauté  des 
exemplaires  figurés  et  la  provenance  des  individus,  que 
M.  Jan  rapporte  avec  une  conscience  toute  particulière, 
ce  qui  doit  concourir  beaucoup  à  rectifier  les  diverses 
données  géographiques  qu'on  possède  sur  les  Serpents. 

Si  quelques  anomalies  dans  les  écailles  se  présentent, 
elles  sont  figurées  consciencieusement  par  M.  Jan,  et  on 
peut  les  apprécier  à  leur  juste  valeur,  comme  seraient  les 
écailles  doubles  ou  simples  qui  ne  changent  pas  avec  l'âge, 
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et  auxquelles  il  faut  donner  la  signification  qu'elles  mé- 
ritent. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  ne  pouvons  que 
souhaiter  la  rapide  publication  de  cet  ouvrage,  que  tous 
les  musées  et  les  bibliothèques  devraient  posséder,  et  que 
chaque  naturaliste  devrait  prendre  comme  modèle  lors- 
qu'il veut  donner  une  monographie  de  quelque  classe  du 
grand  règne  des  animaux. 


Ahuautle,  notice,  par  M.  de  la  Llave,  extraite  du  Re- 
gistro  trimestre  o  colleccion  de  Memorias  de  historia,  lite- 
raturn,  ciencias  y  artes,  por  una  sociedad  de  literatos. 
Mexico,  julio  de  1832,  n°  3,  pag.  331. 
Article  traduit  par  M.  A.  Sailè,  membre  de  la  Société 
entomologique  de  France,  naturaliste  voyageur. 

L'Ahnauile  est  de  la  grosseur  d'un  grain  de  riz;  sa  forme 
est  un  ovale  allongé,  sa  tète  grosse  inclinée  verticalement 
sur  sa  poitrine,  le  front  un  peu  creusé,  les  yeux  très- 
grands  et  proéminents,  composés  d'innombrables  facettes 
dont  le  contour  n'est  ni  rond  ni  ovale,  mais  approche  do 
la  forme  triangulaire,  et,  quoique  j'aie  examiné  beaucoup 
d'individus  tant  morts  que  vivants,  je  n'ai  pu  distinguer 
d'antennes  d'aucune  sorte.  Cet  animal  a  six  pieds  ou  mem- 
bres pour  se  mouvoir  et  se  transporter  d'un  endroit  à  un 
autre.  Les  deux  antérieurs  sont  courts,  gros  et  composés 
de  deux  tarses  (l),  desquels  le  second  se  termine  par  une 
dilatation  concave  en  forme  de  cuiller,  et  cet  organe  est 
entouré  par  des  cils  ou  petites  soies.  Ceux  du  milieu  sont 
minces,  mais  plus  grands  du  double  ou  triple  des  pre- 
miers, avec  trois  tarses,  le  premier  très-long  proportion- 
nellement, le  second  moitié  plus  court  et  le  troisième  en- 
core moins.  Les  postérieurs  et  derniers  se  composent  de 
trois  divisions  :  la  première,  grossie  à  sa  naissance,  au- 
tant ou  plus  grosse  que  la  première  paire  et  un  peu  moins 

(1)  L'auteur  veut  dire  deui  articles  au  tarse. 
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que  la  seconde,  et  se  terminant  par  une  vraie  rame  un  peu 
courbe  et  élarjjie,  mais  finissant  en  |)ointe.  On  observe 
que  dans  l'eau  elle  est  toute  couverte  de  masses  ou  pa- 
quets de  poils  longs  et  fins.  Le  corselet  est  petit,  les  élylres 
ou  couverture  des  ailes  recouvrent  tout  l'abdomen,  et  les 
délicates  petites  ailes  sont  presque  de  la  môme  grandeur. 
La  plus  grande  partie  des  Coléoptères  ont  les  contours  de 
l'abdomen  arrondis,  mais  les  anneaux  ou  segments  de 
VAhuautle  ne  sont  pas  ainsi;  ils  sont  comprimés  et  termi- 
nés par  une  espèce  d€  marge  armée,  sur  le  bord,  çà  et  là, 
de  petites  soies.  L'extrémité  de  l'abdomen  est  bifide  aussi, 
avec  quelques  petites  soies,  et  il  a  l'anus  dans  l'angle  ou 
au  centre  de  la  bifurcation.  Les  yeux  sont  plus  ou  moins 
châtains,  une  tache  noire  sur  le  corselet,  les  élytres  très- 
finement  f)onctuées  ou  striées  de  noir,  les  ailes  blanches 
ou  d'un  blanc  azuré  comme  opale,  et  des  bandes  avec 
quelques  taches  noirâtres  sur  l'abdomen.  Pour  le  reste,  les 
pieds,  la  tête  et  le  corps  sont,  plus  ou  moins  blancs,  et 
l'animal  mort  paraît  engaîné  dans  un  étui  de  verre. 
Cette  description  est  faite  après  avoir  observé  beaucoup 
d'individus  vivants  ou  non.  Nous  allons  la  comparer  avec 
les  caractères  des  cinq  genres  qui  composent  l'unique  fa- 
mille à  laquelle  on  peut  rapporter  VAhuautle,  qui  est, 
comme  nous  l'avons  dit,  celle  des  licmitarsea  ou  Hijdro- 
cères.  Elle  comprend  cinq  genres,  qui  sont  le  Rann'ra, 
Fab.,  qui  a  le  corps  linéaire  terminé  par  de  longs  fi  s, 
avec  les  antennes  courtes  et  fourchues.  Le  second  est  le 
genre  Ncpa,  GeofF.,  qui  se  distingue  seulement  du  précé- 
dent par  sa  forme  aplatie  et  ovale.  Le  troisième  est  le  genre 
iVauroris,  GeoflF.,  dont  les  tarses  antérieurs  sont  armés  de 
crochets  ou  harpons.  Le  genre  Sigara,  qui  est  le  qua- 
trième, au  lieu  de  crochets,  a  des  pinces,  et  le  cinquième, 
qui  est  le  genre  Nolonecta  de  Linné,  a  le  dos  en  forme  de 
quille  et  nage  habituellement  la  bouche  en  haut:  de  manière 
que,  en  rapprochant  la  description  de  VAhuautle  avec  ces 
cinq  genres,  on  verra  qu'il  n'appartient  à  aucun  d  eux. 
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Maintenant,  si  nous  avions  sous  la  main  un  Species  Innec- 
torum,  nous  verrions  si,  avec  toutes  ses  différences,  on 
l'aurait  inclus  dans  l'un  des  genres  cités  comme  espèce 
animale;  mais,  comme  nous  ne  pouvons  nous  a[)puyer 
d'un  semblable  recours  dans  ce  moment,  en  nous  tenant 
aux  caractères  de  famille,  je  crois,  sans  témérité,  que  je 
puis  le  présenter  comme  genre  nouveau,  sous  le  nom 
d'Ahuautlea  mexicana. 

L'Ahxiautlea  nage  toujours  la  bouche  en  bas,  se  lan- 
çant avec  un  mouvement  fort,  produit  particulièrement 
par  les  pieds  de  derrière  ou  rame,  qu'il  meut  non  alterna- 
tivement, mais  simultanément;  quand  le  mouvement  va 
finir,  il  répète  la  même  manœuvre,  mais  variant  un  peu  la 
direction  à  chaque  nouvelle  impulsion;  je  l'ai  seulement 
vu  suivre  une  droite  quand  il  nage  vers  le  fond,  l'inter- 
valle étant  alors  moindre  dans  les  mouvements  simultanés 
des  rames,  qui  dépassent  de  beaucoup  l'extrémité  de  l'ab- 
domen. Sortant  vivants  hors  de  l'eau,  ces  Insectes  sont 
inquiets  et  continuellement  en  mouvement,  sautant  et  se 
servant,  pour  avancer,  des  pieds  du  milieu,  et,  quoique 
l'aile  soit  grande,  je  ne  les  ai  jamais  vus  en  faire  usage. 

La  manière  de  prendre  les  œufs  est  très-simple.  On 
forme  des  paquets  ou  faisceaux  du  lulu  ou  sagctte  qu'on 
introduit  dans  l'eau,  et  en  peu  de  jours  ils  se  chargent  de 
tant  d'œufs,  que  non-seulement  toute  la  superficie  du  tule 
(jonc)  s'en  couvre,  mais  qu'il  se  forme  des  grappes  ou 
groupes  d'œufs  sur  œufs.  On  retire  alors  les  joncs  de  l'eau, 
et,  quand  ils  sont  secs,  on  n'a  plus  qu'à  secouer  un  peu  les 
paquets  sur  une  natte  ou  chose  équivalente,  et  [)resque 
tout  l'ahuautle  tombe.  S'il  reste  quelques  œufs  adhérents, 
on  finit  de  les  détacher  en  passant  légèrement  la  main  sur 
ces  joncs.  Les  œufs  sont  proportionnés  à  la  giosseur  de 
l'animal,  et,  en  les  mettant  dans  une  assiette,  cela  paraît 
du  sable.  Maiutenant  la  manière  la  plus  commune  de  pré- 
parer l'ahuautle  est  de  le  moudre  cru,  le  mêlant  et  bat- 
tant avec  des  œufs  pour  en  faire  une  omelette  ou  galette 
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qui,  coupée  en  petits  morceaux,  sert  de  garniture  au  plat 
qu'on  nomme  revollillo,  très-employé  et  d'usage  à  la  Noël, 
dans  la  semaine  sainte,  et  généralement  dans  les  jours 
d'abstinence  de  viandes.  La  saveur  de  cette  substance  est 
celle  des  œufs  de  Poissons,  quoique  toujours  inférieure  à 
ceux  qu'on  apporte  conservés  des  côtes.  Quoiqu'il  four- 
nisse aussi  copieusement  une  substance  alimentaire, 
VAImaiitle  n'échappe  pas,  pour  cela,  aux  mains  destruc- 
trices de  l'homme,  et  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  s'occu- 
pent à  pêcher  cet  Insecte  pour  en  nourrir  les  Zenzouttes 
[Tiirdiis  polyglottus.  Lin.)  et  d'autres  Oiseaux. 

Celui  qui  réfléchit  sur  l'immense  quantité  û'ahuautle  qui 
se  consomme  à  Mexico  et  ses  environs  ne  peut  qu'être 
émerveillé  du  prodigieux  nombre  de  femelles  qui  le  four- 
nit, surtout  quand  on  songe  à  la  grande  quantité  d'indi- 
vidus détruits  pour  la  nourriture  des  Oiseaux.  Le  quartillo 
ou  quatrième  partie  de  l'almud  (environ  1  litre  1/4) 
à'ahuautle  se  vend,  à  Mexico,  1/2  réal  (0  fr.  31  1/4),  et 
celui  d'Insectes  de  1/2  réal  jusqu'à  4  réaux  (2  fr.  50)  quand 
il  devient  rare. 

On  ne  sait  pas  laquelle  des  nations  qui  ont  habité  ce  sol 
a  introduit  l'usage  de  Vahuautle;  mais  si,  comme  on  le 
suppose,  ce  furent  les  Mexicains  qui  étaient  confinés  sur 
les  lacs,  nous  avons  là  une  preuve  de  leur  sagacité  en  les 
voyant  tirer  un  si  grand  parti  d'objets  aussi  petits,  même 
quand  on  prend  en  considération  la  nécessité  et  la  détresse 
oii  les  mettait  le  manque  de  terre,  oii  ils  auraient  pu  trou- 
ver une  autre  sorte  de  subsistance. 

Les  marchands  à'ahuaulk  se  tiennent  dans  le  vide  qui 
est  entre  la  petite  place  du  Volador  et  l'aile  occidentale  de 
l'Université,  et  quand  on  passe  par  là,  en  entendant  le 
langage  qu'ils  parlent  et  en  voyant  leurs  vêlements,  leur 
atiitude,  les  chiquihites  (paniers  profonds  faits  de  carizo 
ou  espèce  de  bambou),  les  ayates  (tissu  grossier  de  ma- 
guey  ou  palmes  dont  se  servent  et  se  servaient  les  Mexi- 
cains pour  beaucoup  d'usages),  etc.,  on  ne  peut  pas  faire 
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moins  que  de  se  transporter  en  d'autres  temps  et  se  re- 
présenter ce  magnifique  tianguis  (marché),  duquel  nous 
parie  Corlez  avec  tant  de  renchérissement  et  de  qui,  mal- 
heureusement, il  n'est  pas  resté  veslijje.  Comme  s'étei- 
gnent et  disparaissent  la  prospérité  et  la  grandeur  des 
peuples  ! 


Nous  avons  déjà  publié  quelques  observations  sur  la 
curieuse  substance  alimentaire  connue,  au  Mexique  et  de 
temps  immémorial,  sous  ce  nom  d'A/niautle,  et  nous  atten- 
dons un  envoi  de  cotie  substance,  qui  nous  est  promis 
depuis  longtemps,  pour  donner  des  descriptions  détaillées 
et  des  figures  de  l'Insecte  qui  la  fournit.  Aujourd'hui  nous 
avons  cru  bien  faire  en  donnant  à  nos  lecteurs  le  mémoire 
de  M.  de  la  LIave,  que  nous  ne  connaissions  pas  quand 
nous  avons  rédigé  le  tiavail  dont  le  titre  suit  : 

Mémoire  sur  trois  espèces  d'Insecles  hémiplères  du  groupe 
des  Punaises  aquatiques,  dont  les  œufs  servent  à  faire  une 
sorte  de  puin  nommé  hautlé  au  Mexique. 

Ce  travail,  accompagné  de  nombreuses  figures,  n'a  été 
publié  que  par  extrait,  dans  les  numéros  de  novembre 
(p.  522)  et  décembre  (p.  582)  1857  de  cette  Revue. 

[La  suite  prochainement.) 


IV.   MÉLAXGES  ET  NOUVELLES. 

Réclamation  relative  à  un  genre  de  Pigeons  du  prince 
Charles-Lucien  Bonaparte,  par  M.  L.  Reichknbacu, 
directeur  du  musée  d'histoire  naturelle  saxon,  à  Dresde. 

J'ai  été  bien  surpris  de  trouver,  dans  la  Revue  (n"  4, 
p.  135),  le  genre  Calgptomenœnas,  publié  par  MM  Jules 
Verreaux  et  0.  des  Murs.  La  publication  de  ce  genre  est 
une  preuve  que  les  travaux  du  prince  et  ses  savantes  ob- 
servations, quoique  dispersées  dans  différents  ouvrages  ot 
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journaux,  sont  mieux  connus  et  appréciés  chez  nous  qu'en 
France  et  même  à  Paris. 

Dans  mon  ouvrage  sur  les  Pigeons,  qui  contient  (461  et 
98  du  suppl.)  559  portraits  de  Pigeons,  dont  le  texte  a  été 
publié  au  commencement  de  l'année  1861,  et  qui  est,  sans 
contradiction,  le  plus  complet  sur  cette  belle  et  riche  fa- 
mille, se  trouve  (p.  98,  tîg.  3365)  le  genre  Drqmnoptila 
(Bonap.,  Instil.,  XLI),  caractérisé  par  des  rémiges  falci- 
formes,  bifides,  poinie  externe  très-aigué  et  recourbée,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ornithologistes  seront  très-recon- 
naissants pour  la  description  détaillée  de  ce  joli  Pigeon 
et  pour  la  nouvelle  figure,  dans  un  état  plus  parlait,  que 
MM.  Jules  Verreaux  et  0.  des  Murs  ont  publiée;  mais  la 
création  d'un  genre  pour  cette  espèce  n'était  pas  néces- 
saire, vu  que  nous  l'aurons  toujours  :  Drepanoptila  holose- 
ricea  (coll.  Tem.,  Knip.,  Vig.,  t.  XXXII;  Bonap.,  Rchb., 
p.  98,  fig.  3365),  déjà  soigneusement  citée  parle  prince  au 
Lamprotreron  [Conspecl.,  II,  p.  18,  3). 


ERRATA 


Dans  l'article  de  M.  Aucapitaine  sur  les  Mollusques  de 
la  Kabylie,  il  s'est  glissé  une  erreur  qu'il  importe  de  cor- 
riger. Ainsi,  à  la  page  15i,  ligne  5,  on  lit  vers  l'ouest, 
c'est  ver*'  l'est  qu'il  faut  lire. 
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I.  TRAVAUX  IIVÉDITS. 


Description  d'une  nouvelle  espèce  d'iriu'coïa;  le  Mtjodes 
bicotor,  par  M.Victor  Fatio. — (PI.  12.) 

C'est  on  chassant,  dans  le  canton  de  Berne,  les  petits 
mammifères  des  Alpes,  que  je  découvris,  en  juin  1861, 
au  Genthal,  à  une  élévation  d'environ  1,800  mètres,  une 
espèce  d'Arvicola  atteijjnant  presque  les  mêmes  propor- 
tions que  le  Nivalis,  et  habitant  avec  lui  les  mêmes  loca- 
lités; mais  cette  espèce,  d'une  taille  assez  forte,  possédant, 
chez  l'adulte,  des  molaires  à  racines,  nous  ne  pouvons  la 
rapprocher  ici  que  du  sous-genre  des  Myodes. 

Depuis  que  M.  Nager  trouva  à  Urseren  Y Hypudeits  Na- 
yeri,  et  depuis,  surtout,  que  M.  Nathusius  découvrit  chez 
VArv.  glareolus  la  présence  singulière  de  doubles  racines 
aux  molaires  de  l'adulte,  le  nouveau  sous-genre  du  Myodes 
a  dû  prendre  place  dans  le  genre  primitif  des  Arvicola  de 
Lacépède.  Ce  sous-genre  des  Myodes,  fondé  d'abord  sur 
les  M.  glareolus  et  Nageri,  a  compté,  depuis  lors,  les  M. 
riparia,  pratensis,  ftilvus ,  rutilus,  hei'cynicus,  rubidus, 
rufescens,  etc.,  qui,  tous  petites  espèces,  semblent  n'cire 
et  ne  sont,  pour  Blasius,  dans  ses  Waldwuhlmaus,  que  des 
variétés  des  deux  premiers  cités  plus  haut. 

Comme  c'est  avec  des  espèces  généralement  reconnues 
que  je  dois  faire  la  comparaison  du  M.  bicolor,  et  comme 
il  se  rapproche  plus,  sous  bien  des  rapports,  du  M.  Na. 
gcri  que  du  glareolus,  c'est  avec  ce  premier  que  je  vais  le 
comparer  ici,  en  donnant  sa  description. 

Le  Myodes  bicolor,  toujours  plus  fort  dans  ses  propor- 
tions que  le  Nageri,  s'en  distingue,  au  premier  abord, 
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soit  par  les  grandes  dimensions  de  ses  pattes  et  de  sa 
queue,  soit  encore  par  une  coloration  différente,  con- 
stante et  bien  accusée. 

Les  parties  supérieures  du  corps  du  Mijodes  bicolor, 
soit  l'espace  compris  entre  le  museau  et  la  racine  de  la 
queue,  sont  colorées  en  brun  assez  foncé.  Cette  teinte 
provient  d'un  mélange  presque  égal  de  poils  brun  rou- 
geâtre  et  de  poils  noirs. 

Les  parties  inférieures,  soient  la  gorge  et  l'abdomen,  sont 
blanc  grisâtre,  mais  ne  sont  jamais  lavées  de  roux  clair, 
comme  cela  se  présente  si  souvent  chez  le  M.  Nageri. 

Le  passage  de  la  teinte  supérieure  à  l'inférieure  se  fait 
sans  transition  brusque,  sur  les  côtés  de  la  tête  et  les 
flancs,  par  une  douce  teinte  de  gris  bleuâtre. 

Le  bras  est  gris  et  blanc;  les  pieds  antérieurs  sont 
blancs;  la  jambe  est  grise  et  blanche,  les  environs  seuls 
de  l'articulation  du  tibia  au  tarse  sont  d'un  brun  noi- 
râtre; les  pieds  postérieurs  sont  blancs.  Les  ongles  sont 
dépassés  par  d'assez  longs  poils  blancs. 

Le  poil,  considéré  seul,  est  toujours  bicolore;  sa  base 
est  toujours  gris  foncé,  mais  sa  partie  supérieure  est  alors 
colorée,  tantôt  en  noir,  tantôt  en  brun  rougeâtre,  tantôt 
en  gris  et  tantôt,  enfin,  en  blanc.  Les  poils  noirs  sont,  en 
en  exceptant  ceux  de  la  barbe,  les  plus  longs  de  tous. 

La  queue,  enfin,  est  colorée  de  deux  teintes  bien  tran- 
chées, le  noir-brun  très-foncé  dessus  et  le  blanc  dessous. 

Si,  maintenant,  nous  plaçons  le  M.  Nageri  à  côté  de 
cette  description  de  la  coloration,  nous  remarquons  bien 
vite  chez  lui,  à  la  face  supérieure,  une  teinte  brune  plus 
claire,  plus  jaune,  unique  et  plus  restreinte;  aux  parties 
inférieures,  une  coloration  plus  délavée  et  des  teintes  plus 
salies;  puis,  enfin,  un  poil  passablement  plus  long. 
Observations  et  mesures  prises  sur  les  différentes  parties  du 

corps  du  M.  bicolor;  voir  la  comparaison  avec  le  M.  Na- 
geri, au  tableau  comparatif  donné  plus  loin. 

La  tête  atteint,  en  général,  la  longueur  de  0'",032;  elle 
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porte  des  yeux  assez  grands  ;  puis  des  oreilles  arrondies, 
mais  assez  longues  pour  dépasser  le  poil  de  0",005;  elles 
ne  sont  bien  velues  qu'à  leur  bord,  ailleurs  le  poil  est 
rare  et  ras  :  elles  mesurent,  pour  la  longueur  prise  au  côté 
externe,  0"°,01o  à  0™,016  ;  pour  la  largeur  prise  au  centre, 
0",0125.  Les  plus  longs  poils  de  barbe  égalent  0'",036  à 
0'",039. 

Le  tronc,  mesurant,  en  moyenne,  de  0™,09  àO^jlO,  est 
supporté  par  quatre  membres  tous  plus  longs  dans  leurs 
proportions  que  ceux  du  M.  Nayeri;  ainsi  l'avant-bras  du 
M.  bicolor  dépasse  déjà  d'environ  0'",005  celui  du  Nayeri. 
Le  pied  antérieur  du  M.  bicolor,  pris  jusqu'au  bout  des 
ongles,  égale  0'",0115;  le  pied  postérieur  égale  0'",020  à 
0",021. 

La  queue,  quoique  couverte  de  poils  assez  ras,  porte  un 
assez  fort  pinceau;  elle  arrive,  avec  ce  dernier,  à  la  lon- 
gueur de  O^jOGS;  le  pinceau  seul  égale  0'",006  à  0",007. 

Les  caractères  que  nous  pouvons  maintenant  tirer  du 
crâne  et  de  la  dentition  ne  sont  plus  aussi  frappants  que 
ceux  que  nous  avons  pu  tirer  soit  du  pelage,  soit  de  la 
coloration,  soit  encore  et  surtout  des  différentes  propor- 
tions. 

Le  crâne  est  long  de  0",026,  et  large,  à  l'angle  des  mâ- 
choires, de  0"',012  ;  sa  forme  générale  est  assez  semblable  à 
celle  du  crâne  du  M.  Nageri.  Les  conques  auditives  sont 
grandes,  le  nez,  un  peu  plus  prolongé  que  chez  le  Nageri, 
mesure  environ  0"", 001  de  plus.  Les  arcades  zygomatiquos 
n'ont  pas  exactement  la  même  courbure;  les  sutures  des 
pariétaux  et  des  frontaux  ne  forment  pas  le  même  dessin  ; 
les  frontaux  forment  une  rigole  à  leur  réunion.  Le  trou 
occipital,  plus  grand  que  chez  le  Nageri,  mesure,  pour  son 
diamètre  vertical,  G™, 004^5;  pour  son  diamètre  horizontal, 
O'°,0049.  Enfin  les  arêtes  de  la  mâchoire  inférieure, 
quoique  faibles,  sont  plus  longues.  Je  dois,  au  rosie,  pour 
tous  ces  petits  détails,  renvoyer  aux  figures  1,  2,  3  ei  4  do 
la  planche  12.  La  dentition  doit,  comme  je  l'ai  dit  plus 
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haut,  Caire  rentrer  cette  espèce  dans  les  Myodes;  les 
12  molaires  ont,  en  effet,  chez  l'adulte,  chacune  2  racines 
bien  distinctes.  Les  molaires  des  rangées  supérieures  vont 
en  divergeant  d'avant  en  arrière  et  en  diminuant  beau- 
coup de  diamètre  suivant  cette  direction.  L'étude  des 
molaires  comparées  des  M.  bicolor  et  Nageri  ne  nous 
montre  guère  de  différences  que  dans  la  segmentation 
de  la  dernière  supérieure  et  de  la  première  inférieure; 
c'est  une  dernière  arête  plus  marquée  au  côté  externe  de 
la  supérieure  et  une  forme  différente  du  premier  segment 
à  l'inférieure.  (Voy.  fig.  5,  6,  7  et  8  de  la  planche  12.) 

Les  molaires,  souvent  entourées  d'un  cément  noir,  doi- 
vent tenir  cette  coloration  du  genre  de  nourriture  de  l'a- 
nimal. 

Les  incisives,  fortement  colorées  en  jaune,  sont  de 
moyenne  grandeur. 

Tableau  comparatif  des  mesures  moyennes  prises 
sur  les  M.  bicolor  et  Nageri. 

M.  BICOLOR.  M.  Nageri. 

Longueur  totale O^.IS  à  O^.IO  0™, 14  à  15. 

Loug.  delà  tête 0'",032  0-",029. 

Long,  du  tronc O-^.OQ  à  O",!  O^.OOS  à  O^.OT. 

Long,  de  la  queue 0">,065  O-^jOûO. 

Long.de  l'oreiile O'-jOlS  à  0"",016        0°',0I45. 

Largeur  de  roreille 0"',0125  0'",011. 

Long,  des  plus  longs  poils 

de  barbe 0'°,036  à  0°,039         0'°,029  à  0°',03. 

Long,  du  crâne 0"',026  0"',025. 

Largeur  du  crâne 0'",012  0°',012. 

Hauteur  du  crâne,  depuis  la 
base  de  la  couche  auditive.       0",0095  O'°,0095. 

Longueur  du  pied  ant O-'.OUâ  0™,0095à  0°,01. 

Long,  du  pied  post 0",021  0'°,019. 

Diamètre  vertical    du   trou 

occipital 0"',0045  0'",0043. 

Diam.  horizontal  de  ce  trou.       O'",0048  à  0"',005      O'",00i8. 

Cette  espèce,  que  j'ai  nommée  bicolor  pour  rappeler  sa 
coloration,  habite  les  Alpes  suisses,  où  elle  se  maintient, 
en  général,  à  une  assez  grande  hauteur;  son  genre  de  vie 
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m'a  paru  ressembler  assez  à  celui  de  YÂrvicola  nivalis  : 
comme  ce  dernier,  le  bicolor  semble  peu  sauvage  comme 
lui,  quoique  moins  commun,  il  vient,  au  printemps, 
chercher  dans  les  huttes  la  nourriture  des  bergers. 

La  grande  question  que  l'on  se  pose,  devant  des  diffé- 
rences un  peu  profondes  entre  deux  sujets  que  l'on  voudrait 
rapprocher,  la  question  des  races  locales ,  n'a  point,  ce  me 
semble,  de  prise  ici;  quand,  outre  que  l'on  voit  entre 
le  M.  bicolor  et  le  Nageri  bien  plus  de  dissemblances 
qu'entre  les  différentes  variétés  de  ce  dernier,  trouvées 
soit  en  Suisse,  soit  en  Allemagne,  soit  en  France,  l'on  re- 
marque encore  et  surtout  que  le  M.  bicolor  et  le  Nageri, 
habitant  ensemble,  dans  nos  Alpes,  les  mêmes  localités, 
sont  donc  ainsi  soumis  aux  mêmes  conditions. 

Explication  de  la  planche  12.  — Fig.  1.  Crâne  du  M.  bi- 
color de  profil. — 2.  Crâne  du  31.  bicolor  vu  par-dessus. 

—  3.  Crâne  du  M.  Nageri  vu  par-dessus. — 4.  Crâne  du 
31.  bicolor  vu  par  derrière.  —  5.  Molaires  supérieures 
droites  du  M.  bicolor.  —  6.  Première  molaire  inférieure 
du  31.  Nageri.  — 7.  Dernière  molaire  supérieure  du  M. 
Nageri.  —  8.  Molaires  inférieures  droites  du  M.  bicolor. 

—  9.  3Iyodes  bicolor. 


Notes  sur  l'existence  des  Ours  on  Corse  au  xvi*  siècle, 
par  M.  Henri  Aucapitaine. 

L'existence  de  l'Ours  dans  l'île  de  Corse,  et  cela  à  une 
époque  peu  éloignée,  est  un  fait  qui  parait  généralement 
ignoré  des  zoologistes. 

J'ai  recueilli,  à  cet  égard,  quelques  renseignements  qui 
ne  laissent  aucun  doute.  M.  Paul  Gervais,  auquel  je  les  ai 
communiqués,  regarde  ces  indications  comme  intéres- 
santes pour  les  naturalistes  :  «  car,  »  dit  le  savant  doyen 
delà  Faculté  de  Montpellier,  a  rien,  dans  les  publications 
«  paléontologiques  relatives  aux  brèches  osseuses  de  la 
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w  Corse,  ne  semblait  pouvoir  conduire  à  cette  décou- 
«  verte  (1)...  » 

Ma  tâche  se  borne  à  citer  quelques  passages  d'auteurs 
corses  et  à  publier  un  procès-verbal  de  chasseur  qui  me 
semble  le  plus  éloquent  témoignage  de  la  présence  des 
Ours  en  Corse. 

Pietro  Filippini,  historien  classique  de  la  Corse,  parle 
de  l'Ours  comme  d'un  des  animaux  habitant  l'île,  dans  le 
passage  suivant,  que  je  citerai  en  entier,  car  il  résume  la 
mammalogie  de  cette  région  : 

«  On  voit  ensuite  des  animaux  quadrupèdes,  parmi  les- 
«  quels  des  chiens  excellents  mâtins,  des  chiens  braques, 
«  des  dogues,  quoiqu'en  petit  nombre;  des  chevaux  mé- 
c(  chants,  quoique  pourtant  de  petite  taille;  des  mulets 
«  et  des  mules  petites  et  peu  nombreuses,  des  bœufs,  des 
K  vaches,  des  brebis,  des  chèvres,  des  ânes,  des  porcs 
((  domestiques  et  sauvages,  des  lièvres,  des  Ours,  des  re- 
«  nards,  des  hérissons,  des  cerfs,  des  mouflons... 

«  Il  n'y  a  point  de  loups,  mais  les  renards  causent  les 
«  mêmes  dommages  que  les  loups  (2)...  » 

Lorsque  les  invasions  continuelles  des  Barbaresques  et 
la  tyrannie  des  Génois  contraignirent  les  Corses  à  aban- 
donner les  côtes  fertiles  du  littoral  pour  se  réfugier  dans 
le  haut  pays,  on  dut  s'occuper  activement  de  détruire  les 
Ours,  hôtes  dangereux  et  voisins  peu  conmiodes.  Les  chas- 
seurs avaient,  à  cet  effet,  une  espèce  particulière  de 
chiens  :  «  On  trouve,  en  outre,  dans  l'île,  des  dogues  as- 
«  sez  grands  et  courageux ,  ayant  une  grande  aptitude 
«  pour  la  chasse,  qui  se  taisent  lorsqu'ils  aperçoivent  la 
»<  bête  fauve  :  il  est  particulièrement  redoutable  aux  Ours 
«  et  aux  sangliers.  Les  chasseurs  envoient  les  dogues  en 
«  avant  dans  les  bois,  et  ceux-ci  n'aboient  qu'à  la  vue  de 

(1)  M.  Paul  Gervais  a  bien  voulu  communiquer  ce  fait  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Montpellier. 

(.2)  Traduit  de  :  Isloria  cli  Corsica  delV  arcidiaconc  Anton.  Pietro 
Filippini  (seconda  edizione^  t.  I,  p.  107.  Ed.  Gregori. 
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«  la  bête  ;  alors  ils  la  poursuivent  avec  des  hurlements 
«  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  chassée  dans  les  plaines  (1)... 

M.  Friess-Colonna,  archiviste  du  département  de  la 
Corse,  a  bien  voulu  me  communiquer  un  procès-verbal 
d'élection  de  chasseurs  d'Ours,  qui  atteste  l'existence 
de  cet  animal  dans  l'île  au  moins  jusque  vers  la  fin  du 
XVI*  siècle.  Cette  pièce,  fort  curieuse  à  divers  titres,  n'est 
pas  la  seule  de  ce  genre.  Les  archives  d'Ajaccio  en  pos- 
sèdent plusieurs  analogues,  desquelles  il  résulte  que,  dans 
tous  les  pays  avoisinant  les  masses  de  forêts  :  à  Ghisoni, 
à  Casamacioli,  etc.,  on  demandait  également  des  chas- 
seurs pour  combattre  les  Ours. 

«  Sur  la  place  publique  de  Vizzani,  le  28  juillet  1572, 
«  s'étant  constitués  et  présentés  devant  moi,  notaire,  les 
«  témoins  publics  indiqués,  tous  hommes  des  communes, 
«  du  peuple  de  Vizzani  (2),  qui  seront  désignés  un  à  un, 
«  lesdits  hommes  des  communes  et  peuple  de  Vizzani 
«  habitant  des  lieux  es  bois  oii  demeurent  et  que  fréquentent 
«  UNE  GRANDE  QUANTITÉ  d'Ours  qui  cuiisent  de  granits  dom- 
«  mages  à  nos  bestiaux  ;  où.  demeurenl  et  que  fréquentent 
«  aussi  beaucoup  de  cerfs  et  sangliers,  d'oii  il  résulte  que 
«  nous  perdons  nos  récoltes,  dont  lesdits  cerfs  et  san- 
«  gliers   font  grand  ravage  :  aussi  nous,  hommes  des 

(1)  Traduit  de  :  Istoria  di  Corsica  di  Pietro  Cirneo,  sacerdote 
d'Aleria.  Edit.  Gregori,  p.  81. 

Pietro  Cirneo  cessa  d'écrire  en  1506. 

(2^  Pris  dans  le  sens  du  mot  français  citoyens  «  de  la  terre  des 
communes,  »  ainsi  appelés  par  opposition  à  la  partie  féodale  de  l'Ile. 
Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  véritables  limites  de  la 
terre  des  communes.  Ce  document  est  d'autant  plus  intéressant  que 
certains  écrivains  ont  écrit  que  la  terre  des  communes  s'étendait  jus- 
qu'à Aleria  seulement,  tandis  qu'il  résulte  de  cette  pièce  que  le  can- 
ton du  Fiumorbo,  dont  Vizzani  fait  partie,  était  compris  dans  cette 
portion  de  la  Corse. 

Ce  sont  dos  gens  du  peuple  qui  se  présentent  au  notaire  pour  faire 
rédiger  une  requête  au  gouvernement.  Les  Génois  avaient,  sans  doute, 
interdit  le  port  d'armes  en  Corse ,  comme  on  l'a  fait  récemment  en- 
core. 
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ce  communes  et  peuple  de  Vizzani,  qui  serons  désignés 
«  ci-après,  prions  et  supplions  le  très-illustrissime  sei- 
K  gneur  et  gouverneur  de  Corse,  pour  que  sa  seigneurie 
«  daigne  nous  concéder  grâce  et  faveur  et  donner  licence 
«  à  Sauveur  de  Bonello,  dudit  lieu  de  Vizzani,  qu'il  puisse 
'■i  porter  une  arquebuse  au  nom  desdits  hommes  des  com- 
te munes  de  Vizzani,  et  courir  aux  susdits  animaux  sau- 
ce vages,  et  que,  à  notre  prière,  ledit  sauveur  veut  bien 
«  accepter,  le  connaissant,  nous,  pour  un  homme  de 
K  bien  et  apte  à  tel  office  et  à  porter  une  arquebuse  pour 
((  traquer  les  animaux  sauvages,  l'ayant  gardé — ledit  sau- 
((.  veur — pendant  plusieurs  années  comme  notre  chasseur 
«  et  sachant  qu'il  s'est  présenté  devant  votre  seigneurie 
a  au  mois  de  juin  dernier  et  en  ayant  reçu  patente  pour 
«  ladite  arquebuse,  c'est  pourquoi  nous  prions  votre  sei- 
«  gneurie  illustrissime  qu'elle  nous  concède  cette  grâce 
«  et  donne  licence  au  susdit  sauveur  de  porter  une  ar- 
ec quebuse  pour  défendre  et  garder  nos  troupeaux  et  nos 
«  blés,  sinon  nous  serions  ruinés  à  la  suite  des  grands 
((  dégâts  que  nous  causent  les  Ours,  les  sangliers  et  les 
<(  cerfs.  » 

«  Les  noms  sont  ceux-ci  :  François Bennoni,  etc.,  etc. 
(c  Borghetta  da  Vizzani,  notaire  (1).  » 

On  ne  pourrait  alléguer  que  l'Ours  dont  il  est  question 
dans  ce  procès-verbal  n'est  pas  le  véritable  Ours,  mais 
peut-être  le  renard  ;  car  ce  dernier  n'enlève  que  des  bre- 
bis, toutes  d'une  très-petite  espèce,  tandis  qu'il  est  ici 
question  d'un  animal  dévorant  les  bœufs  et  les  chevaux!... 
D'ailleurs,  le  passage  de  Filippini  qui  mentionne  expres- 
sément les  deux  espèces  ne  peut  laisser  aucun  doute. 

Comment  et  à  quelle  époque  l'Ours  a-t-il  disparu  de 
l'île?...  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  préciser. 

Disons  cependant  que  beaucoup  de  gens  encore  savent 

(1)  Je  dois  la  tradiiclioii  fort  difficile  de  ce  document,  rédigé  dans 
un  italien  barbare  mêlé  de  mots  corses  et  génois,  à  la  cordiale  obli- 
geance de  M.  Alevandre  Grassi. 
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qu'il  a  jadis  existé  des  Ours  [Orsi]  dans  les  cantons  élevés 
de  la  Corse.  D'après  une  note  de  M.  Marmocchi,  on  croi- 
rait que  la  disparition  de  cet  animal  est  plus  récente  encore 
qu'on  ne  le  pourrait  supposer  d'après  nos  citations,  car 
ce  géo[jraphe  dit  :  «  L'Ours  qui  se  trouvait  dans  les  forêts 
du  temps  de  Filippini  en  a  disparu  depuis  plus  d'un 
siècle  (l)...  » 

Il  est  probable  que  l'on  découvrira  des  débris  de  ces 
animaux  dans  les  dépôts  contemporains  ou  dans  les  ca- 
vernes des  hautes  vallées  de  l'intérieur  encore  inexplo- 
rées (2).  En  tous  cas,  je  serais  heureux  si  la  publication 
de  ces  notes  présentait  quelque  intérêt  pour  l'étude  de  la 
répartition  géographique  des  mammifères. 


Description  de  trois  Coléoptères  malacodermes  de  l'Amé- 
rique méridionale,  par  M.  F.  E.  Guéuin-Méneville. 
Malthinus  [Biurus ,  Motch  (3)],  elegans.  —  L.  7, 
I.  2  mill.  (pi.  13,  f.  1).  — Corps  allongé,  à  côtés  paral- 
lèles.—  Tète  d'un  noir  luisant,  très-finement  chagrinée, 
avec  les  yeux  assez  grands  de  couleur  brune.  Antennes 
filiformes,  moins  longues  que  la  moitié  du  corps,  d'un 
brun  noirâtre  tomenteux,  avec  les  deux  premiers  articles 
fauves.  —  Corselet  noir  luisant  et  lisse,  à  peu  près  aussi 
long  que  large,  arrondi  on  avant,  coupé  presque  droit  en 

(1)  Marmocchi,  Géographie  de  laCorse,  p.  73. —  1852. 

(2)  Je  n'ai  aucune  indication  sur  la  présence  fies  Ours  en  Sar- 
daigne  bien  que  celte  île  soit  placée  dans  les  nîèmes  conditions  zoo- 
logiques  que  la  Corse. 

Le  P.  Cetti,  jésuite,  professeur  u  l'université  de  Cagliari,  a  publié 
en  1777  une  Histoire  naturelle  de  la  Sardaigne  qui  n'en  dit  mot. 
Le  général  de  la  Marmora  affirme  {f'oyage  en  Sardaigne,  t.  I, 
ch.  VI,  p.  173)  que  les  animaui  nuisibles  manquent  de  temps  immé- 
morial dans  cette  lie. 

La  Sardaigne  ayant  jadis  été  beaucoup  plus  peuplée  que  la  Corse, 
il  est  certain  que  les  animaux  dangereux,  tels  que  l'Ours  et  le  Loup, 
ontdii  y  être  détruits  fort  anciennement. 

(3)  Ce  serait  Diurus. 
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arrière,  avec  ses  bords  antérieur  et  postérieur  relevés  et 
présentant  une  espèce  de  fossette,  vaguement  marquée, 
en  arrière  et  au  milieu.  Écusson  assez  grand,  de  forme 
carrée,  épaissi  en  bourrelet  en  arrière,  d'un  brun  noi- 
râtre terne.  Èîytres  atténuées  en  arrière  et  divergentes, 
ayant  à  peine  le  quart  de  la  longueur  totale  du  corps, 
finement  chagrinées,  d'un  brun  noirâtre  terne  avec  l'ex- 
trémité jaune.  Ailes  presque  entièrement  découvertes, 
d'un  brun  enfumé,  atteignant  l'extrémité  postérieure  du 
corps  quand  elles  sont  au  repos.  — Abdomen  très-remar- 
quable par  sa  grande  longueur  et  par  sa  terminaison  en 
fourche  plate,  jaune  en  dessus,  avec  le  dernier  segment 
noir  et  profondément  échancré  au  milieu.  Dessous  du 
corps  et  pattes  d'un  noir  un  peu  enfumé. 

Ce  Coléoptère  vient  du  Brésil  et  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  mon  ami  Chevrolat.  Je  lui  ai  laissé  le  nom  inédit 
qu'il  portait  dans  cette  collection. 

Cet  insecte  est  très-curieux  à  cause  de  la  forme  singu- 
lière du  dernier  segment  de  son  abdomen,  qui  rappelle 
celui  du  genre  Ichthyurus,  de  M.  VVestwood,  si  remar- 
quable par  sa  forme  beaucoup  plus  fourchue.  Il  appar- 
tient bien  légitimement  au  groupe  des  Malthines,  car  le 
dernier  article  de  ses  palpes  est  complètement  ovalaire  et 
acuminé.  Peut-être  devra-t-on  aussi  le  rapprocher  du 
genre  Biurus  de  M.  de  Motschoulski. 

C'est  encore  près  des  Ichthyurus  qu'il  faut  placer  un 
singulier  insecte  que  j'avais  étudié  d'après  la  belle  collec- 
tion de  M.  Salle  et  que  j'allais  publier  sous  le  nom  géné- 
rique de  Streptotoma,  quand  il  a  paru  dans  la  Linnœa  en- 
tomolngica,  t.  VII,  p.  244,  sous  le  nom  de  Lobetus  que 
lui  a  imposé  M.  Kiesenwetter. 

Ce  curieux  insecte,  à  antennes,  pour  ainsi  dire,  tordues, 
chez  les  mâles,  a  été  découvert  à  Caracas,  par  M.  Salle. 
Il  l'a  trouvé  tians  la  cordillère  (région  froide),  sur  les 
larges  feuilles  d'un  Arwn  qui  croît  au  fond  de  la  Quebrada 
(gorge)  du  Catuche  près  la  naissance  de  ce  torrent,  et  il 
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a  pris  un  petit  nombre  de  ces  insectes  pendant  le  mois  de 
juillet.  Ils  sont,  dit-il,  très-farouches,  s'envolent  avec 
beaucoup  de  facilité,  marchent  lentement  en  agitant  leur 
abdomen  et  leurs  ailes  comme  font  certains  Diptères,  et  ils 
paraissent  sucer  les  feuilles.  Ils  s'accouplent  souvent,  mais 
pendant  peu  de  temps. 

Je  donne  une  figure  exacte  du  Lobetus  torticollis  de 
M.  Kiesenwetter  (pi.  13,  f.  3),  suffisamment  grossie  pour 
bien  faire  apprécier  sa  forme.  3a,  antenne  du  mâle  gros- 
sie. 36,  extrémité  de  cette  anlenne  pour  montrer  l'article 
tordu.  3c,  le  dernier  article  de  cette  môme  antenne  por- 
tant deux  espèces  de  crochets  très-singuliers  et  dont  les 
usages  sont  inconnus  et  pourraient  bien  se  rapporter  à 
l'acte  de  la  reproduction,  comme  les  organes  excitateurs 
de  l'extrémité  des  palpes  des  Araignées.  3(/,  mandibule. 
Se,  mâchoire  avec  son  palpe.  3/",  lèvre  inférieure  avec 
ses  palpes  labiaux,  et  Sg,  un  tarse  postérieur. 

J'ai  vu,  chez  M.  Salle,  une  variété  femelle  chez  laquelle 
le  corselet  est  entièrement  jaune  sans  tache  noire  au  mi- 
lieu. La  base  et  l'extrémité  des  antennes  sont  également 
jaunes  ainsi  que  les  tarses. 

Malthinus  Chevrolatii.  —  L.  7,  1.2  mill.  (pi.  13,  f.  2). 
Entièrement  d'un  jaune  fauve  avec  les  élytres  brunes  à 
extrémité  jaune.  Tête  aplatie  en  avant,  lisse,  avec  les  yeux 
très-saillants  et  noirs.  Mandibules  noires  à  l'extrémité. 
Antennes  brunâtres  avec  les  trois  ou  quatre  premiers  ar- 
ticles jaunes.  Corselet  plane,  un  peu  plus  large  que  long, 
faiblement  arrondi  en  avant,  avec  deux  petites  taches 
noires  au  milieu  du  bord  antérieur,  très-lisse  en  dessus 
avec  deux  fossettes  au  milieu  de  sa  longueur,  transversales 
et  placées  de  chaque  côié.  Écusson  petit,  de  forme  carrée 
et  jaune.  Élytres  courtes,  ayant  à  peine  le  tiers  de  la  lon- 
gueur totale  du  corps,  divergentes,  d'un  brun  noir  peu  lui- 
sant, ponctuées  avec  la  suture  et  l'extrémité  jaunes.  A  Iles  noi- 
râtres, dépassant  l'extrémité  de  l'abdomen.  Dessous  du  mé- 
sothorax et  du  métathorax  d'un  brun  noirâtre.  Pattes  jaunes 
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avec  l'extrémité  des  jambes  et  les  tarses  brunâtres.  Abdo- 
men assez  large,  jaune  dessus  et  dessous,  lisse,  fortement 
lobé  sur  les  côtés,  ce  qui  le  fait  paraître  denté  de  chaque 
côté.  Organes  générateurs  mâles  formant  à  l'extrémité 
une  boule  saillante  lisse  placée  entre  les  deux  arceaux  du 
dernier  segment  qui  sont  échancrés  en  arrière. 

Cette  jolie  espèce,  qui  vient  du  Brésil,  est  unique  dans 
la  riche  collection  de  M.  Aug.  Chevrolat. 


il.     SOCIÉTÉS     SAVANTES. 

Académie  des  sciences  de  Paris. 

Séance  du  7  juillet  1862.  —  M.  Ch.  Rouget  lit  un  Mé- 
moire sur  le  développement  embryonnaire  des  tissus  muscu- 
laires chez  les  vertébrés.  —  Ce  travail  est  renvoyé  à  l'exa- 
men de  MM.  Andral,  Bernard  et  Longet. 

M.  Moquin- Tandon  présente,  au  nom  de  M.  P.  Ecries, 
un  Mémoire  sur  les  nids  des  Salanganes  et  sur  la  mousse 
du  Japon. 

«  Les  ornithologistes  connaissent  cinq  espèces  de  Sa- 
langanes ou  Callocalies,  qui  se  trouvent  presque  toutes 
dans  l'archipel  des  Indes.  Une  seule  se  rencontre  dans  l'île 
de  la  Réunion.  M.  Bories  a  étudié  le  nid  de  celte  dernière. 

«  Ce  nid  est  composé  d'une  espèce  de  lichen,  VAlec- 
toria  luleola  (Bory  Saint-Vincent),  qui  croît  abondamment 
sur  les  arbres  de  l'île,  et  d'une  quantité  variable  de  mucus 
sécrété  par  les  glandes  salivaires  de  l'oiseau.  M.  Bories  a 
surpris  une  Salangane  portant  dans  son  bec  des  filaments 
de  ce  lichen. 

«  Les  nids  des  Salanganes  sont  le  résultat  d'un  grand 
nombre  de  générations  successives.  Ceux  qu'on  trouve 
dans  le  commerce  sont  débarrassés  du  lichen  et  réduits 
à  la  partie  sécrétée. 

«  Suivant  M.  Bories,  la  mousse  du  Japon  n'est  pas  pré- 
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parée  avec  le  nid  des  Salanganes,  mais  avec  une  algue 
du  genre  Gelidium.  » 

M.  Brochard  adresse  un  travail  intitulé ,  Fréquence  de 
la  surdi-mutité  chez  des  enfants  nés  de  mariages  consan- 
guins. 

Dans  ce  travail,  M.  Brochard  apporte  des  faits  qui 
confirment,  suivant  lui,  les  conclusions  qu'a  formulées 
M.  le  docteur  Boudin  et  que  M.  Sanson  a  si  habilement 
combattues. 

M.  Eugène  Robert  adresse  une  Note  ayant  pour  titre. 
Gisement  celtique  de  la  montagne  Sainte- Geneviève,  à  Paris. 
Nous  en  extrayons  le  passage  suivant  qui  en  indiquera 
suffisamment  l'objet. 

«  Les  grands  travaux  entrepris  pour  mettre  le  sol  du 
jardin  du  Luxembourg  de  niveau  avec  la  chaussée  du 
boulevard  de  Sébastopol,  l'abaissement  de  l'ancienne  rue 
d'Enfer  devant  le  Luxembourg,  et  surtout  le  creusement 
du  jardin  botanique  de  l'École  de  médecine  avant  de  le 
remblayer  avec  des  décombres,  mettent  à  nu  un  nombre 
considérable  d'objets  de  la  plus  haute  antiquité  ou  de 
l'époque  purement  celtique...  Ce  sont,  comme  le  rend 
manifeste  la  Note  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  aujour- 
d'hui au  jugement  de  l'Académie,  identiquement  les 
mêmes  objets  celtiques  que  j'ai  ramassés  en  1845  dans 
les  barrows  ou  allées  couvertes  de  Meudon  et  de  Marly-le- 
Roi,  qui  renfermaient  tant  de  squelettes  humains  associés 
à  des  ossements  des  principaux  représentants  de  notre 
faune  actuelle.  Indubitablement  il  y  a  contemporanéité 
entre  ces  trois  gisements  celtiques;  et  là,  sur  la  montagne 
Sainte-Geneviève,  pas  plus  qu'à  Meudon  ni  à  Marly,  il 
ne  s'y  est  trouvé  le  plus  petit  débris  de  grands  pachy- 
dermes perdus,  tendant  à  faire  prévaloir  l'opinion  que 
rhon)me  a  été  leur  contemporain  ou  a  vécu  à  l'époque 
quaternaire,  du  moins  dans  le  nord  de  notre  hémisphère.  » 

M.  C.  Baillet  a  adressé  une  brochure  intitulée  ,   des 
Importations  et  de  l'Acclimatement  des   races   d'animaux 
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étrangers;  par  M.  C.  Baillet.  (Extrait  du  Journal  d'agricul- 
ture pratique  et  d'économie  rurale  pour  le  midi  de  la 
France.)  Toulouse,  1862;  br.  in-8°. 

Séance  du  H  juillet.  —  M.  Tigri  adresse  une  note 
écrite  en  italien  sur  des  observations  qu'il  a  faites  concer- 
nant la  reproduction  des  vers  à  soie.  Ces  observations  le 
portent  à  penser  que  les  cas  de  parthénogénie  cités  par 
plusieurs  naturalistes,  c'est-à-dire  d'oeufs  féconds  pondus 
par  des  femelles  sans  le  concours  du  mâle,  ne  forment 
qu'un  écart  apparent  à  la  loi  générale  de  la  reproduction 
chez  les  Lépidoptères.  11  a  porté  son  attention  sur  les  co- 
cons doubles,  c'est-à-dire  sur  ceux  qui  sont  le  travail 
commun  de  deux  larves.  Ces  cocons  sont  le  plus  souvent 
d'une  forme  qui  permet  de  les  reconnaître  à  la  première 
vue,  mais  quelquefois  aussi  ils  peuvent  être  aisément 
confondus  avec  les  cocons  normaux.  Lorsque  l'enveloppe 
commune  renferme  deux  êtres  de  sexe  différent,  on  con- 
çoit la  possibilité  d'un  accouplement  entre  les  deux  pa- 
pillons avant  ou  pendant  la  sortie,  et  M.  Tigri  donne  les 
raisons  qui  le  portent  à  croire  que  cela  avait  eu  lieu,  en 
effet,  pour  certaines  femelles,  à  l'apparition  desquelles  il 
avait  assisté.  Il  arrive  parfois  que,  dans  les  cocons  dou- 
bles, la  dernière  métamorphose  opérée,  les  deux  papillons 
se  gênant  mutuellement  et  ayant  à  percer  une  paroi  en 
général  plus  épaisse,  ils  ne  parviennent  pas  à  sortir  de 
leur  prison.  Dans  un  de  ces  cocons  oii  les  deux  papillons 
étaient  morts,  il  a  trouvé  des  œufs,  les  uns  d'une  couleur 
jaune  clair,  les  autres  d'une  teinte  violacée;  il  suppose 
que  ces  derniers  étaient  des  œufs  fécondés. 

Séance  du  21  juillet.  —  M.  Sanson  lit  une  note  sur  In 
consanguinité.  Voici  l'extrait  qu'en  a  donné  l'auteur. 

«  Des  inconvénients  graves  ont  été  attribués  depuis 
longtemps  aux  mariages  consanguins.  Dernièrement,  le 
secours  de  la  statistique  a  été  invoqué  pour  fournir  la 
démonstration  de  ces  inconvénients.  On  a  donné  le  chiffre 
précis  des  cas  de  certaines  infirmités  qui  seraient  dues 
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aux  mariages  consanguins,  et  l'on  a  calculé  d'une  ma- 
nière non  moins  précise  les  chances  de  procréation  de 
ces  infirmités  imputables  à  la  seule  influence  de  la  con- 
sanguinité. Les  faits  qui  ont  servi  de  base  aux  conclusions 
ainsi  formulées  n'ayant  pas  été  publiés,  il  est  absolument 
impossible  de  contrôler  leur  valeur,  et  il  n'en  reste  que 
l'impression  des  difficultés  presque  insurmontables  que 
présentent  des  recherches  de  cette  nature  appliquées  à 
l'espèce  humaine,  si  on  veut  les  rendre  quelque  peu  ri- 
goureuses. Pans  l'état  de  cette  importante  question,  elle 
m'a  paru  susceptible  de  recevoir  quelque  lumière  des 
observations  telles  qu'on  peut  les  recueillir  sur  les  espèces 
animales,  où  tous  les  éléments  du  problème  sont  d'une 
facile  appréciation,  où  chacun  de  ces  éléments  se  pré- 
sente avec  sa  signification  la  plus  simple. 

«  Si  la  consanguinité  a  de  réels  inconvénients,  c'est  là 
qu'ils  devraient  apparaître  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute;  car  dans  la  reproduction  de  nos  races  domestiques 
elle  n'est  proint,  comme  pour  l'espèce  humaine,  un  pur 
accident.  Les  zootechniciens  considèrent,  au  contraire, 
les  accouplements  consanguins  comme  le  moyen  le  plus 
prompt  et  le  plus  efficace  d'étendre  leurs  perfectionne- 
ments. Les  habiles  éleveurs  qui  ont  amélioré  celles  que 
nous  admirons  le  plus  ont  accouplé  leurs  animaux  pré- 
cisément en  proche  parenté,  in  and  in,  comme  disent  les 
Anglais. 

«  L'histoire  généalogique  des  chevaux  anglais  de  course 
nous  montre  d'abord  que  bon  nombre  des  plus  célèbres 
vainqueurs  du  turf  étaient  issus  d'accouplements  consan- 
guins. On  accordera  que,  pour  déployer  la  somme  d'éner- 
gie qui  assure  la  victoire  dans  les  exercices  des  courses, 
ils  devaient  être  en  possession  de  toutes  leurs  facultés. 
Ces  sujets  d'élite  sont  parfaitement  connus  de  ceux  qui 
sont  au  courant  de  ces  choses.  Je  vais  les  désigner  par 
leurs  noms  glorieux  dans  les  annales  du  sport. 

«  Ainsi  Flying-Childers,  un  des  plus  fameux  étalons  de 
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la  race  dite  de  pur  san^;,  avait  pour  deuxième  grand'mère 
une  fille  de  Spanker,  et  pour  mère  la  propre  mère  de  ce 
dernier.  11  était  donc  le  frère  de  son  trisaïeul  maternel. 
Rachel,  poulinière  qui  a  marqué  dans  l'histoire  de  la  race 
parles  succès  de  sa  descendance,  et  notamment  par  ceux 
de  son  fils  Highflijer,  était  fille  de  Blanck  et  petite-fille  de 
Regulus.  Or  Blanck  et  Regulus  étaient  tous  deux  fils  de 
Godolphin-Arabian.  Le  célèbre  coureur  Foœ,  souche  de 
l'une  des  familles  les  plus  estimées  de  la  race  anglaise, 
était  né  dans  des  conditions  absolument  identiques,  sauf 
que  dans  sa  généalogie  consanguine  il  faut  substituer  le 
père  à  la  fille  et  la  mère  au  fils.  Un  autre  héros  du  turf 
anglais,  Goldfinder,  fils  de  Snap,  avait  pour  mère  une 
jument  qui  était  fille  de  Blanck  et  petite-fille  de  Regulus, 
lesquels,  comme  je  viens  de  le  dire,  étaient  frères.  Buc- 
khuntcr,  qui  fut  nommé  plus  tard  le  Carlisle- Hongre,  avait 
pour  grand'mère  une  fiUo  de  Bald-Gallowag,  son  propre 
père.  Sa  mère  était  issue  de  Lord  Carlisle-Turck. 

«  Le  plus  remarquable  de  tous  ces  faits  de  consangui- 
nité empruntés  au  Stud-Book  anglais,  et  par  conséquent 
d'une  précision  et  d'une  authenticité  qui  excluent  tous  les 
doutes,  est  celui  qui  concerne  le  Chevalier  de  Saint-Geor- 
ges, l'un  des  vainqueurs  du  Saint-Léger.  On  sait  que  cette 
victoire  est  le  plus  haut  triomphe  qu'un  cheval  de  course 
puisse  atteindre.  Or  voici  la  généalogie  du  Chevalier  de 
Saint-Georges;ie  la  donne  dans  le  langage  usité.  11  était 
par  Irish-Birdcalcher.  Sa  mère  par  Hetman-Platof.  Sa 
grand'mère  Waterwith  par  Sir  Hercules.  Birdcatcher  était 
fils  de  Sir  Hercules.  Ce  dernier  étalon,  à  juste  titre  célèbre 
dans  les  fastes  du  sport,  était  donc,  d'une  part,  grand- 
père,  et  de  l'autre  grand-grand-père  du  Chevalier  de 
Saint-Georgc)(,  qui  fut  vainqueur  du  Saint-Léger. 

«  Si  de  l'espèce  chevaline  nous  passons  à  l'espèce 
bovine,  nous  rencontrerons  des  faits  non  moins  signifi- 
catifs. Hubback,  le  premier  taureau  dont  se  servit  Charles 
Coliing,  le  créateur  de  la  race  courte-corne  améliorée, 
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était  un  magnifique  animal.  Il  était  remarquable  par  l'an:- 
pleur  lie  ses  formes,  unie  à  ce  que  nous  appelons  en  zoo- 
technie une  grande  finesse.  Son  caractère  dominant  était 
surtout  une  aptitude  très-accusée  de  l'engraissement.  Les 
produits  qu'il  donna  se  firent  eux-mêmes  remarquer  par 
des  qualités  analogues.  Mais,  en  raison  de  sa  tendance  à 
l'obésité,  il  devint  bientôt  lourd  et  infécond.  Il  dut  être 
réformé. 

«  L'influence  qu'il  avait  exercée  sur  l'amélioration  du 
troupeau  de  Charles  Colling.  dans  le  sens  de  la  précocité 
et  de  l'aptitude  à  prendre  la  graisse,  qui  sont  les  mérites 
principaux  de  la  race  de  Durham,  cette  influence  mena- 
çait cependant  de  s'éteindre  en  raison  de  son  exagération 
même,  car  Hubback  avait  communiqué  à  sa  descendance 
sa  propre  tendance  à  l'infécondité.  C'est  dans  ces  circon- 
stances qu'apparaît  le  fameux  Favouritc,  qui,  de  l'avis  de 
tous  les  historiens  de  la  race,  a  pris  la  plus  grande  part  à 
sa  multiplication  et  à  son  amélioration.  Cet  animal  joi- 
gnait à  une  ampleur  incomparable  une  solidité  de  consti- 
tution et  une  vigueur  extraordinaires,  grâce  auxquelles 
Charles  Colling  put  l'employer  d'une  manière  indiscon- 
tinue durant  seize  ans  à  la  monte  dans  son  troupeau... 

«  Il  n'y  a  plus  guère  lieu  d'insister,  après  cela,  pour  ce 
qui  concerne  l'influence  de  la  consanguinité  chez  l'espèce 
bovine.  Cependant  nous  avons  des  faits  dans  nos  races 
françaises  que  je  veux  sommairement  indiquer. 

«  Tous  ceux  qui  sont  au  courant  de  ce  qui  se  rapporte 
à  l'histoire  de  l'amélioration  de  notre  race  charollaise,  qui, 
loin  de  s'amoindrir,  tend  au  contraire  de  plus  en  plus  à 
s'étendre  dans  la  région  du  centre  de  la  France,  tous  ceux- 
là,  dis-je,  savent  que  les  pluscélèbreséleveurs  de  cette  race, 
MM.  Louis  Massé,  de  Bouille,  Chamard,  etc.,  dont  les 
vacheries  fournissent  des  reproducteurs  à  toute  la  région, 
ont  fait  depuis  plus  de  trente  ans  un  très-fréquent  usage 
des  accouplements  consanguins,  dans  le  même  but  qui 
2*  sÉaiB.  T.  XIV.  Année  18132.  18 
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■avait  déjà  guidé  les  plus  habiles  éleveurs  de  l'Angleterre. 
Malgré  cela,  la  race  n'a  pas  cessé  de  s'améliorer. 

«  Ne  pouvant  nier  les  faits  de  ce  genre,  on  a  prétendu 
que  les  inconvénients  de  la  consanguinité  étaient  moindres 
pour  les  races  de  boucherie,  l'affaiblissement  du  tempé- 
rament qui  lui  est  attribué  étant  précisément  favorable 
à  la  destination  de  ces  races.  Il  est  facile  de  prouver  que 
c'est  là  purement  une  opinion  préconçue.  Cela  ne  me 
sera  pas  difficile. 

«  La  petite  race  bretonne  du  Morbihan  ne  le  cède 
assurément  à  aucune  autre  sous  le  rapport  de  la  sobriété, 
de  la  rusticité,  de  la  vigueur.  Elle  vit  et  donne  son  lait  si 
riche  en  excellent  beurre  dans  des  landes  où  pas  une 
autre  ne  saurait  subsister.  Eh  bien  !  elle  se  reproduit  en 
général  par  des  accouplements  consanguins... 

«  Sans  m'occuper  des  races  ovines  améliorées  de  l'An- 
gleterre, qui  toutes  depuis  Bakewell  ont  été  créées  par  la 
sélection  et  la  consanguinité,  je  veux  citer  un  seul  cas  qui 
peut  dispenser  de  tous  les  autres. 

«  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  ce  qu'on  appelle 
la  race  à  laine  soyeuse  de  Mauchamp.  Cette  race  forme 
maintenant  de  nombreux  troupeaux  purs  ou  croisés.  Elle 
peuple  la  bergerie  impériale  de  Gevrolles,  qui  a  fourni 
des  béliers  jusqu'aux  colonies  les  plus  éloignées.  Elle  a 
rendu  célèbre  le  nom  de  son  créateur,  M.  Graux,  mort 
récemment,  en  laissant  à  son  fils  un  troupeau  prospère 
elle  soin  de  continuer  son  œuvre.  Or  sait-on  comment  a 
commencé  cette  prétendue  race,  qui  n'est  qu'une  famille 
de  la  racemérine?  Il  s'agit  là  d'un  fait  contemporain,  sur 
lequel  ne  peut  planer  aucun  doute.  Un  beau  jour,  M.  Graux 
vit  parmi  les  agneaux  de  son  troupeau  de  mérinos  un 
agneau  qui  n'avait  pas  la  laine  comme  les  autres.  Au  lieu 
d'être  frisée  et  de  former  ce  que  nous  appelons  une  toison 
fermée  et  lassée,  elle  était  lisse,  brillante,  formant  des 
mèches  pointues  et  légèrement  ondulées.  C'était  un  mé- 
rinos à  laine  longue.  Eh  bien,  c'est  cet  unique  agneau  qui 
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fut  le  premier  père  de  toute  la   population  actuelle  des 
moutons  soyeux... 

«  J'arrive  enfin  à  l'espèce  porcine.  Les  races  anglaises, 
qui  sont  de  véritables  machines  à  fabriquer  économique- 
ment de  la  graisse,  tant  les  cellules  adipeuses  dominent 
dans  leur  économie,  comme  toutes  les  races  de  bétail  de 
l'Angleterre,  ont  été  amenées  à  ce  degré  de  perfection 
relative  précisément  par  le  concours  des  accouplements 
consanguins.  L'aptitude  développée  par  le  régime  chez 
les  individus  a  été   multipliée  et   fixée   dans   la  famille 
d'abord,  puis  dans  la  race.  Mais  en  raison  de  cette  apti- 
tude spéciale,  dont  les  physiologistes  saisissent  facilement 
la  conséquence  la  plus  immédiate,  l'élevage   dos  porcs 
perfectionnés  présente  des  difficultés  contre  lesquelles  les 
hommes  expérimentés  savent  seuls  se  mettre  en  garde.  La 
vertu  prolifique,   chez  les  individus   arrivés  à  cet   état 
vraiment  pathologique,  caractérisé  par  la  faculté  d'accu- 
muler en  si  peu  de  temps  autant  de  graisse,  est  fort  limi- 
tée. On  conçoit  que  les  accouplements  consanguins,  dans 
ce  cas,  lorsqu'ils  sont  effectués  au  mépris  des  règles  d'une 
hygiène  judicieuse,  aient  pour  conséquence  l'infécondité, 
caractérisée  chez  les  mâles  surtout  par  la  cryptorchidie 
ou   absence   de  testicules  apparents.  Mais  c'est  là  tout 
simplement  un  fait  d'hérédité,  que  la  consanguinité  favo- 
rise, non  pas  qu'elle  produit  par  sa  seule  influence... 

((  En  résumé,  et  sans  pousser  plus  loin  des  recherches 
auxquelles  l'élevage  des  oiseaux  de  basse-cour,  par  exem- 
ple, pourrait  fournir  encore  une  ample  moisson  de  faits, 
ceux  que  j'ai  cités  dans  cette  note,  et  qui  sont  empruntés 
à  l'histoire  authentique  des  races  chevalines,  bovines, 
ovines  et  porcines  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  autori- 
sent là  conclure  que,  pour  ce  qui  concerne  au  moins  les 
animaux  domestiques,  les  inconvénients  attribués  à  la  con- 
sanguinité n'ont  aucun  fondement  dans  l'observation. 

«  Kt,  s'il  est  permis  d'appliquer  à  la  physi()!o;;ie  humaine 
des  faits  si  rigoureusement  précis  empruntés  à  celle  des 
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animaux,  on  ne  voit  point,  d'après  cela,  qu'il  puisse  être 
sage  d'accepter  sans  défiance  les  résultats  purement  nu- 
mériques qui  semblent  appuyer  l'opinion  que  certains 
hygiénistes  ont  conçue  sur  les  dangers  des  mariages  con- 
sanguins. » 

M.  Van  Beneden  adresse  un  travail  intitulé,  3Iigrations 
des  Entozoaires. 

c(  i\lM.  Pouchet  et  Verrier  aîné  ont  prétendu  que  le 
Tœnia  serrata  et  le  Ténia  provenant  du  cœnure  du  mouton 
sont  pour  moi  le  même  ver.  J'ai  fait  voir  que,  dans  plu- 
sieurs de  mes  écrits,  j'avais  exprimé  précisément  l'opinion 
contraire  (1).  MM.  Pouchet  et  Verrier  aîné  veulent  se 
justifier  en  citant  un  extrait  d'un  ouvrage  de  M.  Davaine, 
dans  lequel  cette  opinion  m'est  attribuée.  Il  me  semble 
que  ces  savants  auraient  dû  s'assurer  d'abord  si  les  asser- 
tions de  M.  Davaine  étaient  exactes. 

«  Pour  prouver  qu'ils  n'ont  pas  commis  l'erreur  que  je 
leur  reproche,  MM.  Pouchet  et  Verrieraîné  citent  àl'appui 
de  leur  assertion  l'opinion  de  M.  V.  Siebold.  La  question 
n'est  pas  de  savoir  si  M.  V.  Siebold  a  confondu  ces  deux 
vers  avant  eux;  il  s'agit  de  déterminer  si  ces  deux  Ces- 
toïdes  sont,  oui  ou  non,  distincts  l'un  de  l'autre.  Or  toutes 
les  expériences  faites,  tant  en  France  qu'en  Allemagne  et 
en  Belgique,  prouvent  que  les  œufs  de  Tœnia  cœnurus 
seuls  produisent  le  tournis  du  mouton,  et  que  les  œufs  de 
Tœnia  serrata  seuls  produisent  le  cysticerque  pisiforme 
dans  le  lapin. 

«  Je  le  répète  :  que  MM.  Pouchet  et  Verrier  aîné  admi- 
nistrent à  de  jeunes  moulons  des  œufs  mûrs  de  Ténia  pro- 
venant de  cœnure  (laissons  de  côté  la  question  d'espèce), 
et  leurs  expériences  auront  le  même  succès  que  celles  qui 
ont  éié  faites  à  Toulouse  par  M.  Baillet,  à  Berlin  par 
M.  Gurlt,  à  Dresde  par  M.  Haubner,  à  Vienne  par  M.  Rôll, 

(1)  Mémoire  sur  les  Vers  intestinaux  (Mémoire  qui  a  obtenu  le 
graud  prix  des  Scieuccs  physiques),  p.  146  et  148,  et  Zoologie  médi- 
cale, par  MM.  Paul  Gervais  et  Vaa  Benedea,  p.  265. 
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à  Copenhague  par  M.  Eschrichf,  et  à  Giessen  par  M.  Leuc- 
kart,  sans  parler  de  celles  que  j'ai  faites  à  Louvain. 

((  M.  Baillet,  professeur  à  l'école  impériale  vétérinaire 
de  Toulouse,  après  de  nombreuses  expériences  fort  habi- 
lement conduites  et  des  recherches  microscopiques  faites 
avec  soin,  disait  en  1859  (1)  :  Plusieurs  espèces  de  Ténia 
provenant  de  vers  hydatiques  particuliers  peuvent  vivre 
dans  le  tube  digestif  du  chien  domestique,  et  c'est  proba- 
blement à  cette  circonstance,  ajoute-t-il,  qu'il  faut  rap- 
porter une  partie  des  insuccès  de  certains  expérimenta- 
teurs, lorsque,  pour  produire  le  tournis  des  bêtes  à  laine, 
ils  ont  fait  usage  indifféremment  de  tous  les  anneaux  de 
Ténias  provenant  du  chien. 

«  On  le  voit,  déjà  en  1839  M.  Baillet  explique  par  anti- 
cipation l'insuccès  des  expériences  auxquelles  MM.  Pou- 
chet  et  Verrier  aîné  se  sont  livrés  sans  résultat  en  1862. 

«  Nous  nous  dispenserons  d'entrer,  pour  le  moment, 
dans  des  explications  plus  étendues.  Nous  attendrons, 
avant  de  répondre  encore,  que  MM.  Pouchet  et  Verrier 
aîné  aient  fait  de  nouvelles  expériences.  « 

Séance  du  28  juillet.  —  M.  Lavocal  adresse  la  troisième 
et  dernière  partie  de  sa  Revue  générale  des  os  de  la  tête 
des  vertébrés. 

M.  Davaine  adresse  une  lettre  sur  la  question  de  la 
transformation  du  cœnure  en  Taenia  serrata. 

«  Dans  une  discussion  engagée  devant  l'Académie  des 
sciences  relativement  à  la  transformation  du  cœnure  en 
Tœnia  serrata,  mon  nom  a  été  plusieurs  fois  prononcé,  et, 
dans  le  dernier  Compte  rendu,  M.  Van  Beneden  m'accuse 
d'avoir  fait  à  son  sujet  une  citation  inexacte.  Il  m'importe 
beaucoup  de  ne  pas  laisser  passer  cette  assertion  sans 
rectification.  Je  prie  donc  l'Académie  de  vouloir  bien 
admettre  ma  réponse  dans  les  Comptes  rendus  de  ses 
séances. 

(i)  Journal  des  vétérinaires  du  Midi  el  Annales  da  sciences 
naturelles,  4*  série,  vol.  XI,  1859,  p.  303. 


278     KF.v.  ET  mag.  uiî  zoologie.  {Juillet  1862  ) 

«  Dans  mon  Traité  des  Entozoaires,  après  avoir  donné, 
suivant  Gœze,  Rudolphi  et  Dujardin,  la  description  du 
Tœnia  serrata  qui  vit  dans  l'intestin  du  ciiien,  j'ai  dit  que 
[ilusieurs  auteurs  modernes  admettent  que  ce  ver  forme 
deux  ou  trois  espèces  distinctes.  Jai  dit  encore  que 
M.  Van  Beneden  considère  ce  ténia  (celui  que  l'on  a  dé- 
crit jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  de  Tœnia  serrata] 
comme  provenant  de  deux  vers  cystiques  différents,  dont 
l'un  est  le  Cyslicei  eus  jnsiformis  du  lapin,  et  l'autre  le 
Cœmirus  cerebralis. 

«  Voici,  en  effet,  la  description  que  donne  M.  Van  Be- 
neden du  Ténia,  qui  est  le  produit  du  cœnure  du  mouton 
it)géré  dans  l'intestin  du  chien  :  «  L'organisation  de  ce 
u  ver,  à  l'état  de  strobila  et  de  progloiiis,  est  en  tout  sem- 
«  blable  à  celle  du  Tœnia  serrata;  nous  avons  même  cher- 
ce  ché  en  vain  à  distinguer  ces  vers  l'un  de  l'autre  par  les 
«  crochets.  »  (Van  Beneden,  Mémoire  sur  les  vers  intes- 
linauoc,  p.  148.  Paris,  18o8.)  11  existe  donc  dans  l'intestin 
du  chien,  suivant  M.  Van  Beneden,  des  Ténias  dont  les  in- 
dividus ne  peuvent  être  distingués  les  uns  des  autres  par 
des  caractères  spécifiques.  Qu'il  me  soit  permis,  en  pas- 
sant, de  demander  si,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  on 
n'est  pas  en  droit  de  considérer  comme  appartenant  à  une 
même  espèce  des  animaux  qui  à  l'état  adulte  ont  tous 
leurs  caractères  identiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  indi- 
vidus semblables,  que  Gœze,  Dujardin,  etc.,  ont  décrits 
comme  appartenant  à  une  même  espèce  sous  le  nom  de 
Tœnia  serrata^  proviennent,  suivant  M.  Van  Beneden, 
d'un  cysticerque  et  du  cœnure;  je  n'ai  point  dit  autre 
chose. 

((  Dans  le  tableau  des  observateurs  qui  ont  cherché  à 
élucider  expérimentalement  la  question  de  l'origine  du 
ou  des  Tœnia  serrata,  tableau  qui  fait  le  sujet  de  la  dis- 
cussion ,'fctuelle,  si  je  n'ai  pas  mis  sur  la  même  ligne 
MM.  Van  lieneden,  Kiiciienmeister  et  Baillet,  c'est  que  ces 
deux  derniers  obseivatcms  ne  donnent  point  au  Ténia 
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provenant  du  cœnure  du  mouton  les  mêmes  caractères 
spécifiques  qu'au  Tœnia  serrata  vul-jaire,  c'est-à-dire  celui 
qui  provient  du  cysticerque  du  lapin.  « 

M.  Vabhé  Bidard  adresse  une  Note  concernant  les  em- 
preintes que  présente  à  sa  surface  une  roche  devenue 
pour  cela  célèbre  dans  le  département  de  l'Orne,  et  sur 
laquelle,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  l'attention  de 
l'Académie  a  déjà  été  appelée  il  y  a  plusieurs  années. 
Nous  extrayons  de  la  présente  Note  les  passages  suivants  : 

«  La  roche  est  située  à  environ  12  kilomètres  au  nord 
de  la  petite  ville  d'Argentan,  au  milieu  d'une  bruyère  peu 
élevée  et  sur  le  bord  d'un  ravin  nommé  les  Vaux-Dobains 
ou  les  Pas-de- Bœufs,  dans  la  commune  de  Bailleul.  Elle  se 
présente  à  nu  dans  une  étendue  de  plusieurs  mètres  car- 
rés et  est  sillonnée  en  tous  sens  d'empreintes  semblables  à 
celles  qui  résulteraient  de  la  marche  de  ruminants.  Il  y  en 
a  près  d'une  cinquantaine,  de  dimensions  diverses  et  de 
profondeurs  variables,  mais  ne  dépassant  pas  0'°,3  à 
0'",4.  Chaque  empreinte  semble  indiquer  un  léger  glis- 
sement dans  le  sens  de  la  longueur  du  pied,  comme  celui 
que  produirait  un  animal  en  marchant  sur  un  terrain  hu- 
mide horizontal.  Or  il  s'en  faut  que  la  surface  de  la  roche 
soit  maintenant  horizontale,  car  elle  forme  avec  l'horizon 
un  angle  qui  n'est  pas  au-dessous  de  60  ou  65°.  Il  faut 
donc,  si  ces  empreintes  sont  l'effet  du  passage  d'animaux, 
que  la  roche  ait  eu,  au  moment  de  ce  passage,  une  situa- 
tion toute  différente  de  celle  qu'elle  présente  aujourd'hui. 
Il  est  impossible,  en  effet,  que  des  ruminants  de  grande 
taille  aient  pu  se  mouvoir  dans  toutes  directions  sur  un 
plan  aussi  incliné;  les  pas  montants  eussent  été  très-mar- 
qués du  cAté  de  la  pointe  du  pied,  très-peu  du  côté  du 
talon;  les  pas  descendants  n'eussent  été  qu'une  longue 
glissade.  Au  lieu  de  cela,  nous  voyons  des  empreintes  uni- 
formes, et  sonnnes  en  droit  d'en  conclure  qu'à  ré[)0(iue  de 
leur  formation  la  roche  occupait  une  position  sensible- 
ment horizontale  et  qu'elle  a  perdue  depuis.  » 
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Nous  disions  que  ces  empreintes  avaient  été  déjà  si^^na- 
lées  à  l'attention  de  l'Académie,  et  en  effet,  si  on  se  re- 
porte au  Compte  rendu  de  la  séance  du  23  avril  1855 
(t.  XL,  p.  972),  on  trouvera  une  Lettre  de  M.  Eudes  Des- 
iongchamps,  accompagnant  l'envoi  d'une  Notice  que  ce 
savant  géologue  avait  publiée  dans  le  X^  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie.  M.  Eudes 
Deslongchamps,  qui  avait  visité,  versla  fin  de  l'année  185i, 
les  Vaux-d'x\ubin  (c'est  ainsi  qu'il  écrit  ce  nom),  et  re- 
connu que  la  roche  en  question  est  un  grès  silurien,  ne 
voyait  pas  dans  ces  empreintes  les  traces  des  pas  d'un 
vertébré,  et  les  supposait  plutôt  formées  par  des  animaux 
mous,  tels  que  des  Actinies,  des  Ascidies  ou  autres. 


III.  AIVALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Planches  coloriées  des  Oiseaux  de  l'Europe  et  de  leurs 
œufs;  espèces  non  observées  en  Belgique,  décrites  et  des- 
sinées d'après  nature  parCii.  T.  Dubois,  1861,  in-8'',  fig. 
coloriées,  Paris,  Deyrolle  naturaliste. 

M.  Dubois,  encouragé  par  l'accueil  flatteur  que  les  na- 
turalistes ont  fait  à  ses  planches  coloriées  des  Oiseaux  de  la 
Belgique,  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  à  plu- 
sieurs reprises,  a  commencé,  sous  ce  titre,  une  seconde 
série  qui  n'a  pas  moins  d'intérêt. 

Au  moyen  de  cette  addition,  l'ouvrage  de  M.  Dubois 
devient  une  ornithologie  complète  de  l'Europe  faite  sur 
un  nouveau  plan  et  offrant  la  figure  exacte  de  toutes  les  es- 
pèces et  de  leurs  œufs.  % 

11  ne  se  borne  pas,  comme  l'ont  fait  beaucoup  d'orni- 
thologistes, à  indiquer  que  tçUe  ou  telle  espèce  «  arrive 
accidentellement  en  Europe,  que  ses  mœurs,  son  régime 
et  sa  propagation  sont  méconnus;  »  mais  il  s'est  donné  la 
peine  de  faire  les  nombreuses  et  pénibles  recherches  qui 
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lui  ont  fait  trouver  des  indications  certaines  et  lui  ont  per- 
mis de  donner  positivement  la  date  et  le  lien  où  une  nou- 
velle espèce  a  été  observée,  ainsi  qu'une  foule  de  circon- 
stances utiles  à  connaître  et  que  l'on  ne  saurait  trouver 
dans  d'autres  ouvrages.  On  trouve  surtout  de  ces  précieuses 
indications  dans  les  dix  premières  livraisons  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  au  texte  des  pi.  10,  86,  87,  88,  90, 
93,  9i-  et  1 18,  et  les  personnes  qui  se  serviront  de  cet  ou- 
vrage pour  étudier  la  véritable  histoire  naturelle  des  espè- 
ces d  Europe  seront  mises  au  courant  de  tout  ce  que  l'on 
sait  d'utile  à  connaître  sur  leurs  mœurs. 

M.  Dubois  a  aussi  étudié  avec  grand  soin  les  espèces 
douteuses,  qui  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des  variétés 
climatériques.  11  n'a  pas  manqué  d'exposer  les  raisons 
qui  l'ont  engagé  à  adopter  celte  opinion. 

Quant  à  l'exécution  matérielle  des  figures,  elle  a  tou- 
jours été  en  se  perfectionnant  depuis  le  commencement, 
et  aujourd'hui  elle  ne  laisse  réellement  rien  à  désirer. 

Espérons  que  M.  Dubois  sera  soutenu  par  les  natura- 
listes pour  la  publication  de  son  utile  ouvrage  et  qu'il 
pourra  conduire  cette  2'  partie  à  bien  comme  il  a  conduit 
la  première,  qui  forme  actuellement  un  ensemble  d'un 
grand  intérêt  et  d'une  grande  utilité  pour  les  personnes 
qui  veulent  étudier  les  oiseaux  d'Europe. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  l'apparition 
des  autres  livraisons  à  mesure  qu'elles  nous  parviendront. 

(G.  M.) 
MonographiaCassididarum,  auctoreCarolo  H.  Boiieman. 
(T.  4,  suppl.  Holm.,  18G2.)  Paris,  Rlincksieck,  libraire. 

Cette  grande  monographie,  commencée  il  y  a  près  de  dix 
ans,  est  dignement  terminée  et  comprend  la  description 
des  nombreuses  espèces  d'insectes  phytophages  qui  for- 
maient l'ancien  genre  Cassida.  Ce  genre,  peu  nouibieux 
dans  les  auteurs  anciens,  s'est  considérablement  accru 
par  suite  des  recherches  des  voyageurs  modernes;  on  a 
dû  en  former  un  groupe  subdivisé  en  un  assez  grand  nom- 
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bre  de  genres,  et  il  forme  aujourd'hui  une  immense  série 
composée  de  1688  espèces,  ainsi  réparties,  sur  le  globe: 
Europe  49,  Asie  185,  Afrique  219,  Australie  36,  Amérique 
septentrionale  203,  Amérique  méridionale  996. 

Je  ne  puis  que  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  des  autres 
volumes  de  cet  ouvrage.  C'est  un  modèle  de  précision: 
de  clarté  dans  les  descriptions,  de  conscience  dans  les 
synonymies.  (G,  M.) 

Ahuautle,  notice  par  M.  de  la.  Llave,  etc.  (Voir  p.  351.) 

Fin. 

D'autres  extraits  ont  paru  dans  les  Annales  de  la  Société 
entoniologique  de  France,  3"  série,  t.  V  (1857),  bulletin, 
p.  148-151  ;  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  V Aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  t.  XLV  (1857),  p.  865-868; 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  4"  série,  zoologie, 
t.  VU  (1857),  p.  366;  dans  le  Moniteur  du  26  novembre 
1857,  dans  VEslufelte  du  9  décembre  1857,  dans  le  Cour- 
rier de  Paris  du  3  décembre  1857  (article  de  M.  de 
Saulcy),  dans  le  Journal  de  Chartres  du  10  janvier  1858  et 
dans  \' Illustration  du  17  juillet  1858. 

Pour  compléter  les  documents  existants  sur  ce  curieux 
sujet,  nous  ajouterons  au  travail  du  savant  de  la  Llave  les 
vagues  notes  que  l'on  trouve  dans  l'ouvrage  de  Hernandez, 
mélange  inextricable  des  notes  de  ce  médecin  naturaliste 
et  des  élucubrations  (le  plusieurs  savants  qui,  après  sa 
mort,  en  ont  fait  un  livre  indigeste  qu'ils  ont  publié  à 
Rome,  en  1651,  sous  le  titre  de  Rerum  medicarum  Novœ 
Hispaniœ  Thésaurus,  etc.,  in-folio  de  950  pages,  orné  de 
nombreuses  figures  gravées  sur  bois. 

Au  chapitre  I  du  Tr^ict.  V,  page  76,  on  trouve  l'article 
suivant  (1)  : 

(1)  Sous  une  autre  pagiuatiou,  il  y  a  uu  appendice  intitulé  Historia 
animalium  et  mineralium  Nnvœ  Hispaniœ,  liber  unicus  in  se\ 
'ractatus  divisus,  Francisci  Fernanbez  aulhore.  —  Il  comprend  les 
pages  1  à  90.  C'est  dans  l'un  de  ces  traités,  le  cinquième,  intitulé  de 
Historia  aqualilium  Novœ  Hispanicr ,  p.  77,  cap.  VII,  qu'il 
est  traité  d'Ahuauhtl.  Ainsi  : 
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De  Axaxatjacatl,  seu  musca  palualri  aquosa  facie  constante, 
cap.  1(1]. 

c(  Axaxayacatl  parua  quafidam  musca  est,  et  lacustris,  fa- 
ciem  candoris  aqueis  ^estans,  vnde  nomen,  quœ  retibus 
in  Mexicana  compraeiienditiir  palude  tam  fertili  siatis  lem- 
poribus  captura,  vt  ex  eisdem  innumeris  trilis,  conimix- 
tisque  globuli  parenlur  qui  toto  anni  decursu  veneant  in 
emporijs,  coquunt  illos  indigenae  maizij  spicae  membranis 
conuolutos  coniectosque  in  Nilratem  aquam  atque  ita  bo- 
num,  multumque,  nec  gustu  insuaue  prœstani  alinientum, 
quin  eisdem  aluntur  mille  avicularum  domesticarum  gê- 
nera, quae  inclusse  caueis  non  sine  audienlium  voiuptate 
occinere  soiunt  :  sunt  carum  muscaruni,  maioruni,  mino- 
rumque  bina  gênera,  sed  in  minimis  diutius  immoraridum 
ad  maiora  propero,  necessarium  non  duxi.  » 

Dans  une  lettre  que  M.  Laverrière  nous  a  adressée  de 
Mexico,  le  2  juillet  1838,  après  nous  avoir  donné  une  tra- 
duction du  travail  de  M.  de  la  Llave,  il  dit  : 

(1)  Fraucisci  Fernaadez,  Hisl.  aquat.  yovœ  Hisp.,  tract.  V,  p.  76, 
cap.  I. 

De  Axolotl,  sive  lusu  aquarurn,  cap.  II. 

Tout  est  mêlé  dans  ce  traité  V,  comme  dans  les  autres,  mais  nu- 
méroté en  cap.  1,  II,  III,  IV,  etc. 

C'est  au  cap.  VII  qu'il  est  question  des  œufs  de  l'Insecte  du  cap.  I. 
Voici  le  teite  de  ce  cap.  VII  : 

«  De  Ahuauhll,  seumuscarum  ovis,  cap.  Vil. 

»  E\trahitur  è  Mcxicensi  lacu  picosum  quifpi.im  vocatum 
Ahuauhtli,  copiose  proucntu,  haud  absimile  papauerino  semini ,  hoc 
est  oua  axaxay.icatl  de  qiiibus  iam  dictiim  a  nobis,  proicctis  in  euni 
sinubus  humeri,  femorisue  crassitudiiiis  Iaxis  tamen  contortis,  qiia 
parte  (luctus  tumidiores  sunt  quibus  commotum,  turbatiimquesolet 
adhajrescero ,  iade  corraduiit  piscatores,  atque  in  magna  vasa  re- 
cuudunt,  ex  his,  aut  efliiigunt  placentas,  illis  qua»  e  TIaolli  parontur 
pcrsitiiiles,  aut  orbes,  quus  Tanialcs  palria  lingua  vocant,  aut  di- 
gestu  in  inuolucra  spicarum  niaiziy  reponunt,  ut  inde  occasionc  oblata 
coctione,  aut  torrefactione  parent  fercula,  pisrosum  qindiiim  sipif, 
ipsorumiie  piscium  oua,  nrc  omnino  nialum  fcrunt  prajstare  alinien- 
tum ;  imo  licet  aridum,  et  strangulans,  ventriculum  lirraaus  débile 
ac  dissolutum.  » 
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«  Je  n'ajouterai  rien  à  cette  description,  que  vous  con- 
trôlerez vous-même  quand  vous  aurez  reçu  les  échantillons 
d'Insectes  et  de  leurs  produits  que  je  dois  vous  envoyer. 
Eu  les  atîendanî,  vous  pourrez  oeut-être  tirer  parti  de  la 
petite  carte  ci-jointe,  sur  laquelle  j'ai  collé  les  différentes 
parties  de  la  Mosca  grande  (1).  Cependant  voici  quelques 
détails  complémentaires  qui  ne  seront  pas  sans  utilité. 

«  La  Mosca  grande  donne  un  œuf  de  qualité  supérieure 
qui  se  vend  plus  cher.  L'œuf  de  la  Mosca  Corrienle  (2)  est 
grisâtre  et  a  moins  de  valeur.  La  cueillette  de  ces  œufs 
donne  lieu  à  une  véritable  industrie  qui  s'exerce  à  Tex- 
cuco  et  à  Santa-Clara,  deux  endroits  situés  presque  en  face 
l'un  de  l'autre,  à  l'est  et  sur  la  rive  ouest  du  lac  salé  de 
Texcuco.  Sur  le  lac  de  Chalco,  qui  est  d'eau  douce,  on  ne 
trouve  pas  d'ahuautlé.  On  ne  forme  pas  seulement  les  fais- 
ceaux avec  du  tule  (jonc),  mais  encore  avec  des  racines  de 
chiendent  et  avec  les  tuyaux  fins  et  longs  d'une  graminée 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  polole.  Ces  faisceaux 
ne  se  mettent  pas  simplement  dans  l'eau,  comme  le  dit 
M.  de  la  Llave;  on  les  lie  par  le  milieu  de  leur  longueur, 
qui  est  de  0™,80,  au  moyen  d'une  corde  ou  d'un  lien  quel- 
conque. On  cherche  un  endroit  où  le  lac  est  de  0'",30  à 
0"',40  de  profondeur,  et  qui,  naturellement,  est  toujours 
rapproché  de  la  rive.  L'extrémité  libre  du  lien  est  alors  fixée 
dans  la  vase  du  fond  au  moyen  d'une  cheville  ou  d'un 
pieu,  de  manière  à  ce  que  le  faisceau  flotte  à  la  surface, 
qu'il  soit  convenablement  baigné  par  l'eau  salée  du  lac 
et  qu'il  ne  change  pas  de  place.  Une  rangée  de  ces  pnmis^tl 
dans  l'idiome  du  pays.  Les  Mouches  sont  si  nombreuses, 
qu'il  ne  faut  pas  plus  de  quinze  jours  pour  que  chaque 
brindille  du  faisceau  soit  littéralement  couverte,  et  même 
surchargée  d'œufs.  Aussitôt  que  les  faisceaux  sont  chargés, 
on  les  retire  avec  précaution  et  on  les  remplace  par  d'au- 

(i)  Nolenecta  unifasciata,  Guérin-Méneville,   lîev.  el  mag.   de 
zool.,  1857,  p.  526. 
(2j  Corixa  femorata,  Giiérin-Méaeville,  id. 
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très.  Les  faisceaux  chargés  sont  étendus  sur  le  sable  pour 
être  séchés,  après  quoi  on  procède  à  la  récolte  en  les  se- 
couant et  en  les  frottant  légèrement  au-dessus  d'un  drap 
de  coton.  » 

Le  travail  que  nous  avons  préparé  sur  ce  curieux  sujet 
est  accompagné  de  figures  détaillées  des  Insectes,  de  leurs 
œufs  et  des  joncs  chargés  de  ces  œufs;  mais  nous  avons 
toujours  attendu  en  vain  les  matériaux  que  nous  promet 
M.  Laverrière,  savant  agronome  fixé  à  Mexico.  Il  n'y  a 
pas  de  sa  faute  si  nous  n'avons  encore  rien  reçu,  et  il  ne 
faut  s'en  prendre  qu'à  l'état  de  désordre  dans  lequel  ce 
beau  et  malheureux  pays  se  trouve  depuis  trop  longtemps. 
Ce  désordre  est  tel,  qu'il  est  impossible  de  faire  arriver 
quoi  que  ce  soit  à  la  Vera-Cruz.  «  On  est  sûr,  écrit  M.  La- 
verrière, d'être  volé  au  moins  cinq  ou  six  fois  sur  la  route 
de  Mexico  à  la  Vera-Cruz,  et  l'on  est  très-heureux  quand 
on  arrive  dans  cette  dernière  ville  avec  sa  chemise.  » 

Si  M.  Laverrière  parvient  enfin  à  nous  envoyer  ce  qu'il 
nous  a  promis,  c'est-à-dire  des  œufs,  des  Insectes  et  du 
pain  d'ahuaullé,  nous  nous  empresserons  d'en  faire  l'objet 
d  un  travail  complet,  accompagné  de  figures. 

G  lérin-Méneyille. 


IV.   MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Instructions  aux  Collecteurs  d'oeufs  d'oiseaux,  par  Al- 
fred Newton,  membre  de  la  Société  Linnéenne  et  de  la 
Société  zoologique  de  Londres,  etc. 

Traduction  faite,  avec  l'approbation  de  l'auteur,  d'après 
la  circulaire  de  l'Institution  Smilhsonienne  de  Was- 
hington, par  M.  Jules  Verreaux  (I). 

Avant-propos  à  l^ édition  anglaise. 
J'avais  rédigé,  il  y  a  déjà  quelques  mois,  à  la  prière  du 
(1)  Nous  croyons  que  la  reproducliou  de  ces  iustruclions  en  frau- 
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professeur  spencer  H.  Baird,  assistantsecrétairedu  «  Smi- 
thsonian  Institution  de  Washington,  »  les  instructions  sui- 
vantes pour  être  communiquées  aux  correspondants  de 
cette  institution,  et  plus  de  3,000  exemplaires  ont  été  ainsi 
distribués  dans  les  États-Unis.  J'ai  pensé  qu'une  réimpres- 
sion de  cette  brochure  en  Angleterre  pourrait,  à  l'aide  de 
légers  changements,  être  de  quelque  avantage  aux  oologis- 
tes  anglais,  dont  plusieurs,  du  moins  je  le  crois,  avaient 
déjà  compris  le  besoin  de  résumer  d'une  manière  concise 
toutes  instructions  propres  à  diriger  ceux  qui  font  des  col- 
lections d'œufs,  pour  être  transmis  à  leurs  amis,  dans  le 
pays  ou  à  l'extérieur. 

Je  n'ai  pas  hésité  à  soumettre  ce  travail  aux  personnes 
qui  s'occupent  d'ornithologie,  parce  que  je  n'ignore  pas 
que  le  principe  sur  lequel  j'insiste  et  que  je  tiens  à  répan- 
dre, principe  qui  tend  à  donner  une  plus  grande  atten- 
tion qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire  à  l'identité  et  à  l'authen- 
ticité des  œufs,  est  celui-là  même  développé  et  maintenu 
avec  un  si  grand  succès  par  feu  mon  ami  M.  John  Wolley. 
C'est  à  lui,  je  dois  l'avouer  ici,  qu'il  faut  attribuer  presque 
tout  le  mérite  que  peuvent  avoir  ces  quelques  pages  ;  bien 
que  j'aie  puisé  à  d'autres  sources  qui  m'ont  été  générale- 
ment ouvertes,  des  renseignements  qui  ne  sont  pas  sans 
être  de  quelque  importance,  j'ose  espérer  que  le  sujet  que 
j'ai  traité  n'aura  pas,  entre  mes  mains,  perdu  de  sa  valeur, 
car  j'ai  l'entière  conviction  que  l'étude  des  sciences  natu- 
relles ne  peut  retirer  q»ie  de  grands  avantages  de  la  con- 
naissance plus  étendue  de  l'oologie.  Mais,  pour  que  les 
résultats  soient  satisfaisants,  il  est  de  la  plus  grande  urgence 
que  nos  connaissances  en  oologie  reposent  sur  des  bases 
solides  et  incontestables,  et  ce  but  ne  peut  être  sûre- 
ment atteint  qu'avec  beaucoup  de  précaution  et  la  plus 


çais  sera  aussi  Irès-avantageuse  chez  uous ,  et  c'est  pour  cela  que 
nous  avons  accueilli  avec  recounaissance  la  traductioa  de  M.  J  Vcr- 
reaux.  (G.  M.) 
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scrupuleuse  attention  de  la  part  des  collecteurs  d'œufs. 

Elveden  Thetford 

(11  juillet  1860). 

§  I.  Observations  générales. 
Celui  qui  fait  collection  d'œufs  d'oiseaux  dans  un  but 
scieniifique  a  une  marche  toute  différente  à  suivre  que 
celle  adoptée  dans  presque  toutes  les  autres  branches 
d'histoire  naturelle.  Le  botaniste,  le  zoologiste  en  général, 
se  contentent  de  recevoir  des  spécimens  en  bon  état  de 
conservation,  munis  d'étiquettes  donnant  des  renseigne- 
ments sur  le  lieu  et  l'époque  où  ils  ont  été  recueillis;  mais 
pour  l'oologiste,  et  c'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  un  seul  instant,  tous  ces  faits  et  même  les  spécimens 
qu'il  a  recueillis  ne  peuvent  être  que  d'une  valeur  fort  mi- 
nime, s'ils  ne  sont  accompagnés  de  renseignements  tels 
qu'il  ne  reste  dans  l'esprit  aucun  doute  sur  l'espèce  à 
laquelle  appartiennent  les  œufs,  aucun  doute  que  cette 
espèce  a  été  identifiée,  et  l'authenticité  des  spécimens  qui 
en  proviennent  dûment  constatée.  En  conséquence,  la 
précision  d'identité  du  spécimen  doit  être  l'objet  principal 
vers  lequel  le  collecteur  dirigera  toute  son  attention,  pour 
être  sûr  d'accomplir,  plus  tard,  ce  qui  lui  restera  à  faire.  Il 
n'est  peut-être  pas  de  lieu  dans  le  monde  et,  à  plus  forte 
raison,  une  région  de  quelque  étendue  dont  les  faunes 
soient  connues  à  ce  point,  qu'on  puisse  se  dispenser  de 
recourir  à  la  plus  scrupuleuse  identité.  Après  s'être  assuré 
de  l'identité  de  ses  spécimens,  la  tâche  la  plus  importante 
du  collecteur  est  d'en  constater  l'authenticité  en  y  faisant 
une  marque  convenue  d'après  tel  ou  tel  sytème,  et  de  ma- 
nière, aussi  longtemps  qu'on  les  possédera,  à  n'avoir  aucun 
doute  sur  la  découverte  qu'il  en  aura  faite,  et  sur  le  degré 
d'identité  qu'il  aura  constaté.  Une  grande  propreté 
dans  le  mode  à  suivre  pour  vider  les  œufs,  et  toutes  autres 
préparations  accessoires,  sont  incontestablement  autant 
de  moyens  contribuant  à  rendre  les  spécimens  plus  appro- 
priés à  l'ornement   d'un  cabinet;  mais  les  points  princi- 
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paux  auxquels  il  faut  s'attacher,  comme  constituant  ceux 
d'où  la  science  seule  peut  retirer  un  bénéfice,  sont  l'iden- 
tité  et  l'authenticité. 

%  II.  Identité. 

Le  moyen  qui  réussit  le  mieux,  et  qui  est  souvent  le  plus 
simple,  d'idenlifier  l'espèce  à  laquelle  appartient  un  nid 
d'oiseaux,  est  de  découvrir  l'un  des  parents  et  de  s'en  em- 
parer à  l'aide  d'un  fusil,  d'un  piège  on  d  un  trèbucliet; 
mais  il  arrive  quelquefois  qu'au  momentde  mettre  ce  moyen 
à  exécution  il  survient  des  difficultés  d'un  côté  ou  d'autre, 
comme  l'esprit  de  ruse  de  certains  oiseaux ,  ou  une 
perte  de  temps  pour  le  voyageur,  ou  bien  la  rareté  de 
l'espèce  dont  il  ne  peut  se  décider  à  détruire  les  individus. 
Dans  chacun  de  ces  cas,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  se  rendre 
compte,  aussi  soigneusement  que  peuvent  le  permettre  les 
circonstances,  de  la  situation  précise  du  nid,  des  sub- 
stances dont  il  est  composé  (si  le  collecteur  ne  doit  l'empor- 
ter avec  lui),  et  d'examiner  attentivement  les  localités  envi- 
ronnantes, afin  d'observer  par  quelle  espèce  elles  sont 
visitées;  puis  de  prendre  une  note  exacte  de  toutes  ces 
particularités  dans  le  plus  bref  délai  possible.  Dans  le 
cas,  cependant,  où  il  viendrait  à  tuer  l'un  des  oiseaux 
ou  tous  les  deux,  il  doit  en  conserver  la  peau  ou  du  moins 
quelque  partie  caractéristique  du  corps  (1)  et  y  attacher 
une  étiquette  correspondant  à  celle  écrite  sur  les  œufs, 
quitte,  pour  de  plus  amples  détails,  à  en  référer  au 
journal  ou  au  calepin  du  collecteur. 

On  recommande  surtout  à  l'oologiste  de  ne  pas  se  laisser 
tromper  à  la  vue  des  oiseaux  qui  se  tiennent  autour  du 
nid  ou  auprès  ;  plusieurs  oiseaux  de  la  famille  des  Cor- 

(t)  Ou  peut  conserver  les  oiseaux  eu  leur  versant  daos  la  gorge 
(par  uii  petit  tuyauj  quelques  gouttes  d'atide  pyruligneux,  et  eu 
mouillaut  les  plumes,  surtout  celles  aux  environ^  de  l'auns,  avec  le 
même  fluide.  Après  les  avoir  laissi's  sécher  pe.daut  une  heure  à  peu 
près,  ouïes  enveloppe  dans  du  papier  pour  être  emballés.  Ce  procédé 
m'a  été  bieuveillamraent  commuuiqué  par  M.  John  Hancock,  et  je 
l'ai  moi-même  employé  avec  succès. 
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beaux  {Corvidœ)  sont  de  grands  mangeurs  d'œufs,  et  l'on 
sait  que  beaucoup  d'erreurs  sont  survenues  par  le  fait 
d'oiseaux  de  cette  espèce  que  l'on  a  trouvés  tout  près 
de  nids  qui  n'étaient  certainement  pas  les  leurs.  D'autres^ 
tels  que  les  Mésanges  [Paridœ),  quoique  n'étant  pas  des 
oiseaux  de  rapine,  sont  continuellement  à  la  recherche  de 
leur  nourriture  et  pénètrent  jusque  dans  les  lieux  où 
d'autres  espèces  construisent  leurs  nids.  Il  arrive  souvent 
aussi  que  deux  oiseaux  d'espèces  différentes  ont  leurs 
nids  placés  à  une  petite  distance  les  uns  des  autres,  et,  si  ce 
sont  des  espèces  appartenant  au  même  genre,  le  collecteur 
peut  être  facilement  induit  en  erreur.  Ainsi  il  est  à  la 
connaissance  de  celui  qui  écrit  ces  lignes  que  deux  nids, 
l'un  d'Alouette  de  mer  ou  Brunette  [Tringa  alpina)  et 
l'autre  de  Bécasseau  violet  [Tringa  maritima),  se  trouvaient 
placés  à  une  très-petite  dislance  l'un  de  l'autre.  On  aperçut 
d'abord  deux  de  ces  derniers  oiseaux  qui,  par  leurs  mou- 
vements, décelaient  une  sorte  d'inquiétude,  et  l'on  décou- 
vrit, après  une  courte  recherche,  un  nid  contenant  quatre 
œufs.  L'observateur  était  un  des  meilleurs  zoologistes  alors 
existants,  et  il  reconnut  du  premier  coup  d'oeil  que  ce 
n'était  pas  le  nid  qu'il  cherchait.  Et  cependant,  un  homme 
moins  expérimenté  en  aurait  indubitablement  tiré  cette 
conséquence,  qu'il  avait  découvert  les  œufs  de  l'espèce  la 
plus  rare.  Et,  généralement  parlant,  l'on  peut  dire  que  la 
plupart  des  oiseaux,  quand  ils  ont  leurs  nids,  ont  aussi 
connaissance  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  leur  voisinage, 
et  qu'ils  réussissent  souvent,  par  leurs  mouvements,  à  dé- 
tourner l'attention  du  collecteur  dirigé  sur  leurs  propres 
nids  pour  la  porter  sur  les  autres.  Il  est  certains  oiseaux 
qui  déposent  quelquefois  leurs  œufs  dans  des  nids  d'es- 
pèces différentes,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  des  parasites, 
comme  les  Coucous  de  l'ancien  monde  [Cuculus,  Eudg- 
namis  et  Oxylophus),  le  Carouge  [Mololhrus  pecons).  On  a 
trouvé  également  des  œufs  de  l'Eider  [Sotnateria  lywllis- 
sima)  dans  des  nids  de  Goéland  [Larus),  et  l'on  peut  citer 

2'  SF.RIB.  T.  XIV.  Aunée  1862.  19 


290     HEV.  ET  MAG.  DE  ZOOLOGIE.  {JmUel  1862.) 

d'autres  cas  semblables,  ceux  surtout  où,  en  raison  de 
l'affinité  plus  rapprochée  des  espèces,  la  confusion  eût  pu 
s'ensuivre,  bien  que  nul  doute  n'existât,  à  l'époque,  dans 
l'esprit  du  collecteur. 

11  serait  impossible  de  traiter,  dans  cette  brochure, 
des  différentes  méthodes  qu'on  peut  employer  avec  suc- 
cès pour  s'emparer  des  oiseaux  auxquels  un  nid  peut  ap- 
partenir, et  dans  le  fait  ces  méthodes  ne  s'acquièrent  que 
par  l'expérience.  Il   suffit  ici  de  rappeler  l'usage    des 
pièges,  des  trébuchets,  des  lacets  et  de  la  glu,  toutes  les 
fois  qu'on  a  affaire  à  des  oiseaux  trop  rusés  pour  pouvoir 
être  tirés.  Le  collecteur  peut  souvent  beaucoup  apprendre 
des  natifs,  surtout  s'ils  sont  sauvages  ou  à  demi  civilisés.  Ce 
serait  également  donner  trop  d'étendue  à  ces  instructions 
que  d'entrer  dans  des  détails  sur  les  différents  moyens  de 
découvrir  les  œufs  d'oiseaux.  L'expérience  acquise  pen- 
dant une  seule  saison  vaut  mieux,  pour  la  plupart  des 
hommes,  que  tout  un  volume  écrit  sur  ce  sujet.  Néanmoins 
nous  suggérons  plus  loin  quelques  idées  qui  peuvent  ne 
pas  s'être  présentées  aux  commençants. 
§  IIL  Authenticité. 
La  meilleure  méthode  de  constater  l'authenticité  des 
œufs  est  d'écrire,   à  l'encre,  sur  leur  coquille  (1),  non- 
seulement  lo  nom  de  l'espèce  à  laquelle  appartient  chacun 
des  œufs,  mais  aussi,  autant  que  l'espèce  peut  le  per- 
mettre, de  recueillir  les  particularités  se  rapportant  au 
degré  d'identité  auquel  a  été  soumis  le  spécimen,  et  d'in- 

(1)  Quelques  personnes  possédant  un  cabinet  et  des  collections 
d'oeufs  témoignent  une  grande  aversion  pour  les  spécimens  sur  les- 
quels on  a  écrit  d'après  la  manière  que  je  recommande  ici.  Malgré 
tonte  ma  déférence,  je  ne  puis  me  rendre  à  ce  que  je  regarde  comme 
un  préjugé,  et  un  préjugé  pouvant  avoir  indirectement  de  très-fâ- 
cheuses conséquencos.  Les  étiquettes  propres  et  antérieurement  pré- 
paroes,  dont  ces  personnes  se  servent,  ue  présentent  pas  la  plus  lé- 
gère garantie  sur  l'authenticité  des  spécimens  auxquels  elles  sont  at- 
tachées, puisqu'elles  peuvent  être  facilement  déplacées  et  substituées 
les  unes  aux  autres. 
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scrire  la  localité,  l'époque  à  laquelle  on  a  découvert  les 
œufs  et  le  nom  de  la  personne  qui  les  a  pris,  ajoutant  tou- 
jours un  renvoi  au  journal  ou  calepin  des  collccteuis  pour 
des  détails  plus  circonstanciés.  Cela  doit  être  fait  en  adop- 
tant un  système  régulier  quelconque,  et  la  métliode  sui- 
vante est  une  de  celles  qui,  mises  en  pratique,  donnent  de 
bons  résultats.  Ne  se  servir  que  des  noms  scientifiques 
seulement,  mais  avec  un  signe  de  doute  ou  entre  paren- 
thèses, quand  l'identité  des  spécimens  a  été  réellement 
constatée  et  d'une  manière  satisfaisante  ;  et,  si  l'ideniité  de 
l'un  ou  des  deux  [larents  a  été  obtenue,  ajouter  en  menio- 
randum  les  mots  suivants  :  «  les  deux  Oiseaux  j)ris  au 
piège;»  «Oiseau  tiré,  »  ou,  en  abrégé,  «0""  t^  .  »   Si 
l'identité  n'a  été  obtenue  seulement  que  par  la  vue  des 
oiseaux,  le  fait  doit  être  ainsi  statué  :  «  Oiseau  bien  vu, 
Oiseau  vu   ">>  ou  «  0^"  vu  »  selon  le  cas.  On  ne  doit  se 
servir  du  nom  local  ou  de  celui  donné  par  la  personne  qui 
les  a  découverts  que  pour  les  œufs  qui  n'ont  pas  été  re- 
cueillis par  le  collecteur,  et  qui  lui  ont  été  apportés  par  les 
natifs  ou  par  des  personnes  n'ayant  aucune  connaissance 
scientifique  en  ornithologie.  A  moins  qu'il  n'existe  une 
interprétation,  on  y  ajoute  alors  le  nom  scientifique,  mais 
toujours  entre  parenthèses,  comme  «  Zooglee-Aiah  [Sqiui- 
tarola  Helvetica),  »  de  même  que  les  détails  nécessaires  et 
relatifs  à  la  capture  de  l'œuf  et  à  son  identité.  Les  œufs 
que  le  collecteur  a  découverts  et  qu'il  n'a  [jas  identifiés, 
mais  dont  il  a  des  raisons  de  croire  connaître  l'origine, 
peuvent  être  inscrits  sous  le  nom  vulgaire  français  de  l'es- 
pèce à  laquelle  il  la  rapporte;  mais,  s'il  n'est  désigné  sous 
aucune  appellation,  on  peut  se  servir  du  nom  scientifique, 
mais  alors,  et  dans  ce  cas,  toujours  avec  un  point  d'in- 
terrogation (?)  après,  ou  bien  ces  mots  «  non  identifié.  » 
Si  le  collecteur  le  désire,   plusieurs  de  ces  particularités 
peuvent  être  inscrites  en  signes  symboliques  ou  cp.  abrégé, 
mais  toujours  d'après  un  système  cor.venu  d'avance  et 
dont  les  personnes  auxquelles  les  envois  ont  été  laits  pos- 
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sèdent  la  clef.  Chaque  spécimen  doit  porler  une  inscrip- 
tion: ceux  provenant  du  même  nid  peuvent  être  inscrits 
comme  identiques;  mais  on  ne  doit  jamais  marquer  de 
cette  manière  des  nids  différents,  surtout  ceux  apparte- 
nant à  la  même  espèce  d'Oiseaux  ou  à  des  espèces  voisines, 
afin  d'éviter  toute  confusion.  Il  serait  bon  de  faire  provi- 
soirement, avec  un  crayon,  une  marque  à  chaque  œuf  que 
l'on  se  procure  ;  mais  celle  qui  est  permanente,  et  pour 
demeurer  toujours,  doit  être  faite  avec  de  l'encre  et  n'être 
inscrite  qu'après  que  l'œuf  aura  été  vidé.  Dans  tous  les 
cas,  le  numéro  à  la  fin  de  l'inscription  réfère  à  l'entrée 
dans  le  journal  du  collecteur  pour  de  plus  amples  détails, 
et  les  mots  ou  lettres  précédant  le  numéro  servent  à  dis- 
tinguer les  différents  collecteurs,  dont  deux  ne  doivent 
pas  employer  le  même  numéro.  La  lettre  initiale  du  nom 
du  collecteur  jointe  au  numéro  suffit  le  plus  souvent. 


Bibliotheca  entomologica  de  M.  Hagen. 

L'entomologie  ou  histoire  naturelle  des  Insectes,  cette 
vaste  branche  de  la  zoologie  dont  l'étude  est  si  instructive 
et  si  pleine  de  charme,  a  été  le  sujet  d'une  foule  de  tra- 
vaux. Ces  nombreuses  publications  entomologiques,  dues 
à  des  savants  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques, 
formeraient  à  elles  seules  une  immense  bibliothèque 
et  rendent  l'étude  de  cette  spécialité  l'une  des  plus  difficiles 
de  la  zoologie. 

En  effet,  il  ne  suffit  pas  d'étudier  avec  soin  et  talent 
l'organisation  des  innombrables  insectes  qui  peuplent 
toutes  les  contrées  du  globe,  d'étudier  leurs  mœurs  et  le 
rôle  qu'ils  jouent  dans  l'ensemble  de  la  naiure;  il  ne  suffit 
pas  de  publier  ces  études  en  en  faisant  l'objet  de  travaux 
très-remarquables,  mais  il  faut,  avant  tout,  bien  savoir  ce 
que  les  autres  ont  fait  sur  le  même  sujet,  afin  de  ne  pas 
s'exposer  à  donner  comme  du  nouveau  des  choses  qui 
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ont  déjà  été  vues  et  publiées  dans  les  innombrables   tra- 
vaux de  nos  devanciers. 

C'est  la  recherche  de  ces  travaux,  c'est  la  connaissance 
de  ce  qui  a  été  fait,  qui  constitue  aujourd'hui  la  partie  la 
plus  laborieuse  et  la  plus  difficile  de  l'entomologie,  comme 
de  toute  la  zoologie.  Si  l'on  ne  consacre  pas  beaucoup  de 
recherches  à  cette  portion  essentielle  des  études  entoniolo- 
giques,  si  l'on  ignore  ce  qui  a  été  fait  antérieurement,  on 
simplifie  singulièrement  sa  tâche,  il  est  vrai,  mais  l'on 
s'expose  à  prendre  pour  neuves  des  choses  connues  et  à 
redécouvrir,  comme  disait  Bory  de  Saint- Vincent,  des 
choses  découvertes  depuis  longtemps. 

C'est  pour  venir  en  aide  aux  travailleurs  consciencieux, 
à  ces  chercheurs  de  véritables  nouveautés,  que  M.  Hagen, 
l'un  des  entomologistes  les  plus  érudits  et  les  plus  distin- 
gués de  l'Allemagne,  a  entrepris  sa  Bibliotheca  entomolo- 
gica,  dont  M.  Klincsieck  vient  de  nous  communiquer  les 
premières  feuilles.  Cet  ouvrage  de  patience  germanique 
est  classé  par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs,  et, 
quoiqu'il  n'en  soit  encore  qu'à  la  moitié  de  l'alphabet,  à 
la  lettre  L,  il  forme  déjà  46i  pages  in-S»,  imprimées 
en  caractères  très-fins  et  très-compactes. 

Avec  cette  patience  consciencieuse  que  tout  le  monde 
admire  dans  la  plupart  des  savants  allemands,  M.  Hagen 
a  relevé  le  titre  de  tous  les  ouvrages  et  brochures  que 
chaque  auteur  a  publiés  sur  l'Entomologie  pure  et  appli- 
quée. Il  a  eu  soin  de  donner  la  date  de  ces  publications, 
et  d'indiquer  les  recueils  dans  lesquels  elles  ont  paru  en 
entier  ou  par  analyse,  ainsi  que  les  traductions  qui  en  ont  été 
faites,  les  corrections  et  additions  publiées  à  ce  sujet,  etc.; 
et  il  a  donné  une  courte  note  sur  les  auteurs  renom- 
més, en  indiquant  la  date  et  le  lieu  de  leur  naissance  et 
de  leur  mort,  les  notices  qui  ont  été  publiées  sur  eux  et 
sur  leurs  travaux,  etc. 

Les  travaux  des  auteurs  sont  classés  dans  l'ordre  chrono- 
logique et  indiqués  par  la  copie  de  leur  liire  complet  et 
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non  traduit.  Chaque  ouvrage  est  numéroté,  en  sorte 
que  l'on  voit  le  nombre  de  publications  dues  à  chacun.  En 
relevant  quelques  noms  dans  ces  premières  feuilles  nous 
voyons  que  M.  Agassiz  a  publié  9  travaux  d'Entonio- 
'■ogie,  Audouin  66,  Bassi^i,  Bellier  de  la  ChavignerieGi, 
Blanchard  41,  Boheman  49,  Bosc  36,  Burmeister  42,  Che- 
vrotât 9i,  Curtisïl,  Doubleday  52,  Léon  Dufour  163,  C. 
Buméril  45,  Eversmann  37,  Fabrichis  33,  Fischer  de  Wal- 
dheim  50,  Germar  80,  Gerstaecker  24,  Goureau  60,  Guérin- 
Méneville  320,  Hagen  108,  Ilaldeman  34,  Earris  92, 
^o/^e  65,  Kiesenwetier  40,  /urèî/  35,  Klug  55,  Kollar  60, 
Lacordaire  14,  Laporte  de  Castelnau  36,  Latreille  74, 
ZeflcA  17,  /e  6'owfe  75. 

On  est  étonné  en  voyant  avec  quelle  exactitude  M.  Hagen 
a  su  relever  toutes  les  publications  des  enîomologisles 
éparses  dans  de  volumineux  recueils  et  mêlées  à  d'autres 
travaux,  et  surtout  publiées  isolément  et  depuis  long- 
temps. Les  auteurs  de  ces  travaux  apprennent  presque  de 
M.  Hagen  l'existence  de  notices  qu'il  avaient  oubliées,  ei 
ils  lui  devront  une  grande  reconnaissance  pour  les  avoir 
si  bien  mises  en  lumière.  Il  est  positif  que  la  Bibliotheca 
entoinologica  va  rendre  de  grands  services  aux  zoologistes 
qui  veulent  être  au  courant  de  la  science,  et  qu'elle  sera 
bientôt  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux  qui  tiennent  à 
donner  des  travaux  neufs  et  à  comparer  leurs  observa- 
tions avec  celles  de  leurs  devanciers  de  tous  les  pays. 

(G.  M.) 


Jusqu'à  présent  j'ai  tenu  les  lecteurs  de  la  Revue  au 
courant  de  l'importante  application  de  l'entomologie  à 
l'agriculture  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'effectuer,  en  intro- 
duisant en  France  le  Bombyx  cyvthin  de  Chine,  et  ils  ont 
bien  voulu  s'intéresser  à  cette  tentative  qui  semble  cou- 
ronnée d'un  plein  succès  dans  beaucoup  fie  localités. 

Dans  mon  rapport  à  IFrapereur,  j'avais  fait  connaître 
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mes  premiers  travaux  sur  ce  sujet.  Aujourd'hui,  dans  un 
nouveau  rapport  adressé  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, je  présente  le  tableau  des  progrès  faits  par  cette 
grave  question,  et,  plus  heureux  que  précédemment, 
j'ai  pu  donner  autre  chose  que  l'exposé  de  mes  propres 
travaux  et  mes  appréciations,  car  ce  nouveau  rapport  est 
entièrement  composé  de  faits,  de  la  relation  des  obser- 
vations qui  ont  été  faites  par  d'autres,  par  des  agricul- 
teurs qui  ont  opéré  plus  ou  moins  en  grand,  ce  qui 
donne  à  leurs  études  un  caractère  très-différent  et  bien 
autrement  positif. 

11  résulte  de  ces  travaux  que  la  culture  de  l'allante  et 
de  son  ver  à  soie  [l Ailanticulture ,  comme  l'a  appelée 
M.  Jean  Roy,  de  Châlons)  est  sortie  aujourd'hui  des  expé- 
riences scientifiques  et  de  cabinet  qui  m'ont  conduit  à 
l'offrir  aux  expérimentations  pratiques  des  agriculteurs, 
et  que  ces  derniers  s'en  sont  emparés  et  commencent  à  la 
développer.  Aujourd'hui  les  agriculteurs  ne  me  suivent 
plus:  mon  rôled'introducteur  etd'acclimatateur  est  fini, et 
c'est  moi  qui  marche  à  leur  suite,  enregistrant  seulement 
leurs  succès  et  leurs  revers,  dans  les  débuts  d'une  nou- 
velle industrie  (jui  subira  toutes  les  vicissitudes  des  choses 
nouvelles  ei  encore  mal  connues,  des  cultures  pour  les- 
quelles tout  est  à  trouver  et  à  perfectionner. 

Les  notes  que  je  vais  extraire  démon  rapport  justifient 
très-heureusement  l'accueil  bienveillant  qui  a  été  fait 
partout  à  mes  premiers  travaux  tant  par  les  savants  que 
par  les  agriculteurs,  et  les  deux  médailles  par  lesquelles 
le  jury  de  l'exposition  universelle  de  Londres  vient  de 
sanctionner  le  jugement  de  l'opinion  pubiitjue  montrent 
que  je  suis  dans  le  vrai  en  espérant  que  ma  tentative  est 
appelée  à  donner  un  résultat  agricole  d'une  véritable  uti- 
lité, ou  que,  si  je  me  suis  fait  illusion  jusqu'à  présent,  je 
me  trouve  en  nombreuse  et  bonne  compagnie.  On  va. 
du  reste,  en  juger  par  les  citations  suivantes  : 

Dans  sa  séance  du  2V  avril  1861,  la  Société  d'encolea- 


296     REV.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  {Juillet  1862.) 

GEMENT  POUR  l'industrie  NATIONALE  s'est  fait  faire,  par 
M.  Huzard,  au  nom  du  comité  d'agriculture,  un  rapport 
sur  le  mémoire  de  M.  Guérin-Méneville  relatif  à  l'éduca- 
tion du  Ver  à  soie  de  l'ailante.  Voici  les  conclusions  de 
ce  rapport  : 

«  Le  comité  pense  qu'en  face  des  faits  acquis  il  y  a 
lieu  à  partager  l'espérance  que  l'élevage  de  la  Chenille 
nouvelle  peut  donner  des  bénéfices  dans  beaucoup  de  lo- 
calités en  France  et  en  Algérie,  et  qu'en  conséquence 
la  personne  qui  a  introduit  cette  Chenille  et  qui,  par  des 
efforts  de  plusieurs  années  et  avec  des  moyens  restreints, 
a  fait  naître  cette  espérance  mérite  les  encouragements 
de  la  Société. 

«  Le  comité  propose  d'approuver  les  travaux  de  l'au- 
teur, de  lui  adresser  des  remercîments  pour  sa  communi- 
cation et  de  faire  imprimer  le  rapport  au  Bulletin. 

«  Le  conseil  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les  con- 
clusions. » 

(Voir  les  procès-verbaux  imprimés,  1861,  25^  avril, 
p.  258,  n»  131,  i?.,  et  Bulletin,  t.  VIII,  2»  série,  n"  102, 
juin  1861,  p.  325.) 

Dans  sa  séance  générale  du  23  avril  1862,  la  Société 
m'a  décerné  sa  grande  médaille  d'or. 

M.  le  comte  de  Lamote-Baracé  écrit  du  château  du 
Coudray-Montpensier,  le  18  août  1861  : 

«  Il  ne  m'est  pas  encore  possible  d'apprécier  le  chiffre 
de  ma  récolte...  Aujourd'hui  toutes  les  têtes  de  mes  ver- 
nis sont  garnies  de  belles  feuilles  développées  depuis  le 
coconnage...  J'ai  récolté  500  cocons  dans  mon  petit  bois, 
près  de  la  ferme.  » 

Dans  ce  petit  bois,  il  y  a  des  rejetons  d'allantes  mêlés 
aux  autres  essences  ;  la  surveillance  y  est  impossible  et  les 
volailles  de  la  ferme  peuvent  y  venir  sans  obstacle.  On 
avait  placé  là  des  Vers  avec  la  presque  certitude  qu'ils  se- 
raient dévorés. 

Depuis,  M.  de  Lamote-Baracé,   dans  un  rapport  fait  à 
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la  Société  d'agriculture  de  Tours  sur  les  résultats  de  ses 
éducations  de  1861,  établit  déjà  qn  un  hectare  planté  régu- 
lièrement en  vernis  du  Japon,  portant  7  centimètres  de  dia- 
mètre à  la  hauteur  d'un  mètre,  devront  donner  200,000  co- 
cons, ce  qui  fait  yilus  de  100  kilogr.,  ou  un  produit  de  3  à 
400  francs. 

M.  Rouillé-Courbe,  président  de  la  section  séricicole 
de  la  Société  d'agriculture  du  département  d'Indre-et- 
Loire,  écrit  de  Tours,  le  21  octobre  1861  : 

«  Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  le  conseil  gé- 
néral a  alloué,  sur  ma  demande,  une  somme  de  500  francs 
pour  encouragement  aux  plantations  de  mûriers  et  d'ai- 
lantes  dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  ainsi  qu'aux 
autres  conditions  de  la  sériciculture  en  général.  » 

M.  F.  Blain,  membre  de  la  Société  Linnéenne  de  Maine- 
et-Loire,  écrit  d'Angers,  le  18  septembre  1861  : 

«  Je  suis  heureux  de  vous  apprendre  aujourd'hui  que 
M.  Bourlon  de  Rouvre,  préfet  de  Maine-et-Loire,  a  bien 
voulu  prendre  l'initiative  et  présenter  en  mon  nom  ma 
brochure  au  conseil  général  de  ce  département,  qui  a 
inscrit  dans  ses  procès-verbaux  un  article  ainsi  conçu  : 

«  Le  même  membre  delà  quatrième  commission  signale 
«  à  l'attention  du  conseil  un  travail  de  M.  Blain  sur  l'ac- 
«  climatation,  en  France,  du  Ver  à  soie  de  l'ailante  et  sur 
«  des  essais  pour  son  éducation  en  Anjou. 

«  Le  conseil  a  écouté  cette  communication  avec  un  vif 
«  intérêt.  » 

La  brochure  de  M.  Blain  a  pour  titre  : 

De  l'acclimatation,  en  France,  du  Bombyx  cynthia  et  de 
son  éducation  en  Anjou.  Angers,  1861,  in-8°  de  7  pages. 

M.  Blain,  après  avoir  donné  une  idée  des  avantages  eue 
l'agriculture  et  l'industrie  retireront  de  la  culture  de  l'al- 
lante et  de  l'élève  de  son  Ver  à  soie,  donne  des  détails  sur 
ce  qu'il  a  vu  pendant  une  visite. faite  chez  M.  le  comte  de 
Lamote-Baracé.  «  Quelle  fut  mon  admiration,  «  dit-il,»  lors- 
«  que  j'arrivai  dans  la  plantation,  de  voir  les  buissons 
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«  d'allantes  littéralement  couverts  de  Chenilles;  je  dis  lit- 
ce  téralement  couverts,  car  M.  de  Lamote  avait  placé  là 
«  500,000  Vers,  la  majeure  partie  ayant  subi  la  troisième 
«  et  la  quatrième  mue,  et  quelques-uns  filant  déjà  même 
«  leurs  cocons  aux  feuilles  mêmes  des  arbres.  » 

En  terminant,  M.  Blain  ajoute  :  «  Les  expériences  faites 
a.  par  moi  en  petit,  cette  année,  justifient  pleinement  ce 
«  qu'en  attendent  M.  Guérin-Méneville  et  M.  le  comte  de 
«  Lamote-Baracé,  et  plusieurs  d'entre  vous.  Messieurs, 
«  ont  pu  voir  mes  Vers  se  développer  rapidement,  malgré 
«  les  mauvais  temps  constants,  et  suivre  avec  intérêt  les 
{(  différentes  métamorphoses  qu'ils  ont  eu  à  accomplir  de- 
ce  puis  leur  éclosioh  jusqu'à  la  formation  des  cocons. 

((  Fidèle  interprète  de  notre  Société  Linnéenne,  j'ai 
«  pensé  qu'il  était  de  mon  devoir  de  vous  rendre  compte, 
«  messieurs,  d'un  fait  en  apparence  si  petit  par  rapport  à 
c(  l'être  qui  en  est  l'objet,  et  cependant  si  grand  par  les 
<(  bienfaits  qu'il  peut  engendrer,  etc..  » 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  Maine 
et-Loire,  tome  IV,  1861.) 

M.  J.  Mesrine,  avocat  à  Civray  (Vienne),  écrit  le 
10  septembre  1861  : 

ce  Malgré  le  mauvais  temps  et  l'absence  de  soins,  ces 
Vers  se  sont  développés  au  delà  de  mes  espérances;  mais 
les  feuilles  ont  man.jué,  et  un  matin  j'ai  vu  mes  petits  pen- 
sionnaires arriver  dans  un  panier  que  m'apportait  un 
commissionnaire. 

ce  Je  les  ai  placés  sur  de  jeunes  rejetons  d'allantes 
poussés  près  de  la  ville.  Les  Oiseaux  leur  ont  fait  une 
guerre  acharnée.  Je  ne  pouvais  employer  aucun  moyen 
pour  les  effrayer,  parce  que  les  précautions  que  j'aurais 
prises  auraient  eu  pour  résultat  d'attirer  l'attention  des 
enfants  dans  un  terrain  ouvert  et  de  faire  sûrement  dis- 
paraître mes  Vers. 

((  Les  Oiseaux  ont  môme  attaqué  les  cocons  faits,  et  les 
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traces  de  leur  bec  se  rencontrent  sur  ceux  qu'ils  sont  par- 
venus à  ouvrir. 

«  Ces  inconvénients,  inévitables  ici,  n'existeraient  point 
à  ma  campagne,  et,  si  j'avais  pu  y  laisser  mes  Vers,  il  n'est 
pas  douteux  que  j'aurais  obtenu  le  succès  le  plus  com- 
plet. » 

M.  DE  Caize,  maire  de  Saint-Marc-d'Ouilly  (membre  du 
conseil  d'arrondissement,  etc.)  (Calvados). 

Il  a  parfaitement  réussi  en  plein  air.  Il  se  débarrasse 
des  guêpes  avec  du  miel  saupoudré  d'arsenic  ou  de  cya- 
nure de  potassium. 

M.  Prévost,  directeur  de  l'école  préparatoire  aux  pro- 
fessions influstriclles,  commerciales  et  agricoles  de  la  ville 
de  Calais,  a  annoncé,  le  3  août  18G1,  qu'il  a  très-bien 
réussi  dans  les  sables  de  mer.  Il  n'a  perdu  aucun  des  Vers 
qu'il  a  mis  sur  ses  arbres. 

M.  Léon  Maurice,  délégué  de  la  Société  d'acclimata- 
tion à  Douai  (Nord),  écrit,  le  20  aoùl  1861,  qu'il  a  par- 
faitement élevé  le  Ver  à  soie  de  l'allante  avec  les  feuilles 
du  sumac  des  jardins,  espèce  origmalre  de  l'Amérique 
septentrionale. 

M.  L.  DE  MiLLY,  au  château  de  Canenx,  par  Roque- 
fort (Landes),  a  ex[)Osé  le  Ver  de  l'allante  élevé  en  plein 
air  au  concours  agricole  de  Dax,  et  il  a  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  comme  encouragement  pour  ses  utiles  ten- 
tatives. 

M.  le  préfet  des  Landes,  sur  la  proposition  de  l'Ingé- 
nieur du  déparlement,  a  autorisé  M.  de  Mllly  à  prendre 
les  drageons  d'allantes  qui  poussent  au  bord  des  routes, 
ce  qui  lui  permettra  de  faire  des  plantations  qui  seront  en 
rapport  dans  peu  d'années. 

lyjrae  Ijj  comtesse  de  Barbatan  née  de  Navailles,  au 
château  de  Maslacq,  près  Orthez  (Basses-Pyrénées',  écrit 
le  28  juillet  1861  : 

«  J'ai  l'honneur.  Monsieur,  de  vous  adresser  par  la 
poste  un  p. Mit  rouleau  renfermant  10  grammes  de  graines 
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de  Bombyx  cynthia  provenant  de  sujets  élevés  chez  moi 
en  plein  air.  Je  puis  maintenant  vous  donner  l'assurance 
que  ces  Vers  à  soie  peuvent  être  élevés  avec  succès  dans 
nos  contrées  sans  souflPrir  le  moins  du  monde  des  intem- 
péries. Je  n'ai  pu  opérer  que  sur  une  petite  échelle,  man- 
quant encore  de  plants  d'allantes,  et  le  peu  que  j'avais 
ayant  été  broyé  par  une  affreuse  grêle.  » 

M.  le  comte  H.  de  Villeneuve,  ingénieur  et  profes- 
seur à  l'École  des  mines,  écrivait  du  château  de  la 
Barben,  près  Pélissane  (Bouches-du-Rhône),  pour  faire 
connaître  les  résultats  d'une  éducation  faite  par  M""*  la 
baronne  de  Castillon  : 

«  Après  le  second  âge,  les  Vers  ont  été  placés  sur  de 
jeunes  allantes  couverts  de  filets  destinés  à  les  préserver 
de  la  voracité  des  Oiseaux. 

«A part  ces  ennemis  (Éperviers,  Lézard  vert),  toutes  les 
phases  de  l'éducation  se  sont  accomplies  avec  une  extrême 
précision  dans  les  circonstances  et  les  limites  signalées 
par  votre  instruction  pratique.  A  compter  de  l'éclosion, 
l'éducation  complète  a  exigé  moyennement  trente  jours... 
M"®  de  Castillon  a  obtenu  500  cocons. 

«  Grâce  aux  soins  de  M"*  la  baronne  de  Castillon,  grâce 
à  son  empressement  à  accueillir  et  à  favoriser  tous  les 
progrès,  il  est  donc  démontré  que  l'éducation  de  votre 
Bombyx  cynthia  peut  se  faire,  dans  la  partie  moyenne  de 
la  Provence,  avec  un  plein  succès. 

« M"""  la  comtesse  de  Forbin,  ma  nièce,  châtelaine 

de  la  Barben,  prépare  des  massifs  d'allantes,  antérieure- 
ment plantés  près  du  château,  pour  une  éducation  à  faire» 
l'an  prochain,  en  regard  de  celle  do  Valmousse.  Pour 
moi,  je  suis  charmé  d'avoir  été  le  rapporteur  de  l'expé- 
rience intéressante  et  utile  dont  j'ai  été  témoin,  et  d'avoir 
ainsi  à  vous  féliciter  du  service  éclatant  rendu  à  la  France 
et  au  pays  natal.  » 

M.  Jean  Roy,  officier  d'administration  en  retraite  à 
Châlons-sur-Marne,  dans  une  brochure  intitulée  Notes  sur 
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le  Bombyx  cynthia  et  sur  l'introduction,  en  Champagne,  de 
la  culture  de  l'ailante  [vernis  du  Japon),  in-8"  de  8  pages, 
fait  connaître  les  circonstances  des  essais  d'éducation  qu'il 
a  pu  montrer  aux  nombreux  visiteurs  de  l'exposition  de 
Chàlons.  Il  a  fait  une  plantation  d'allantes  dans  les  ter- 
rains crayeux  et  improductifs  des  environs  du  camp  de 
Chàlons,  aidé,  dans  cette  généreuse  entreprise,  par 
S.  M.  l'Empereur,  qui  a  daigné  faire  mettre  à  sa  disposi- 
tion des  ouvriers  militaires  pour  exécuter  ce  travail. 

M.  Roy  pense  que  la  nouvelle  industrie,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  d'ailanticulture,  serait  une  source  incalcu- 
lable de  richesse  pour  beaucoup  de  localités,  jusqu'à  pré- 
sent déshéritées,  de  la  Champagne.  Il  prêche  d'exemple 
en  faisant  des  plantations  d'allantes,  ainsi  qu'un  arbori- 
culteur des  plus  distingués  du  département,  M.  Charpen- 
tier-Gourtin,  et  il  engage  ses  concitoyens  à  se  livrer  à  cette 
culture. 

Du  reste,  le  dévouement  de  M.  Roy  a  été  apprécié  par 
le  jury  de  l'exposition  de  Chàlons,  car  on  lit  dans  la  liste 
officielle  des  récompenses  qu'il  a  décernées  : 

12*  groupe.  Produits  agricoles.  Médaille  d'argent  : 

M.  Roy  (Jean),  officier  d'administration  en  retraite  à 
Chàlons.  «  Introduction,  en  Champagne,  de  la  culture  du 
Bombyx  cynthia  (Ver  à  soie  de  l'ailante).  —  Efforts  et  dé- 
vouement de  l'exposant  pour  doter  le  pays  d'une  nou- 
velle branche  de  production.  » 

Des  extraits  de  la  remarquable  notice  de  M.  Roy  ont  été 
publiés  dans  les  journaux  du  département  de  la  Marne  et 
ailleurs. 

M.  Larbre,  trésorier  de  la  Société  industrielle  de  Reims, 
dans  une  lettre  du  7  octobre  18GJ ,  écrit  :  «  Dans  la  séance 
du  1"  octobre,  j'ai  lu  au  conseil  d'administration  mon 
rapport  sur  la  question  de  la  soie  de  l'ailante;  les  conclu- 
sions en  out  été  adoptées  à  l'unanimité. 

«  Nous  donnons  100  francs  de  récompense  à  chacnn 
des  dix  premiers  cultivateurs  du  département  de  la  Marne 
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qui,  d'ici  à  trois  ans,  pourront  donner  la  preuve  qu'ils 
ont  vendu  100  kiiogf.  de  cocons  et  planté  1  hectare  en  al- 
lantes, et  une  médaille  d'or  à  celui  d'entre  eux  dont  les 
produits  auront  été  les  plus  appréciés  et  la  culture  la 
mieux  tenue. 

«  Le  conseil  a  voté  aussi  une  somme  pour  l'impression 
d'une  instruction  abrégée  pour  être  distribuée  gratuite- 
ment, etc.  » 

(Voir  le  Courrier  de  la  ChampDgne,  numéro  du  6  octobre 
1861.) 

M.  DE  Baillet,  maire  de  Saint-Germain-et-Mons  (Dor- 
dogne)  a  publié  un  excellent  travail  ayant  pour  titre. 
Quelques  Observations  sur  le  Ver  à  soie  [Bombyr  cynthia)  de 
Vailante,  brochure  in-8°  de  15  pages.  Bergerac,  24  août 
1861. 

Dans  cette  notice,  M.  de  Baillet  examine  la  question 
avec  beaucoup  de  prudence  et  d'impartialité,  et  il  montre 
l'opportunité  de  celte  culture  dans  nos  départements  mé- 
ridionaux. Il  fait  connaître  les  faits  qu'il  a  observés,  ainsi 
qu'un  de  ses  voisins,  M.  Castang,  dans  une  éducation 
d'essai  faite  en  plein  air,  et  il  établit  que  «  les  résultats 
obtenus  sont  une  preuve  de  plus  de  tout  ce  que  l'on  peut 
attendre  de  ce  produit  et  de  la  grande  facilité  avec  la- 
quelle il  peut  devenir  une  excellente  spéculation.  » 

Plus  loin  il  ajoute  :  «  L'étude  comparative  que  j'ai  pu 
faire,  celte  année,  du  Bombyx  du  mûrier  et  du  Bombyx 
cynthia  fait  trouver,  chez  cette  nouvelle  race,  des  avan- 
tages qui  doivent  généraliser  sa  production  et  la  mettre  à 
la  portée  de  tous  les  cultivateurs  en  offrant  une  cause  de 
plus  à  leur  bien-être;  car,  quelque  minime  que  soit  la  va- 
leur qu'on  puisse  donner  au  prix  de  la  vente  de  ci  (te 
soie,  le  bon  marché  de  la  production  assurera  toujours 
des  bénéfices  aux  producteurs. 

c(  U  ne  me  paraît  donc  pas  douteux,  dit-il  en  finissant, 
qu'on  puisse  parfaitement,  dans  une  contrée  aussi  favo- 
risée que  la  nôtre,  faire  marcher  ensemble  deux  cultures 
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industrielles  sans  qu'elles  se  nuisent  l'une  à  l'autre  et  tout 
en  conservant  à  chacune  ses  propriétés  et  ses  avantages.  » 

M.  Personnat  a  présenté  à  la  Société  des  sciences  na- 
turelles de  l'Ardèche,  dans  sa  séance  du  7  juillet  1861,  dos 
Vers  de  l'allante  qu'il  avait  élevés  au  {jrand  air,  sur  une 
fenêtre,  où  ils  ont  supporté  le  soleil,  le  vent  et  la  pluie 
sans  en  être  aucunement  incommodés.  «  Depuis  leur  nais- 
sance, dit-il,  deux  seulement  sont  morts  de  maladie  ;  trois 
ont  commencé  leurs  cocons  le  vingt-huitième  jour.  Ce  ré- 
sultat, aussi  satisfaisant  que  possible,  prouve  que  l'accli- 
matation ne  présentera  aucune  difficulté,  surtout  dans 
l'Ardèche,  où,  à  cause  de  la  sécheresse  du  sol  en  été,  les 
petits  Oiseaux,  seuls  ennemis  à  redouter,  sont  très-rares 
dans  la  campagne.  » 

Dans  la  séance  du  3  septembre,  il  a  présenté  des  Vers 
de  la  seconde  éducation  provenant  des  graines  qu'il  a 
obtenues  vingt-cinq  jours  après  la  formation  des  premiers 
cocons.  «  Ils  sont  éclos  huit  jours  après  la  ponte  et  vivent 
maintenant  nombreux  et  sans  danger  sur  des  arbres  en 
plein  air.  La  nouvelle  récolte  aura  lieu  dans  quelques 
jours.  » 

(Le  Commerce  séricicole,  numéros  du  17  juillet  et  du 
11  septembre  1861  ;  le  Salut  public  de  Lyon  et  la  Patrie  du 
17  octobre  1861.) 

M.  Maumenet,  de  Nîmes,  a  fait  comparativement  son 
éducation  partie  à  l'intérieur,  partie  en  plein  air.  Les  Vers 
de  cette  dernière  {)artie  ont  été  placés  en  liberté,  sur  une 
touffe  d'ailante,  dix  jours  après  leur  naissance,  et  ils  ont 
donné  leurs  cocons  neuf  jours  plus  tard  que  ceux  élevés  à 
l'intérieur,  ceux-ci  ayant  commencé  à  coconner  le  vingt- 
sixième  jour  et  les  autres  vers  le  trente-cinquième  seule- 
ment. 


On  nous  informe  que  des  Leçons  élémentaires  sur  l'his- 
toire naturelle  des  oiseaux,  par  MM.  Chenu,  O.  dos  Murs 
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et  Jules  Verreaux,  sont  publiées  à  la  librairie  Hachette,  et 
que  cet  ouvrage  sera  suivi  d'une  autre  publication  des 
mêmes  auteurs,  intitulée,  Musée  ornithologique. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  se  composera  de  quinze  vo- 
lumes in-12  remplis  de  figures  imprimées  dans  le  texte 
représentant  les  caractères  anatomiques,  les  nids  et  tous 
les  genres,  au  moyen  de  figures  coloriées.  —  Le  premier 
volume  est  actuellement  en  vente. 

Quant  au  Musée  ornithologique,  il  contiendra  la  des- 
cription et  la  figure  de  toutes  les  espèces  connues,  et  for- 
mera plus  de  cent  volumes  du  même  format. 

Le  nom  des  auteurs  de  ces  deux  ouvrages,  véritable 
monument  d'histoire  naturelle,  garantit  l'exactitude  et  la 
perfection  de  ce  magnifique  travail  qui  formera,  à  lui 
seul,  une  véritable  bibliothèque  ornithologique. 

Ces  ouvrages  ne  sont  que  l'avant-coureur  d'un  travail 
gigantesque,  poursuivi  depuis  plus  de  quinze  ans  par 
M.  Jules  Verreaux  et  ayant  pour  titre,  Conspectus  gene- 
rum  avium,  ouvrage  qui  devait  être  publié  collectivement 
avec  l'éminent  zoologiste  Charles-Lucien  Bonaparte,  dont 
la  science  déplore  la  mort  prématurée. 

Nous  reviendrons  sur  ces  importantes  publications. 
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I.  TRAVAUX  IXÉDITS. 


Note  sur  un  Scaritide  gigantesque  du  Laos,  par  le  comte 
F.  DE  Castelnau. 

M.  Mouhot,  naturaliste  français,  après  avoir  exploré, 
sousle  rapport entomologique,  Siam  elle  Camboje, pénétra 
dans  la  région  montagneuse  du  Laos,  où  il  trouva  la  mort, 
de  même  que  presque  tous  les  Européens  qui  ont  cher- 
ché à  visiter  cette  région  malsaine. 

Parmi  les  magnitiques  insectes  qu'il  recueillit  pendant 
le  peu  de  mois  qu'il  lui  fut  donné  de  vivre  dans  ce  pays, 
se  place  en  première  ligne  le  beau  Carabique  qui  fait  le 
sujet  de  cette  note.  Ce  magnifique  Scaritide  se  place  à 
côté  des  Pasimachiis  et  des  Emydopterus.  Il  est  très-voisin, 
surtout,  de  ces  derniers,  et  son  habitat  indien  forme  une 
anomalie  remarquable  au  milieu  de  ce  groupe  améri- 
cain; je  dédie  ce  genre  nouveau  à  notre  infortuné  com- 
patriote. 

MOUHOTIA. 

Cet  insecte,  qui  a  presque  entièrement  la  forme  des  Pu- 
simachus  et  des  Emydopterus,  se  distingue  des  deux  1°  par 
les  palpes  maxillaires,  dont  le  dernier  article  est  large, 
plat,  angulaire  au  coté  inlcrne  et  arrondi  à  l'extrémité; 
cet  article  est  un  peu  plus  long  que  le  précédent;  2°  par 
le  labre,  qui  est  large,  assez  court  etéchancré  au  bord  ex- 
térieur; 3»  par  les  palpes  labiaux,  qui  ont  leur  dernier 
article  de  la  forme  du  même  des  maxillaires,  mais  beaucoup 
plus  élargi  encore  et  sécuriforme. 

Les  mandibules  sont  très-fortes,  médiocrement  arquées, 
striées  transversalement  et  oflrent  une  assez  forte  dent  au 

2"  SKnin.  T.  \iv.  Année  18fi2.  20 
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côté  interne;  les  mâchoires  sont  aussi  striées  et  obtuses  à 
l'extrémité.  La  tête  est  semblable  à  celle  des  Pasimctckus; 
le  corselet  est  fortement  cordiforme;  les  élytres  sont  ova- 
laires,  à  angles  huméraux  non  marqués,  convexes,  et 
un  peu  sinueuses  en  arrière;  les  pattes  sont  robustes  avec 
une  forte  dent  au  côté  externe  du  milieu  des  tibias  de  la 
paire  moyenne. 

MouHOTiA  GLoniosA.  — Loug.,  O^SOSS;  larg.,  0"',20.  — 
Noir  avec  une  large  bordure  couleur  de  feu  aux  côtés  du 
corselet  et  des  élytres;  celles-ci  couvertes  de  stries  longi- 
tudinales formées  d'assez  gros  points  enfoncés.  Le  cor- 
selet est  échancré  en  arrière,  lisse  en  dessus  avec  la  bor- 
dure latérale  et  brillante  rugueuse;  il  présente  une  petite 
strie  longitudinale  au  milieu  de  son  disque;  les  angles 
antérieurs  sont  très-prononcés.  Cet  insecte  et  un  des  plus 
magnifiques  Carabiques  connus. 


II.     SOCIÉTÉS     SAVAXTES. 

Académie  des  sciences  de  Paris. 

Séance  du  k  août  1862.  M.  Claude  Bernard  lit  des 
Recherches  expérimentales  sur  les  nerfs  vasculaires  et  calo- 
rifiques du  grand  sympathique. 

M.  Boudin  adresse  quelques  remarques  en  réponse  aux 
objections  présentées  par  M.  Isidor  contre  un  passage  de 
son  dernier  mémoire  sur  les  dangers  des  mariages  consan- 
guins. 

M.  Beaudouin  adresse  une  note  ayant  pour  titre,  Faits 
pour  servir  à  l'histoire  des  effets  de  la  consanguinité  chez  les 
animaux  domestiques. 

«  Les  faits  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie 
résultent  d'un  travail  d'observations  suivies  et  se  conti- 
nuant depuis  vingt-deux  années  consécutives,  sur  un  trou- 
peau de  300  brebis  mérinos,  qui,  pendant  ce  même  laps 
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de  temps,  s'est  constamment  reproduit  par  lui-même, 
c'est-à-dire  avec  les  seuls  animaux  mâles  et  femelles  en 
faisant  partie.  J'ai  donc  ainsi  eu  sous  mes  yeux  un  nombre 
considérable  d'alliances  consanguines,  et  en  même  temps 
à  tous  degrés  de  parenté. 

((  Les  bêtes  formant  le  noyau  primitif  du  troupeau 
étaient  originaires  de  Saxe  et  provenaient  de  bergeries 
renommées  pour  la  pureté  du  sang.  Elles  étaient,  depuis 
quelques  années  seulement,  introduites  dans  la  Côte-d'Or, 
lorsqu'en  18i0  je  commençai  mes  observations.  Ces  ani- 
maux étaient  alors  sans  vigueur  et  d'une  constitution 
débile,  n'offrant  aucune  résistance  aux  affections  morbides 
qui  pouvaient  les  atteindre  ;  néanmoins  rien  de  particulier 
ne  se  remarquait  chez  eux  à  l'égard  des  vices,  des  infir- 
mités, ou  des  maladies  qui  sont  quelquefois  inhérentes  à 
certains  troupeaux;  leur  état  de  débilité  paraissait,  d'ail- 
leurs, devoir  être  attribué  plutôt  à  un  défaut  d'acclimata- 
tion qu'à  toute  autre  cause.  Telles  étaient  les  bêtes  au  point 
de  départ;  voici  maintenant  comment  j'ai  procédé  pour 
la  reproduction,  et  ensuite  les  faits  qui  se  sont  présentés  : 

«  Cent  bêtes  ont  porté  chaque  année  et  mis  bas  en 
hiver.  Le  nombre  des  mâles  a  toujours  été  à  peu  près 
égal  à  celui  des  femelles.  Chaque  année,  je  choisissais 
dans  les  agneaux  mâles,  c'est-à-dire  dans  une  cinquan- 
taine d'individus,  les  dix  ou  douze  sujets  qui  me  parais- 
saient réunir  le  plus  complètement  les  conditions  de 
formes,  de  taille,  de  lainage,  de  santé  et  de  vigueur. 
Plusieurs  éliminations  étaient  ensuite  successivement  faites 
dans  ce  nombre,  savoir  la  première  à  trois  mois,  la 
seconde  à  six  mois,  et  enfin  la  troisième  à  dix  mois,  de 
manière  à  ne  conserver  que  deux  ou  trois  sujets  seulement. 
Quant  aux  femelles,  je  me  contentais  d'éliminer  celles  qui 
me  présentaient  les  traces  de  quelque  vice  ou  défaut 
quelconques,  ou  qui,  dans  leur  ensemble,  s'éloignaient 
trop  du  type  que  je  m'étais  proposé  pour  modèle.  Cette 
opération  s'est  faite  ordinairement  dans  la  j)roportion  de 
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15  pour  100.  Toutefois,  malgré  ces  éliminations,  je  ne 
perdais  pas  de  vue  les  animaux  appelés  à  la  reproduciion  ; 
et,  lorsque  j'avais  reconnu  qu'un  mâle  ou  qu'une  femelle 
étaient  peu  aptes  soit  à  reproduire,  soit  à  donner  de 
beaux  produits,  je  n'hésitais  pas  à  les  réformer.  C'est  par 
cette  méthode,  que  je  ne  crois  pas  être  bien  différente  de 
celles  de  beaucoup  d'éleveurs,  que  je  suis  parvenu  à  con- 
stituer une  race  qui,  en  outre  des  qualités  que  je  désirais 
conserver  et  de  celles  queje  désirais  y  ajouter,  jouit  d'une 
santé  et  d'une  vigueur  tout  à  fait  remarquables.  Aucune 
maladie  particulière  n'a  atteint  ni  les  premières  ni  les 
dernières  générations. 

«  L'infécondité,  cas  que  je  redoutais  le  plus,  ne  s'est 
pas  produite  d'une  manière  sensible;  toutefois  je  dois  dire 
que  j'ai  constaté  une  moyenne  annuelle  de  6  pour  100  de 
cas  de  cryptorchidie  ou  de  monorchidie.  Quelques  cas, 
mais  moins  nombreux,  d'infécondité  complète  se  sont  fait 
remarquer  chez  les  femelles.  Les  parts  doubles  ont  été,  en 
moyenne,  de  5  pour  100,  et  en  1859,  année  où  ces  cas  se 
sont  produits  avec  une  fréquence  remarquable  dans  tous 
les  troupeaux,  ils  ont  été,  dans  le  mien,  dans  la  proportion 
de  7  pour  100. 

((  La  production  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  s'est  toujours 
trouvée  dans  les  conditions  ordinaires,  c'est-à-dire  dans 
des  nombres  sensiblement  égaux.  Je  n'ai  remarqué  rien 
d'insolite  à  l'égard  des  avortements;  les  cas  que  j'ai  con- 
statés se  rattachent  soit  à  une  cause  générale,  et  alors  les 
troupeaux  voisins  en  étaient  également  atteints,  soit  à 
une  cause  particulière  qu'il  m'était  toujours  facile  de 
trouver  dans  l'un  de  ces  mille  accidents  auxquels  tous  les 
troupeaux  sont  sujets. 

«  Il  ne  s'est  produit  aucun  cas  d'albinisme,  mais  au 
contraire,  comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup  de  troupeaux, 
quelques  cas  de  mélanisme.  Les  toisons  où  la  jarre  domine 
ne  se  sont  également  montrées  ni  plus  ni  moins  fréquentes 
chez  mes  bêtes  que  chez  celles  de  mes  voisins. 
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((  Je  n'ai  constaté  aucun  cas  de  monstruosité;  elles 
formes  propres  au  troupeau,  loin  de  dégénérer  (en  terme 
d'éleveur),  se  sont,  au  contraire,  singulièrement  améliorées. 
A  cet  égard,  je  dirai  que  j'ai  remarqué  chez  mes  béliers 
beaucoup  plus  d'aptitude  à  reproduire  leur  type  propre 
que  cela  n'a  lieu  ordinairement  dans  les  troupeaux  croisés. 

«  Je  ne  dois  pas  ici  omettre  de  dire  que  dans  ce  laps 
de  vingt-deux  années  il  s'est  produit  un  cas  particulier,  et 
qui  a  été  unique,  connu  pour  ne  se  montrer  que  très- 
rarement  et  seulement  chez  les  troupeaux  depuis  long- 
temps exempts  de  croisements  :  je  veux  parler  de  la  nais- 
sance d'un  individu  du  type  mauchamp  pur.  Ainsi  que 
je  l'ai  dit  dans  mon  mémoire  de  physiologie  sur  la  toison 
du  mouton,  présenté  à  l'Académie  en  18G0,  je  regarde  ce 
cas  comme  un  retour  spontané  vers  le  type  primitif  de 
l'espèce,  et  c'est  pareillement  à  une  tendance  de  cette 
nature  que  me  paraît  devoir  être  rapporté  le  fait  de  pro- 
duction des  toisons  jarreuses  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

«  Les  observations  qui  précèdent  concordent  donc  sen- 
siblement avec  celles  qu'a  citées  M.  Sanson  (  séance  du 
21  juillet  1862),  et  les  unes  et  les  autres  viennent  ainsi  se 
prêter  un  mutuel  appui.  Toutefois  mes  conclusions  seront 
un  peu  différentes  des  siennes.  M.  Sanson  me  paraît  avoir 
trop  généralisé  en  disant  que  les  faits  qu'il  cite  «  l'auto- 
risent à  conclure  que,  pour  ce  qui  concerne  au  moins  les 
animaux  don)estiques,  les  inconvénients  attribués  à  la 
consanguinité  n'ont  aucun  fondement  dans  l'observation,  » 
Pour  être  exact,  il  me  paraîtrait  convenable  d'ajouter  : 
«  lorsque  les  unions  consanguines  s'opèrent  entre  repro- 
ducteurs de  choix.  » 

M.  Flourens,  à  l'occasion  do  cette  dernière  communi- 
cation, approuve  la  réserve  de  l'auteur,  qui  ne  s'est  pas 
dissimulé  la  part  exercée  par  la  volonté  de  l'homme  sur 
les  résultats  obtenus.  La  question  delà  consanguinité  n'est, 
en  effet,  rien  moins  que  simple,  et  des  observateurs  placés 
à  des  points  de  vue  différents  peuvent  arriver  à  drs  con- 
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clusioiis  en  apparence  opposées  et  pourtant  légitimes; 
leur  tort  commence  au  moment  où  ils  veulent  les  généra- 
liser en  sortant  des  données  du  problème.  Il  est  bien  évi- 
dent, par  exemple,  que  quand  il  s'agit  d'animaux  domes- 
tiques dont  on  veut  conserver  la  race,  l'améliorer  s'il  est 
possible,  en  développant  les  qualités  qui  la  rendent  pré- 
cieuse, les  alliances  consanguines  sont  en  quelque  sorte 
indispensables;  elles  ne  sont  pas  cependant  abandonnées 
au  hasard,  et  l'on  choisit  pour  reproducteurs  les  animaux 
les  plus  beaux,  les  plus  vigoureux.  Est-ce  par  des  vues 
semblables  qu'on  est  guidé  d'ordinaire  dans  les  mariages 
consanguins,  et  doit-on  s'étonner  que  les  résultats  soient 
différents?  Les  agronomes  savent  bien  que,  pour  les  ani- 
maux, ce  ne  sont  pas  seulement  les  qualités,  mais  aussi  les 
défauts  qu'on  peut  reproduire  et  amplifier  par  vi)ie  de 
sélection.  Nous  manquons  de  renseignements  quant  à 
l'origine  des  bassets  à  jambes  torses,  mais  nous  connais- 
sons celle  des  moutons  à  courtes  jambes  :  c'est  une  race 
qu'on  a  propagée  dans  quelques  pays,  paice  qu'on  trouvait 
de  l'avantage  à  avoir  des  animaux  qui  ne  pussent  franchir 
les  clôtures;  on  a  perpétué  une  difformité  accidentelle 
survenue  dans  un  seul  individu  et  qui  se  reproduisit 
d'abord  chez  quelques-uns  seulement  de  ses  descendants, 
puis  chez  tous.  Sans  parler  de  monstruosités  et  en  n'ayant 
égard  qu'à  la  taille  des  individus,  on  produit  au  bout  de 
quelques  générations,  parmi  les  chiens,  à  volonté  une  race 
de  nains  ou  une  race  de  géants.  M.  Flourens  s'est  beau- 
coup occupé  de  ces  expériences,  et  il  en  communiquera 
peut-être  un  jour  les  résultats  à  l'Académie.  La  question 
dans  sa  généralité  est  d'un  grand  intérêt,  et,  puisqu'une 
commission  de  l'Académie  se  trouve  appelée  à  s'en  oc- 
cuper, il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'elle  l'éclairera  d'un 
nouveau  jour. 

M.  Flourens  présente  enfin  une  dissertation  inaugurale 
de  M.  BouriUon  sur  la  physiologie  du  cervelet. 

Cet  opuscule,  dans  lequel  l'auteur  combat  la  conclu- 
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sioii  à  laquelle  M.  Flourens  a  élé  conduit  par  une  série 
d'expériences,  savoir,  «  que  le  cervelet  est  le  sié.^je  exclusif 
du  principe  qui  coordonne  les  mouvements  de  locomo- 
tion, »  est,  sur  la  demande  de  M.  Flourens,  compris 
dans  le  nombre  des  pièces  qui  seront  examinées  par  la 
commission  du  prix  de  physiologie  expérimentale. 

M.  Daresfc  adresse  une  Note  sur  un  Poulet  momtrueux 
appartenant  au  genre  hélérumorphe,  genre  prévu,  mais  non 
observé  par  M.  GeofiToy-Saint-Hilaire. 

Séance  du  11  août  1862.  — 31.  J.  Gourdon  lit  un  travail 
intitulé,    la  Consanguinité  chez   (es  animaux  domestiques. 

L'auteur,  après  des  considérations  très-intéressantes, 
termine  ainsi  : 

«  Par  tout  cela  on  peut  apprécier  quel  est  le  rôle  véri- 
table de  la  consanguinité  dans  la  reproduction  et  l'amé- 
lioration des  espèces  animales  domestiques.  Elle  convient 
quand  on  n'a  qu'un  très-petit  nombre  de  sujets  propies  à 
assurer  la  conservation  des  caractères  que  l'on  désire 
fixer.  C'est  une  ressource  pour  suppléer  à  l'absence  de 
producteurs  de  choix,  et  pour  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible des  types  exceptionnels  que  l'on  rencontre  ;  c'est, 
en  un  mot,  l'élément  essentiel  du  métissage  pour  la  créa- 
tion de  races  nouvelles.  Et  à  ce  résultat,  d'un  haut  intérêt 
économique,  nous  comprenons  très-bien  qu'on  puisse 
temporairement  sacrifier  quelque  chose  de  la  santé  des 
individus,  surtout  si  l'on  sait  s'arrêter  à  temps,  avant 
que  le  mal  soit  irréparable.  Mais  il  faut  se  garder  d'en 
faire  un  système  général  de  reproduction,  qui  serait  une 
cause  rapide  de  dépérissement  et  de  décadence  pour 
toutes  les  races,  ainsi  que  l'ont  reconnu  les  auteurs  les 
plus  compétents  ;  Newcastie,  par  exem])ie,  (pii  condamne 
absolument  la  consanguinité  dans  l'espèce  chevaline,  la 
considérant  comme  propre  à  entretenir  les  vices  sans  au- 
cune des  qualités  de  la  souche  première,  et  à  faire  des- 
cendre la  race  au  niveau  de  la  plus  vile  du  pays. 

«  On  ne  saurait  dire,  toutefois,  à  quelle  génération  il 
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convient  de  suspendre  de  telles  alliances,  pour  ne  pas 
porter  à  la  race  une  trop  profonde  atteinte.  Cela  dépend 
des  espèces,  des  races,  et  aussi  des  individus,  dont  la 
force  de  constitution  variable  résiste  plus  ou  inoins 
énergiquement  à  cette  cause  de  décadence.  Ce  qui  est  ac- 
quis, c'est  qu'il  faut,  dès  que  les  produits  nouveaux  offrent 
une  constance  suffisante  dans  les  caractères,  avoir  soin 
de  rechercher,  pour  les  unir,  entre  les  membres  de  la 
même  famille,  ceux  de  la  parenté  la  plus  éloignée. 

«  En  résumé,  la  consanguinité  n'est  nullement,  comme 
on  l'a  avancé  par  une  interprétation  forcée  de  ce  qui  se 
passe  chez  les  animaux  domestiques,  une  pratique  favo- 
rable en  elle-même,  ou  tout  au  moins  sans  danger.  Loin 
de  là,  elle  est  pour  toutes  les  espèces  une  cause  d'abâtar- 
dissement et  de  déchéance.  Il  est  utile  quelquefois  d'y  re- 
courir, cemme  à  un  mal  nécessaire  que  l'on  subit  en  vue 
d'un  intérêt  supérieur.  Mais  cela  n'atténue  en  rien  ses  in- 
convénients propres,  auxquels  on  remédie  en  faisant 
cesser  ces  unions  aussitôt  que  ne  s'en  fait  pas  sentir  la  né- 
cessité absolue.  » 

(Renvoi  à  la  commission  chargée  de  l'examen  de  diverses 
communications  récentes  concernant  les  alliances  con- 
sanguines, commission  qui  se  compose  de  MM.  Andral, 
Rayer,  Bienaymé.) 

M.  le  professeur  Fabre  (d'Avignon)  présente  des  Études 
sur  le  rôle  du  tissu  adipeux  dans  la  sécrétion  urinaire  des 
Insectes. 
Voici  le  résumé  de  ce  travail  : 

a  1°  Le  tissu  adipeux  est  l'organe  oîi  s'élabore  l'acide 
urique,  aussi  bien  dans  l'insecte  parfait  que  dans  la  larve 
et  la  nymphe  :  il  joue  donc  le  rôle  d'un  appareil  dépura- 
teur  où  le  sang  abandonne  à  une  dernière  oxydation  les 
matériaux  de  l'organisme  hors  d'usage. 

«  2°  Là  sont  élaborés  en  même  temps,  et  tenus  en  réserve 
pour  les  besoins  futurs  de  la  nymphose,  les  éléments  plasti- 
ques amassés  par  la  larve  ;  là  s'accomplissent  enfin  l'alpha 
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et  l'oméga  des  mutations  organiques.  Pour  rappeler  celte 
double  fonction,  le  terme  de  lissu  adipeux  est  impropre. 
Bien  plus,  il  est  parfois  un  grossier  contre-sens,  car  il 
n'est  pas  rare,  en  temps  voulu,  de  trouver  ce  tissu  gorgé 
d'acide  uriquo  et  dépourvu  de  matières  grasses.  Je  pro- 
poserai de  le  remplacer  par  celui  de  tissu  uroplnstique. 

«  3°  Chez  les  larves  carnassières  des  Hyménoptères, 
l'acide  urique,  sécrété  par  le  tissu  adipeux,  s'accumule 
dans  les  cellules  de  cet  organe,  sous  forme  de  granules 
blancs.  La  cause  de  cette  accumulation  vient,  apparem- 
ment, de  l'impossibilité  où  l'animal  se  trouve  de  rejeter 
aucune  excrétion  solide. 

«  4°  Dans  la  généralité  des  espèces,  quel  que  soit  l'ordre 
entomologique,  quel  que  soit  le  régime  de  la  larve,  la 
même  accumulation  de  l'acide  urique  a  lieu  dans  le  tissu 
adipeux  aux  approches  de  la  nymphose  et  pendant  celle- 
ci.  Le  tissu  adipeux  de  l'insecte,  récemment  arrivée  l'état 
parfait,  est,  en  particulier,  encombré  d'acide  urique  ac- 
cumulé dans  cet  organe,  sous  l'influence  de  l'abstinence 
et  du  défaut  de  déjection  pendant  la  nymphose. 

({  5°  Chez  l'insecte  adulte,  la  même  élaboration  de  l'a- 
cide urique  s'effectue  dans  le  tissu  adipeux  :  la  continuité 
des  fonctions  d'un  même  organe  l'exige.  Mais  ce  principe 
ne  s'accumule  pas  dans  les  cellules  génératrices,  parce 
qu'il  est  déversé  au  dehors,  à  mesure  qu'il  se  produit  ;  et 
alors  les  réactifs  ne  peuvent  pas,  en  général,  en  constater 
la  présence  dans  cet  organe.  La  même  chose  a  lieu  pour 
les  larves  qui  ont  une  voie  librement  ouverte  aux  excré- 
tions solides. 

«  6o  Le  départ  de  l'acido  urique  élaboré  dans  le  tissu 
uroplastique  s'effectue,  suivant  les  espèces,  par  le  ventri- 
cule chylitique,  les  cœcums  vcntriculaires  et  les  cœcums 
malpighiens. 

«  7"  Ces  dcinicrs,  en  particulier,  n'ayant  à  remplir  dans 
la  fonction  uriuaire  d'autre  rôle  que  celui  de  simples  ca- 
naux vecteurs,  doivent,  aux  mêmes  litres  que  le  vcntri- 
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cule  chyiifique,  remplir  une  fonction  dominante,  spéciale. 
Rien  n'empêche  donc  de  voir  en  eux  des  organes  biliaires, 
ce  qui  est  l'avis  des  physiolo,f]istes  les  plus  éminents.  A  ce 
point  de  vue,  les  vaisseaux  malpighiens  sont  des  organes 
biliaires  chargés  secondairement  d'évacuer  les  produits 
uriques,  tout  comme  le  ventricule  chyiifique,  parfois  en- 
core plein  d'aliments  en  voie  de  digestion,  peut  lui-même 
les  évacuer  ou  les  garder  en  dépôt  jusqu'à  ce  que  l'animal 
puisse  les  rejeter. 

«  8"  Le  tissu  adipeux  de  la  larve  chez  quelques  Lépi- 
doptères, et  de  l'insecte  parfait  chez  quelques  Oilhoptèren, 
peut  déverser  des  produits  urinaires  sous  le  derme,  cl. 
donner  naissance  à  des  taches  pigmentaires  jaunes , 
blanches  ou  rouges  d'acide  urique.  La  livrée  de  l'animal 
est  alors,  en  partie  du  moins,  formée  par  des  excrétions 
urinaires.  » 

M.  Girard  présente  une  Note  sur  la  chaleur  propre  des  In- 
sectes, à  propos  de  la  communicalion  de  M.  Lecoq  sur  lu 
transformation  du  mouvement  en  chaleur  dans  les  ani- 
maux à  sang  froid. 

c(  Le  fait  indiqué  par  M.  Lecoq  n'est  pas  nouveau  dans 
la  science.  L'élévation  de  tem])érature  des  Sphinx  (Lépi- 
doptères) au-dessus  de  celle  du  milieu  ambiant  a  été  étu- 
diée par  Newport,  principalement  sur  le  Sphinx  du  troène, 
espèce  très-voisine  du  Sphinx  du  liseron  observé  par 
M.  Lecoq,  et  le  développement  variable  de  chaleur  con- 
staté dans  les  états  de  mouvement  ou  de  repos  de  l'animal 
[Philos.  Trans.,  1837,  2"  partie,  p.  292). 

«  M.  le  D'' Breyer  a  signalé  la  température  élevée  du 
Sphinx  du  liseron,  une  des  deux  espèces  de  M.  Lecoq. 
butinant  au  crépuscule  sur  les  fleurs,  et  indiqué  32°  cen- 
tigrades pour  l'intérieui'  du  corps,  l'air  ansbiant  étant  à 
17",  résultat  un  peu  élevé  par  suite  de  l'absence  de  di- 
verses précautions,  et  restant  inférieur  à  la  chaleur 
propre  des  Mammifères  et  surtout  des  Oiseaux  {Ann.  de 
la  Soc.  entom.  belge,  1860,  t.  IV,  p.  92). 
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«  Dans  un  travail  général  sur  la  chaleur  propre  des  Ar- 
ticulés et  dont  j'ai  publié  par  anticipation  quelques  résul- 
tats, j'ai  observé  sur  le  Sphinx  tête  de  mort  [Âcherontia 
atropos),  tenu  entre  des  pinces  de  bois  et  placé  sur  du 
duvet  de  cygne,  un  excès  de  température  de  5°  centigrades 
environ  pour  la  surface  du  corps  et  de  plus  de  13°  à  l'in- 
térieur (inn.  de  la  Soc.  entom.  de  France,  18G1,  4^  série, 
t.  I,  p.  507).  J'ai  toujours  constaté  chez  les  Insectes  adultes 
des  excès  de  chaleur,  même  dans  les  périodes  de  faible 
activité  [Op.  cil.,  p.  505). 

«  M.  Lecoq  paraît  ne  pas  admettre  de  transpiration  cu- 
tanée chez  les  Insectes,  comme  elle  existe  chez  les  Mam- 
miières  et  les  Oiseaux.  Cependant  cette  transpiration  cu- 
tanée appartient  aussi  aux  Insectes,  et  Newport  y  a  con- 
sacré un  chapitre  spécial  de  son  Mémoire.  Je  l'ai 
constatée  à  la  balance,  d'une  manière  certaine  et  facile, 
sur  les  chrysalides  [Op.  cit.,  p.  505). 

«  Il  me  semble  que  les  lois  ordinaires  s'appliquent  aux 
animaux  étudiés  par  M.  Lecoq,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'invoquer  de  nouveaux  principes.  La  constance  de  la 
température  des  Mammifères  et  des  Oiseaux  provient  de 
leur  respiration  nécessairement  continue;  la  grande  va- 
riabilité qu'elle  présente  chez  les  Insectes,  d'une  respira- 
lion  très-intermiUente.  Chez  les  Insectes  à  vol  énergique, 
une  quantité  énorme  et  exceptionnelle  d'air  est  introduite 
dans  les  trachées,  comme  l'a  si  bien  constaté  M.  Blan- 
chard pour  les  Acridiens  au  moment  de  leurs  migrations, 
et  il  en  doit  résulter  une  grande  chaleur.  » 

Séance  du  18  août. — Hl.  Claude  J5enjnr(/ continue  la 
lecture  de  ses  Recherches  cxpérimcntak$  sur  la  nerfs  vascu- 
laires  et  calorifiques  du  grand  sympathique. 

M.  Wanner  adresse  une  note  qui  se  rattache  à  ses  pré- 
cédentes communications  sur  la  circulation  du  sang  et  dans 
laquelle  il  se  propose  do  faire  voir  que  le  rôle  de  la  pres- 
sion atmosphérique  est,  pour  raccoraplissement  de  cette 
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fonction,  non  moins  indispensable  que  pour  l'accomplis- 
sement de  la  circulation. 
Séance  du  2o  août.  —  Rien  sur  la  Zoologie. 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Journal  de  coxchvliologie  comprenant  l'étude  des 
mollusques  vivants  et  fossiles,  publié  sous  la  direction  de 
MM.  Crosse,  Fischer  et  Bernardi. 

Ce  journal  spécial  paraît  par  trimestres  et  forme  un 
volume  par  an.  Il  est  composé  d'articles  originaux  et  Irès- 
intéressanis  dus  aux  conchyliologisles  les  plus  distingués 
de  tous  les  pays,  et  contient  d'excellentes  planches  dans 
lesquelles  sont  figurées  beaucoup  des  espèces  nouvelles 
décrites  par  ses  auteurs. 

La  livraison  de  juillet  1862  n'est  pas  moins  riche  que 
les  précédentes  en  bons  travaux  dont  plusieurs  sont  de 
MM.  Fischer,  Petit  de  la  Saussaye,  Pfeiffer,  Souverbie 
et  Montrousier,  Mayer  et  Crosse. 


Sopra...  Sur  une  nouvelle  espèce  de  crustacé  siphono- 
stome  [Gyropellis  Doradis),  observations  du  professeur 
E.  CoRNALiA,  vice-secrétaire  de  l'Institut  royal  Lombard, 
directeur  adjoint  du  musée  civique  de  Milan,  etc.,  etc.  — 
In-4°  fig.  —  1860  (extrait  des  Mémoires  de  t Institut  Lom- 
bard] . 

C'est  une  de  ces  excellentes  monographies  comme 
M.  Cornalia  sait  les  faire.  Le  petit  animal  qui  fait  l'objet 
de  ces  recherches  lui  a  été  envoyé  par  son  ami  le  docteur 
de  Filippi,  directeur  du  musée  d'histoire  naturelle  de 
Turin.  Il  yen  avait  seulement  deux  exemplaires  conservés 
dans  l'alcool,  et  ils  avaient  été  trouvés  sur  le  corps  d'un 
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Doras  niger,  poisson  silurien  qui  se  trouve  dans  les  fleuves 
de  l'Amérique  du  Nord. 

Le  genre  Gyropeltis  a  été  établi  par  Heller,  dans  les 
Mémoires  de  i Académie  des  scieiices  de  Vienne,  le  19  fé- 
vrier 1857  (xxvBand,  seile  89Wien,  1857),  et  il  l'a  fondé 
sur  deux  espèces.  M.  Cornaliaen  ajoute  une  troisième,  et 
il  complète  l'histoire  de  ce  groupe  de  parasites  en  donnant 
une  anatomie  complète  de  cette  espèce  et  en  terminant 
son  travail  par  le  prodrome  monographique  de  l'ensemble 
du  genre. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  intéressants  détails  de 
l'organisation  de  ce  crustacé,  détails  complétés  par  de 
très-bonnes  figures  lithographiées;  mais  nous  croyons 
être  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  les  caractères 
du  genre  et  des  deux  espèces. 

Gyropeltis.  —  Céphalothorax  scutiformis,  postice  in 
duas  alas  excurrens,  corpus  inter  se  excipientes.  Oculi 
duo  compositi,  supcri,  distantes.  Antennae  quadriarticu- 
latae,  sub  cephalothorace  reconditae.  Os  in  rostrum  brève 
conicum  productum,  mandibulisin  margine  anteriori  ser- 
ratis  instructum.  Aculeus  ab  ore  anterius  vergens  nullus. 
Pedum  maxillarium  tria  paria,  quorum  secundum  juxta 
rostrum  situm,  non  acetabuliforme  (ut  in  Argulo)  sedunco 
valido  terminatum  est.  Pedum  trunci  paria  quatuor,  sin- 
gulis  in  duos  remos  fissis,  setis  ciliatis  ornatis,  praeterea 
tribus  anterioribus  cirro  seque  ciliato  introrsum  vergente 
instructis.  Testes  in  maribus  postice  lobati.  Caudabiloba. 

Jusqu'à  présent  l'on  ne  connaît  que  trois  espèces  de  ce 
genre  qui  doit  se  placer,  dans  le  système  zoplogique, 
dans  la  famille  des  Argulidi;  mais  il  se  distingue  par  la 
singulièrecirconstance  qu'il  manque  du  style  que  l'ArguIe 
et  les  autres  Syphonostomes  possèdent. 

1.  DouADis  Cornalia.  —  Céphalothorax  suborbicularis, 
supra convexus,  infra  irregulariler  concavus,  linibo  pellu- 
cido,  zona  nigerrima  cincto.  Pedes  maxiliaresprimi  paris 
fortiter  uncinati,  ab  basim  parva  spina  armati.  Articulus 


318        IIEV.    KT   MAfr.    DE    ZOOLOGIE.  {AoÛt  1862.) 

basalis  pedum  maxillarium  gracilium  tribus  dentibus  co- 
nicis  inslructiis,  Cauda  biloba,  lobis  mediis  acuminatus. 
Mandibulse  spinulis  conspersae  ac  seriebus  duabus  con- 
junctis  limbatae. 

Long,  sans  la  queue,  0™,015.  — De  la  queue,  0'",0075. 
—  Long,  toiale,  O'",02'io.  — Larg.,  0'",011, 

Il  est  à  remarquer  que  ce  crustacé,  de  même  que  l'Ar- 
gule,  vit  sur  un  poisson  d'eau  douce  faisant  un  nid. 

2.  G.  Longicauda,  Heller. — Céphalothorax  suborbicu- 
laris,  supra  convexiusculus,  infra  concavus,  ad  marginem 
limbo  pellucido,  tenui,  zonam  aliam  nigrescentem  inclu- 
dente  cinctus,  lap-viusculus.  Pedes  maxillares  primi  paris 
ab  basim  articuli  primi  spina  sat  magna  armati.  Articulus 
basalis  pedum  maxillarium  tertii  paris  in  margine  poste- 
riori dentibus  tribus  conicis  instructus.  Cauda  biloba, 
lobis  longissimis  acuminatis. 

Trouvé  par  Natterer,  au  Brésil,  sur  les  branchies  de 
VHydrocyon  brevidens. 

3.  G.  Koilari,  Heller.  —  Céphalothorax  obcordatus,  ora 
marginal!  nigrescente  nuUa.  Pedes  maxillares  primi  paris 
ad  articulum  secundum  in  margine  posteriori  dente  acuto 
instructi.  Articulus  basalis  pedum  maxillarium  tertii  paris 
postice  dentibus  tribus,  brevibus,  obtusis  armatus.  Testa 
scabriuscula  prœsertim  ad  superficieni  inferiorem  spinulis 
recurvis  armata.  Cauda  in  duos  divisa  lobos,  brèves,  ob- 
tusiusculos. 

Rapporté  du  Brésil  par  Natterer,  qui  n'a  pas  indiqué  le 
poisson  sur  lequel  cette  espèce  a  été  trouvée. 
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IV.   3IÉLAXGES  ET  NOUVELLES. 


Instructions  aux  Collecteurs  d'oeufs  d'oiseaux,  par  Al- 
fred Newton,  membre  de  la  Société  Linnéenne  et  de  la 
Société  zoologique  de  Londres,  etc. 

Traduction  faite,  avec  l'approbation  de  l'auteur,  d'après 
la  circulaire  de  l'Institution  Smilhsonienne  de  Was- 
hington, par  M.  Jules  Verreaux  (voir  page  285,  an- 
née 1862).  — Suite. 

§  IV.  Description  des  instruments  servant  à  vider  les  œufs. 

Les  fig.  1 ,  2  et  3  représentent  des  forets  servant  à  percer 
proprement  des  trous  circulaires  dans  la  coquille  de  l'œuf. 
Ces  forets  sont  de  différentes  grandeurs  et  faits  du  meilleur 
acier  qu'on  puisse  trouver.  La  fig.  1  sert  pour  les  œufs  les 
plus  petits,  depuis  rOiseau-Mouche  jusqu'à  la  Grive  [Tur- 
dus  musicus).  Les  rainures  à  la  surface  du  foret  se  font  au 
ciseau.  La  fig.  2  peut  servir  à  la  généralité  des  œufs, 
excepté  à  ceux  de  très-grands  ^  F'g  3. 
oiseaux  et  des  oiseaux  de 
mer,  qui  pondent  ordinaire- 
ment des  œufs  dont  la  coquille 
est  à  la  fois  forte  et  unie.  Les 
rainures  se  font  au  ciseau  ou 
à  la  lime  indistinctement; 
dans  ce  dernier  cas  ,  on  doit 
s'en  servir  avec  le  plus  grand 
soin.  La  fig.  3  est  employée 
pour  les  œufs  les  plus  gros  et 
aussi  pour  ceux  plus  petits 
dont  la  coquille  contient 
beaucoup  de  craie,  comme  le 
Crotophnge.  Les  rainures  se 
font  à  la  lime.  On  doit  re- 
commander à  l'ouvrier  chargé    de 


faire  ces  forets  de 
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donner  le  plus  grand  soin  dans  la  direction  de  ces  rai- 
nures, qui  doivent  être  disposées  en  lignes  parallèles 
les  unes  aux  autres,  et  avoir  les  bords  bien  unis.  Plus  le 
foret  est  petit,  et  plus  l'angle  qu'il  forme  à  sa  pointe  est 
aigu.  Ces  forets  peuvent  être  munis  d'un  manche  ou  en 
être  dépourvus,  à  la  volonté  de  l'opérateur.  Ceux  avec  un 
manche  doivent  probablement  gêner  moins  que  les  autres 
les  doigts  de  l'opérateur,  inconvénient  qui  peut  faire  sou- 
vent casser  les  œufs. 

On  donne  ici  un  dessin  séparé  et  grossi  (fig.  2"  S*")  de 
la  pointe  du  foret  (1),  afin  de  mieux  faire  voir  la  manière 
dont  les  rainures  doivent  être  disposées. 

Les  fig.  4  et  5  représentent  des  chalumeaux  pour  vider 
les  œufs.  Les  meilleurs  sont  en  métal,  et  le  nickel  (ou  argent 
d'Allemagne)  est  le  préféré,  comme  étant  moins  exposé  à 
s'altérer  à  l'air.  Le  collecteur  doit  en  avoir  de  deux  di- 
mensions différentes  ;  un  grand  chalumeau  ne  pouvant 
pas  convenir  pour  souffler  dans  de  petits  œufs,  de 
même  qu'un  petit  chalumeau  prendrait  trop  de  temps 
pour  vider  de  gros  œufs.  Ils  doivent  être  aussi  légers  que 
possible;  s'il  en  était  autrement,  en  s'échappant  de  la 
bouche,  ils  pourraient  tomber  sur  les  œufs  qu'on  opère  et 
les  endommager.  Le  point  principal  à  observer  dans  leur 
construction  est  que  l'orifice  inférieur  soit  aussi  grand 
que  puisse  le  permettre  la  grosseur  du  tuyau.  Il  est, 
comme  de  juste,  nécessaire  que  la  surface  de  l'extrémité 
inférieure  soit  parfaitement  lisse  (2). 

(1)  Le  point  principal  auquel  il  faut  atteindre  est  la  perforation 
d'un  trou  cireulairc  dont  les  bords  soient  parfiulenient  unis.  Les  col- 
lecteurs qui  ne  posséderaient  pas  de  forets  tels  que  ceux  indiques  ici 
peuvent  se  servir  d'un  clou  ordinaire  ou  d'une  aiguille  à  trois  côtés; 
mais  il  faut  en  user  avec  la  plus  grande  circonspection.  Une  lime 
à  queue  de  rat,  aiguisée  à  la  pointe,  peut  remplir  le  même  objet, 
ainsi  que  l'a  bien  voulu  me  le  communiquer  le  Rcv.  S.  C.  Malau,  qui 
la  préfère  au  foret  que  je  recommande. 

(•i)  Faute  de  chalumeau,  on  peut  y  substituer  un  roseau,  un  tuyau 
de  paille  ou  d'herbe,  avec  presque  autant  d'avantage. 
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La  fig.  6  représente  un  tube  servant  à  vider  les  œufs 
par  la  succion.  Le  bulbe  coniient  le  contenu  de  l'œuf  et 
empêche  qu'il  n'arrive  jusqu'à  la  bouche  de  l'opérateur, 
auquel  il  occasionnerait  des  nausées.  Le  meilleur  instru- 
ment doit  être  en  verre,  à  parois  minces,  afin  de  pouvoir 
facilement  être  tenu  propre  ;  la  môme  remarque  pour 
celui-ci  comme  pour  l'autre,  en  ce  qui  touche  aux  dimen- 
sions de  l'orifice  inférieur. 

L'opérateur  doit  toujours  tenir  dans  la  main  un  fil  de 
fer  (fig.  7)  assez  long  pour  être  introduit  tout  entier  dans 


Fig.4.Fi-.7.Fig.5. 


Fis.  8. 


Fis.  6. 


le  tube,  afin  de  l'empêcher  de  s'obstruer  et  de  le  débar- 
rasser des  petits  fragments  d'embryon  ou  de  jaune  d'œuf 
à  moitié  secs,  qui  pourraient  s'engager  dans  les  tubes  ou 
dans  les  chalumeaux. 

La  fig.  8  représente  une  seringue,  instrument  fort  utile 
pour  injecter  l'intérieur  de  l'œuf  et  le  laver.  Toute  espèce 
de  métal  peut  servir  à  en  faire  une  ;  cependant  celles  ea 

2"  fÙBiB.  T.  XIV.  Année  !S62.  21 
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élain  passent  pour  être  d'un  usage  incommode,  parce 
qu'elles  sont  lourdes.  On  recommande  le  nickel  pour  les 
chalumeaux  ordinaires.  L'orifice  inférieur  doit  être  aussi 
grand  que  possible.  Il  faut  donner  à  l'anneau,  placé  à  la 
partie  supérieure,  une  dimension  telle  que  l'opérateur 
puisse  y  introduire  le  pouce  droit,  car  il  doit  se  souvenir 
qu'il  ne  se  sert  que  d'une  main  seulement  pour  opérer. 

Les  fig.  9  et  10  représentent  des  ciseaux  dont  il  appré- 
ciera l'utilité  de  la  forme.  La  fig.  9  sert  à  couper  les  os  de 
l'embryon  pour  pouvoir  l'extraire,  et  la  fig.  10  à  en  tran- 

Fig.  IS.Fig. li  Fig. 14. 


cher  les  portions  en  mt^metemps  qu'on  en  fait  l'exlrac- 
lion,  à  l'aide  de  l'un  des  crochets  représentés  par  les 
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fig.  11,  12  et  13,  lesquels  varient  de  grosseur,  depuis  celle 
d'une  épingle  ordinaire  jusqu'à  la  grosseur  d'un  fort  fil 
de  fer.  La  longueur  des  parties  non  recourbées  doit  excé- 
der le  diamètre  de  l'œuf  sur  lequel  on  opère. 

La  fig.  14  représente  un  couteau  à  lame  déployée,  et 
sert  à  couper  l'embryon  avant  de  l'extraire. 

Les  fig.  15  et  16  représentent  un  canif  et  un  scalpel 
avec  une  lame  et  une  pointe  allongées,  afin  de  pouvoir  les 
introduire  dans  l'œuf  et  couper  l'embryon.  La  fig.  15  est 
peut-être  le  meilleur  instrument  dont  on  puisse  se  servir 
pour  enlever,  par  le  trou,  la  membrane  qui  revêt  l'inté- 
rieur de  l'œuf.  On  y  parvient  en  introduisant  la  lame  per- 
pendiculairement, et  en  frottant  légèrement  les  bords  du 
trou,  aussitôt  qu'il  a  été  percé. 

La  fig.  17  représente  un  forceps  servant  à  extraire  les 
fragments  de  l'embryon  quand  il  a  été  coupé.  Il  ne  faut 
pas,  au  début  de  l'opération,  procéder  trop  vite,  parce 
que  les  matières  pourraient  être  brusquement  rejetées  et 
endommager  l'œuf.  11  faut  aussi  éviter  de  frotter  et  de 
passer  la  substance  rugueuse  sur  les  surfaces  en  contact 
avec  les  mains,  afin  de  les  empêcher  de  devenir  glis- 
santes (1). 

§  V.  Préparation  des  spécimens. 

On  vide  sans  la  moindre  difficulté  les  œufs  par  un 

(1)  On  peut  se  procurer  la  plupart  de  ces  instruments,  ou  même 
la  totalité,  chez  n'importe  quel  fabricant  d'inslrunients  de  chirurgie. 
Je  mentionne  ici  avec  plaisir  le  nom  de  M.  J.  Evrard,  35,  Charles 
Street,  Middlesex  Hospital,  à  Londres,  comme  étant  l'ouvrier  qui 
m'en  a  fourni  pendant  plusieurs  années,  ainsi  qu'à  plusieurs  de  mes 
amis.  11  prépare  des  buîtcs  portatives  assorties,  et  contenant  les  in- 
struments les  plus  utiles  pour  vider  les  œufs  et  arranger  les  peaux 
doiseaui.  On  trouve  aussi,  m'a-t-on  dit,  chez  .M.  David  Mackeiisie, 
.')8,  South- Bridge,  à  Edimbourg,  des  forets,  chalumeaux,  etc.,  à  un 
priv  très-raisonnable.  Je  crois  que  l'Institution  Smitlisonienue  de 
Washington  s'empresserait,  d'un  autre  cùté,  avec  sa  libéralité  ordi- 
naire, d'approvisionner  ses  correspondants  d'Amérique  de  tous  les 
instruments  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 
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trou  (1),  lequel  doit  être  percé,  à  l'aide  d'un  des  forets 
déjà  décrils  (fîg.  1,2,  3],  sur  un  des  côtés  du  spécimen, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  gravures  (lig.  18  et  19).   Le 


Fis.  18. 


FiK.  19. 


trou  doit  être  naturellement  proportionné  à  la  grosseur 
de  l'œuf,  et  selon  ie  degré  d'incubation  qu'il  a  subi.  Les 
œufs  qui  ont  été  couvés  longtemps  sont  vidés  plus  aisé- 
ment après  avoir  aîtendu  quelques  jours;  mais  l'opération 
ne  doit  pas  être  trop  longtemps  défférée,  parce  que  les 
œufs  pourraient  éclater  violemment  au  moment  de  la 
fonctioii,  bien  qu'on  puisse  éviiercel  inconvénient  en  les 
tenant  sous  l'eau  au  moment  de  faiie  la  première  inci- 
sion. Le  trou  ayant  été  fait,  on  enlève  la  membrane 
interne  de  l'œiif  par  l'orifice  à  l'aide  du  canif  (fig.  15),  et 
par  ce  moyen  s)on-seulement  on  vide  l'œuf  de  son  con- 

(1)  Ceiîx  qui  préfèrent  vider  les  œufs 
en  y  fiiisaut  deux  trous  au  lieu  d'uu  seul 
sont  ioblaaiiuent  priés  de  ne  pas  les 
percer  aux  bouts  de  l'œuf  ui  de  chaque 
ciHé,  mais  sur  un  seul  dos  côtés  (fîg.20). 
Dans  ce  cas,  le  trou  ie  plus  rapproché  du 
petit  bout  de  r<Buf  doit  être  le  plus  petit, 
et  ie  contenu  de  l'œuf  sortir  par  le  pins 
grand  trou.  Si  les  trous  soiit  faits  aux 

bouts  de  l'œuf,  l'aspect  caractéristique,  comme  spécimen  de  cabinet, 
est  non  seulctncnt  déf(>clueux,  mais  les  véritables  dimensions  ne 
peuvent  être  couvenabiement  drtnrniinées,  et,  si  les  trous  sont  faits 
de  chaque  côté,  l'étendue  développée  par  la  surface  est  amoindrie 
d'autant. 


Fi-  20. 
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tenu,  mais  on  facilite  le  lavage  qui  doit  se  faire  plus 
tard.  Le  petit  bout  du  chalumeau  (fig.  4  et  5)  est  alors 
introduit,  tandis  que  l'autre  extrémité  par  laquelle  on 
souffle,  d'aboi  d  très-doucement,  est  appliquée  à  la  bouche. 
Si  l'on  s'aperçoit  que  l'embryon  est  quelque  peu  déve- 
loppé, on  injecte  un  filet  d'eau  avec  la  seringue  (fig.  8), 
on  remue  doucement  l'œuf;  on  se  sert  de  nouveau  du 
chalumeau,  jusqu'à  ce  qu'avec  l'aide  continuelle  de  ces 
deux  instruments,  des  ciseaux  (fig.  5  et  10),  des  cro- 
chets (fig.  11,  12  et  13),  des  couteaux  (fig.  li,  15  et  10)  et 
des  forceps  [fig.  17),  le  contenu  soit  entièrement  enlevé 
et  l'œuf  vidé.  Après  cette  opération,  on  remplit  avec  la 
seringue  l'œuf  d'eau,  on  le  secoue  tout  doucement,  et  l'on 
souffle  dedans;  toutes  choses  devant  être  répétées  jusqu'à 
ce  que  l'intérieur  soit  entièrement  nettoyé.  On  dépose 
alors  l'œuf  sur  un  morceau  de  papier  buvard  ou  sur  un 
linge  avec  le  trou  tourné  en  bas,  et  on  le  change  de 
place  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tout  à  fait  sec.  Il  ne  doit  pas 
être  exposé,  pendant  ce  temps,  à  la  lumière,  surtout  à  celle 
du  soleil,  parce  que  les  couleurs  sont  plus  exposées,  dans 
ce  moment,  à  être  altérées  que  dans  tout  autre.  Si  l'on 
opère  sur  de  très-petits  œufs,  et  que  le  contenu  en  soit 
encore  frais,  on  peut  faire  la  succion  par  ie  moyen  du 
tube  à  bulbe  (fig.  6),  et  laver  l'intérieur  comme  aupa- 
ravant. 11  faut,  autant  que  possible,  ne  pas  mouiller  l'exté- 
rieur de  la  coquille,  parce  que  l'action  de  l'eau  peut 
enlever  le  brillant  de  l'œuf,  en  changer  les  couleurs,  et 
quelquefois  même  altéier  la  cristallisation  de  la  coquille; 
par  conséquent,  les  taches  sales  et  autresne  doivent  jamais 
être  essuyées.  Toutes  les  fois  qu'on  vide  le  contenu  d'un 
œuf,  il  faut  avoir  soin  de  le  tenir  sur  un  bassin  rempli 
d'eau,  afin  qu'il  ne  se  casse  pas,  dans  le  cas  où  il  vous 
échapperait  de  la  main.  Si  le  jaune  est  devenu  sec,  on 
peut  y  introduire  une  petite  quantité  de  carbonate  de 
soude  (mais  avec  beaucoup  de  précaution  et  de  manière  à 
ne  pas  toucher  à  la  surface  extérieure  de  la  coquille,  dont 
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le  contact  avec  la  substance  pourrait  altérer  la  couleur), 
puis  remplir  l'œuf  d'eau  avec  la  seringue,  et  le  laisser  en 
repos  pendant  quelques  heures,  le  trou  en  iiaut.  Le  con- 
tenu se  dissout  alors  et  peut  être  facilement  enlevé  par  le 
moyen  d'un  chalumeau  ou  avec  l'un  des  crochets.  Il  est 
inutile  d'ajouter,  excepté  pour  l'information  des  commer- 
çants, que  l'emploi  de  ces  divers  instruments  exige  beau- 
coup de  précaution.  Mais  le  collecteur,  en  pratiquant 
quelques  opérations,  peut  acquérir,  en  peu  de  temps,  assez 
d'habitude  pour  obtenir  tout  le  succès  désirable.  On  ne 
doit  écrire  sur  les  œufs  que  lorsque  la  coquille  sera  en- 
tièrement sèche  ;  autrement  l'eau  glissera  et  l'écriture,  de- 
viendra illisible.  On  peut  écrire  sur  les  œufs  dont  la 
coquille  contient  beaucoup  de  craie ,  telle  que  celles 
de  l'Ani  [Crotophaga],  de  l'Oie  d'Ecosse  et  du  Cormoran 
[Pekcanidœ],  en  incisant  la  coquille  avec  une  épingle  ou  la 
pointe  d'un  foret.  On  peut  suivre  le  même  procédé  pour 
ceux  du  Ptarmiganou  Lagopède  [Lagopua],  en  ayant  soin 
de  choisir,  à  cet  effet,  les  parties  de  l'œuf  à  couleur  rem- 
brunie, de  toujours  écrire  du  même  côté  que  là  où  les 
trous  auront  été  faits,  et  d'occuper  le  moins  d'espace  pos- 
sible. Pour  percer  le  trou  ou  les  trous,  si  l'on  en  fait  deux, 
ii  faut  choisir  de  préférence  le  côté  de  l'œuf  qui  présente 
le  moins  de  signes  caractéristiques. 
Les  œufs  qui  ont  été  longtemps  couvés,  et  quelle  qu'en 
soit  la  grosseur,  peuvent  être  préparés 
d'après  la  méthode  suivante,  préférable 
à  toute  autre  par  celui  qui  écrit  ces 
ilignes,  en  ce  qu'elle  prévient  tout  acci- 
dent qui  pourrait  arriver.  La  gravure 
\y/  I  \  >>  ci-contre  (fig.  21)  représente  une  bande 
de  papier  dont  les  morceaux  ayant  été 
gommés  sont  collés  sur  l'œuf,  et  placés 
Fig.  21.  l'un  sur  l'autre;  en  se  séchant,  ils  don- 
nent une  telle  force  à  la  coquille,  qu'on  peut  se  servir  de 
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tons  les  instruments  déjà  décrits,  et  les  introduire  par 
l'ouverture  pratiquée  au  milieu.  Ainsi  un  embryon  bien 
formé  peut  être  coupé,  les  fragments  en  être  extraits,  et 
pouvoir  être  retirés  par  un  trou  d'une  moyenne  gran- 
deur. L'épaisseur  à  donner  aux  couches  de  papier  dépend 
naturellement  de  la  grosseur  de  l'œuf,  du  temps  qu'il  aura 
été  couvé,  et  de  la  force  de  la  coquille  et  du  papier  ;  cinq 
ou  six  couches,  au  moins,  suflisent  ordinairement.  Il  en 
faut  laisser  sécher  une  avant  de  gommer  les  autres,  et  les 
découpures  qui  sont  sur  les  burds  les  font  bien  s'adapter 
ensemble.  On  peut  d'abord  commencer  par  percer  le  trou 
du  milieu,  ou  bien  [)ercer  toute  l'épaisseur  des  couches 
de  papier  en  même  temps  qu'on  perfore  l'œuf.  Pour  plus 
de  commodité,  on  peut  se  servir  de  papier  gommé  et  pré- 
paré à  l'avance,  et  puis  le  mouiller  (comme  cela  se  pra- 
tique dans  les  timbres-poste)  ;  des  morceaux  de  liège  ou 
de  coton  rempliraient,  sans  doute,  le  même  but.  Quand  l'o- 
pération est  terminée,  un  peu  d'eau  (chaude  surtout) 
injectée  par  le  moyen  de  la  seringue  ramollira  les  cou- 
ches de  papier,  de  manière  à  pouvoir  facilement  être  sé- 
parées les  unes  des  autres,  être  séchées  et  peuvoir  servir 
de  nouveau.  La  fig.  21  représente  un  appareil  pouvant 
convenir  à  un  œuf  de  grosseur  moyenne,  comme  celui  de 
la  poule. 

Le  meilleur  moyen  de  réussir  dans  cette  méthode  de 
vider  les  œufs  est  do  se  servir  de  bandes  de  papier  mince 
et  d'une  cmiche  épaisse  de  gomme;  toute  chose  fatigante, 
il  est  vrai,  mais  qui  vaut  la  peine  de  s'en  occuper,  quand 
il  s'agit  de  spécimens  d'une  grande  rareté,  qui  peuvent, 
d'ailleurs,  supporter,  sans  sonftVir,  un  délai  de  cpielques 
jours,  pour  donnera  la  gomme  le  temps  de  se  sécher  et  de 
durcir.  Le  naturaliste  qui  a  eu  le  premier  l'occasion  de  se 
servir  de  cette  méthode  l'a  vue  réussir  parfaitement  toutes 
les  fois  qu'il  l'a  employée,  aussi  bien  sur  l'œuf  de  l'Aigle 
(jue  sur  celui  de  l'Oiseau-.Mouche,  el  les  oologistt's  anglais 
l'ont  généralement  adoptée. 
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Le  moyen  le  plus  sûr  d'emballer  les  œufs  pour  les  expé- 
dier à  de  grandes  distances,  sans  courir  le  risque  d'être 
endommagés,  est  d'envelopper  séparément  chaque  spé- 
cimen dans  du  chanvre,  du  lin,  de  la  laine  ou  toute  autre 
substance  analogue,  de  manière  à  en  former  une  sorte  de 
boule,  et  de  placer  ces  boules,   côte  à  côte,  dans  une 
bonne  et  forte  boîte,  en  bien  s'assurant  qu'il  n'existe  pas 
assez  d'espace  entre  les  spécimens  pour  qu'ils   puissent 
changer  de  position.  Ceux  qui  ne  voudraient  pas  prendre 
la  peine  de  suivre  cette  méthode  peuvent  employer  la 
suivante,  qui  consiste  à  mettre  dans  le  fond  de  la  boîte 
une  couche  composée  d'une  des  substances  mentionnées 
plus  haut  ;  puis  une  couche  d'oeufs,  et  ainsi  alternative- 
ment, jusqu'à  ce  que  la  boîte  soit  entièrement  pleine.  On 
la  remue  alors,  et ,  si  l'on  s'aperçoit  d'un  choc  entre  les 
œufs,  on  ajoute  de  nouvelles  substances  à  l'emballage.  Le 
cassage  est  beaucoup  plus  considérable  dans  les  boîtes  qui 
ne  sont  pas  entièrement  pleines  que  dans  celles  qui  le 
sont  tout  à  fait.  En  général,  on  a  pu  s'assurer  que  les  œufs 
vidés  se  brisent  plutôt  contre  les  parois  de  la  boîte  qu'en 
se  heurtant  les  uns  aux  autres.  D'un  autre  côté,  aussi,  le 
plus  sûr  moyen  d'emballer  les  œufs,  pour  les  voir  arriver 
brisés  au  terme  de  leur  voyage,  moyen  cependant  souvent 
recommandé,  mais  dans  un  but  tout  opposé,  bien  entendu, 
est  de  les  placer  dans  une  boîte,  et  de  remplir  les  interstices 
avec  du  son,  de  la  sciure  de  bois,  de  la  paille  ou  du  sable. 
Les  résultats  de  cette  méthode  se  manifestent  dans  des 
sens  divers  :    les  œufs  qui  n'ont   pas  été  vidés  se  re- 
trouvent, après  avoir  été  cahotés  pendant  quelque  temps, 
dans  le  fond  de  la  boîte  ;  tandis  que  les  œufs  vidés,  au 
contraire,  occupent  la  partie  supérieure;  en  tous  cas,  le 
résultat  est  le  même,  puisque  la  plupart  des  œufs  sont 
réduits  en  pièces.  Il  n'y  a  pas  de  plus  grand  déboire  pour 
l'oologiste  que  de  recevoir  de  ses  correspondants  un  as- 
sortiment, soigneusement  préparé,  d'œufs  rares  et  recher- 
chés, arrivant  brisés  pour  avoir  été  emballés  sans  soin. 
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§  VI.   Observations  fitiales. 

L'auteur  de  cette  brochure  n'a  voulu  ici  entrer  dans  au- 
cune remarque  louchant  la  méthode  à  suivre  pour  l'ar- 
rangement des  œufs  dans  un  cabinet.  Ce  qu'il  a  voulu 
faire  a  été  de  résumer  en  une  série  de  suggestions  les  con- 
seils nécessaires  aux  collecteurs  en  plein  champ.  Et,  si 
l'on  a  vivement  insisté  sur  tous  les  points  dont  on  s'est 
occupé,  c'était  dans  le  but  d'exciter,  chez  ceux  qui  étudient 
l'oologie,  plus  d'ardeur  qu'ils  n'en  ont  fait  voir  jusqu'ici 
à  la  recherche  d'informations  propres  à  constater  le  temps 
et  le  lieu  où  ont  été  recueillis  les  spécimens.  Il  s'ensuit 
donc  que  les  oologistes  sédentaires  ne  doivent  négliger 
aucun  de  ces  renseignements,  et  qu'ils  doivent  être  con- 
signés soigneusement  dans  les  catalogues  qe.e  tous  doi- 
vent avoir  des  spécimens  formant  leur  collection. 

Les  meilleurs  auxiliaires  du  collecteur  sont  ceux  qui 
résident  à  la  campagne,  qu'ils  soient  indigènes  ou  établis 
dans  le  pays,  et  il  doit  tâcher  toujours  de  se  tenir  avec  eux 
en  bon  rapport  d'intimité,  en  leur  accordant  de  légères 
récompenses  pour  les  œufs  et  les  nids  qu'ils  découvriront. 
Cependant  il  doit  insister  sur  ce  point  qu'on  leur  fera 
voir  les  nids  découverts  in  situ,  et  la  récompense  accordée 
doit  être  en  raison  du  succès  qu'il  aura  obtenu  dans 
l'identité  des  espèces  auxquelles  ils  appartiennent,  comme 
il  n'accordera  qu'une  faible  rétribution  pour  les  œufs  et 
les  nids  qui  lui  seront  présentés  sans  preuve  suffisante. 
Les  œufs  de  différentes  espèces  de  Pluviers  et  de  Che- 
valiers [Charadridœ  elScolopacidœ)  sont  très-recherchés  par 
les  oologistes  de  tous  les  pays.  Ces  Oiseaux  se  tiennent, 
pour  la  plupart,  dans  les  régions  élevées  du  septentrion  ; 
mais  ils  choisissent,  souvent  pour  y  nicher,  les  points 
culminants  des  latitudes  méridionales;  leurs  nîds  sont 
presque  toujours  difficiles  à  découvrir,  même  quand  on 
aperçoit  les  oiseaux.  Ils  ont  l'habileté,  si  le  terrain  est 
accidenté  et  couvert  d'herbes,  de  ne  prendre  leur  volée,  à 
l'aspect  de  l'observateur,  qu'après  s'être  éloignés  à  une 
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grande  distance  de  leurs  nids;  si  le  terrain  est  aride,  ils 
cherchent  à  échapper  à  l'attention  du  chasseur,  en  se 
tenant  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  en  se  bloitissant. 
Lo  meilleur  moyen  de  les  découvrir  est  de  découvrir 
aussi  les  nids  de  quelques  autres  espèces,  et  de  se  tenir 
caché  près  du  lieu  où  l'on  a  de  fortes  raisons  de  soup- 
çonner la  présence  du  nid,  et  de  guetter  le  retour  de  l'oi- 
seau. On  peut,  si  la  chose  est  nécessaire,  recourir,  à  cet  effet, 
à  un  télescope.  Cependant,  si  ce  moyen  ne  réussit  pas,  il 
faut,  après  avoir  donné  le  temps  à  l'oiseau  d'entrer  dans 
son  nid,  tirer  subitement  un  coup  de  fusil  ou  jeter  de 
grands  cris,  et  l'oiseau  surpris  s'élance  souvent  de  son 
nid  et  s'arrête  à  une  courte  distance.  Pour  s'emparer  des 
nids  que  les  oiseaux  construisent  dans  le  creux  des  ro- 
chers, si  les  lieux  sont  accessibles,  on  fait  descendre ,  à 
l'aide  d'une  corde  qu'on  lui  passe  sous  les  bras,  un  homme 
ou  un  enfant.  Cette  précaution  est  nécessaire,  par  la  rai- 
son que  les  fragments  détachés  des  rochers  par  le  frotte- 
ment de  la  corde  peuvent  tomber  sur  celui  que  l'on  fait 
ainsi  descendre,  l'étourdir  pendant  quelques  instants,  et 
lui  fiiire  perdre  l'équilibre.  Mais  en  tous  lieux  et  en  tous 
cas,  le  collecteur  doit  se  souvenir  que  l'identité  et  l'au- 
thenticité des  œufs  constituent  le  but  auquel  il  doit 
atteindre,  et  que  pour  y  parvenir  il  ne  saurait  prendre 
trop  de  peine  ni  trop  de  soin. 

Quoique,  dans  plusieurs  circonstances,  ils  préfèrent 
avoir  des  catalogues  dressés  comme  ils  l'entendent,  ce 
système  est  obligatoire  pour  ceux  qui  forment  des  collec- 
tions d'oeufs  de  toutes  sortes  ;  mais,  quanta  ceux  se  con- 
(entant  d'une  modeste  série  d'œufs  d'oiseaux  de  la  Grande- 
Bretagne,  le  catalogue  systématique  (1)  du  Rév.  S.  C.  Ma- 
lan  peut  leur  être  d'une  grande  utilité,  quoique  le  plan 

(1)  'A  Syslematic  Catalogue  oftlie  Ea;g3  of  Britisli  Hirtls,' ariaii;;ed 
wilh  a  vicw  to  suiJcrsL'dc  tlio  use  of  labels  for  Kggs,  by  thc  Rev.  S. 
C.  Malau,  M.  A.  Londou  :  John  Vau  Voorst,  1,  Patcinoster  Row.  18i8. 
8vo,  pp.  170.  Price  8s.  Qd. 
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suivi  par  l'auteur  de  se  servir  d'étiquette  pour  distinguer 
les  spécimens,  au  lieu  d'écrire  à  l'encre  sur  leurs  coquilles, 
paraisse,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  loin,  présenter  de  très- 
graves  objections.  Mais,  si  l'on  substitue  l'écriture  aux 
étiquettes  (qui  peuvent  être  si  facilement  dérangées),  la 
méthode  de  M.  Malan  paraît  être  digne  d'une  très-grande 
considération  ,  puisque  le  principal  avantage  de  la  pré- 
ciser, quand  on  vient  à  la  comparer  à  celle-ci,  consiste 
à  rendre  indélébiles  les  caractères  pouvant  servir  à  con- 
stater I'identité  et  I'authenucité. 

Nota.  Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  sans 
adresser  nos  félicitations  à  M.  Alfred  Newton  d'avoir 
bien  voulu  nous  permettre  la  traduction  de  sa  brochure, 
qui,  nous  l'espérons,  rendra  de  grands  services  à  toutes 
les  personnes  qui  s'occupent  de  cette  branche  de  l'histoire 
naturelle. 

SUR  LE  VER  A  SOIE  DE  l'ailame  (voir  page  294). 

M.  le  comte  de  Bondy,  ancien  préfet  et  ancien  pair  de 
France,  membre  de  la  Société  impériale  d'acclimata- 
tion, etc.,  a  publié  une  Notice  sur  le  Ver  à  soie  de  l'ailante, 
in-8,  12  pages. 

u  Le  rôle  et  le  devoir  de  chacun  de  nous,  dit-il  au  com- 
mencement de  cet  intéressant  opuscule,  est  de  suivre,  de 
recueillir  et  d'étudier,  pour  les  apporter  ici,  tous  les  faits 
nouveaux  qui  sont  de  nature  à  intéresser  le  Berry.  C'est 
dans  cette  pensée  que  je  viens  vous  entretenir,  Messieurs, 
des  ex[)ériences  faites  avec  succès,  de|juis  deux  ans,  sur 
une  espèce  nouvelle  de  Vers  à  soie,  lesquelles  donneraient 
à  espérer  que  la  sériciculture  pourrait  devenir  chez  nous 
une  s[)éculation  réellement  lucrative.  Dans  un  temps  où 
toutes  les  industries  nationales,  et  la  propriété  foncière 
avec  elles,  ont  à  transformer,  du  jour  au  lendemain,  leur 
mode  d'exploitation  et  jusqu'à  leurs  conditions  d'exis- 
tence, il  me  paraît  expédient  d'avoir,  comme  on  dit  vul- 
gairement, plusieurs  cordes  à  son  arc,  tant  que  le  carquois 
ne  sera  pas  épuisé.  r> 
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Après  avoir  cité  les  notes  de  MM.  Pépin  et  Dapuis  sur 
l'ailante,  M.  le  comte  de  Bondy  ajoute  :  «  Mon  expérience 
personnelle  m'autorise  à  confirmer  sur  tous  les  points  les 
avis  de  ces  savants  écrivains.  Possédant,  en  effet,  un  assez 
graiid  nombre  de  magnifiques  vernis  du  Japon,  plantés 
par  mon  père  il  y  a  quarante  ans,  et  qui  l'ont  le  plus  bel 
ornement  de  la  Barre  (l'un  d'eux  mesure  2  mètres  de 
pourtour  à  1  mètre  du  sol),  j'ai  eu  l'occasioa  d'employer 
à  des  travaux  de  menuiserie  le  bois  de  cet  arbre,  qui  a  de 
grandes  ressemblances  avec  celui  de  l'acacia  [faux  acacia, 
comme  l'autre  est  faux  vernis  du  Japon). 

((.  J'ai  observé  qu'au  milieu  des  plus  grandes  chaleurs 
el  des  plus  brûlantes  sécheresses,  tandis  que  tous  les  au- 
tres arbres  offrent,  dans  leurs  feuilles  fanées,  le  triste 
symptôme  de  leurs  souffrances,  l'ailante  demeure  vert  et 
florissant.  C'est  donc  un  arbre  propre  à  nos  régions,  où 
les  gelées  dangereuses  sont  l'exception  et  les  fortes  cha- 
leurs d'été  la  règle. 

«  Les  calculs  de  M.  G*iérin-Ménevil!e  présentés  dans 
son  petit  manuel  et  dans  son  rapport  à  l'Empereur  nous 
invitent  sérieusement  à  faire,  chez  nous,  l'expérience  de  la 
sériciculture  avec  le  Bombyx  cynthia,  tout  porte  à  espérer 
les  importants  résultats;  mais,  si  nous  devions  éprouver 
une  déception,  nous  n'aurions  rien  à  déplorer,  car  il  n'y 
a  que  des  frais  d'installation  minimes  dans  cette  éduca- 
tion de  Vers  à  soie  sans  magnanerie  proprement  dite,  et 
les  plantations  d'allantes  faites  en  vue  de  la  sériciculture 
constitueraient  toujours  une  richesse  forestière,  si  on  les 
avait  développées  sur  une  certaine  étendue  de  terrain.  Je 
livre  ces  aperçus.  Messieurs,  à  vos  méditations.  » 

M.  DE  MonGAN,  à  Huisseau-sur  Cosson  (Loiret),  qui 
avait  obtenu  des  résultats  très-satisfaisants  l'année  der- 
nière, a  été  moins  heureux  en  186L  II  donne  la  raison 
de  son  insuccès  dans  le  passage  suivant  d'un  rapport  très- 
bien  fait  et  très-consciencieux  qu'il  vient  de  m'adresser, 
et  que  j'ai  communiqué  à  la  Société  impériale  d'acclima- 
tation le  8  novembre  1861  : 
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«  Forcé  de  rester  absent  de  chez  moi  pendant  les  pre- 
miers mois  de  la  belle  saison,  je  n'ai  pu  commencer  mes 
éducations  et  mon  journal  que  vers  la  tin  de  juin.  Il  était 
un  peu  tard,  et,  reconnaissant  d'avance  que  j'allais  au- 
devant  des  écueils,  je  pris  le  parti  d'observer  avec  soin 
tout  ce  qui  pourrait  venir  à  la  traverse,  tout  ce  qui  pour- 
rait être  une  cause  de  préjudice  dans  mes  éducations, 
persuadé  que,  s'il  est  utile,  avant  tout,  de  réussir,  il  est 
fort  utile  aussi  de  connaître  tout  ce  qui  peut  empêcher  de 
réussir;  l'insuccès  lui-même  a  ses  enseignements.  Nous 
sommes  tous  à  l'école  en  présence  de  ces  nouveaux  Vers 
à  soie  acclimatés  d'hier,  dont  nous  connaissons  à  peine 
les  habitudes,  et  sur  l'avenir  desquels  tout  est  mystère.  » 

Les  principaux  ennemis  des  Vers  à  soie  de  M.  de  Mor- 
gan ont  été,  vers  la  fin  de  l'été,  les  Guêpes,  les  Fourmis, 
les  Mouches  parasites  que  j'ai  observées  dans  mes  éduca- 
tions du  bois  de  Boulogne,  près  d'Auteuil,  et  quiont  aussi 
attaqué  quelques  Vers  dans  les  éducations  de  M.  de  La- 
mote-Baracé,  et  les  Oiseaux,  qui  «  ne  seraient  pas  très- 
redoutables,  »  dit  M.  de  Morgan,  «  dans  des  plantations  iso- 
lées et  loin  des  habitations,  car  on  peut  les  écarter  assez 
facilement  avec  des  épouventails.  » 

Suisse. 

M.  Adolf  Ott,  de  Zurich,  a  publié  un  grand  mémoiro 
ayant  pour  titre.  Die  Fagara  seidenraupe  (Bombyx  cyn- 
thia,  Drury),  etc.,  dans  lequel  il  entre  dans  de  grands  dé- 
tails pleins  d'érudition.  Cet  ouvrage,  entièrement  écrit  en 
allemand,  se  compose  de  85  pages  in-8%  petit  texte,  ac- 
compagnées d'une  planche  représentant  Vailantus  glaudu- 
losa.  La  traduction  de  ce  beau  travail  nous  fera  connaître 
le  résultat  des  recherches  patientes  fai:es  par  M.  OU  daus 
une  foule  d'ouvrages  que  je  n'ai  pu  consulter. 

M.  Jean  Gross,  de  Giiiningcn  (Suisse),  écrivait  le 
10  février  18G1  ;  a  Les  œufs  de  l'ailanle  ont  éelos  le 
17  juillet Je  les  ai  rais  sur  les  feuilles  de  l'arbre  le  jour 
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même  de   leur  éclosion,  malgré  un  temps  très-froid  et 

pluvieux Quelques  jours   après,  uti    violent  orage 

ayant  éclaté,  je  crus  que  mes  jeunes  Vers  ne  supporte- 
raient pas  une  telle  catastrophe;  mais,  heureusement,  je 

me  trompais Des  fourmis  les  ayant  attaqués,  je  les  fis 

périr  en  plaçant  des  feuilles  de  papier  au  bas  des  tiges  et 
en  enduisant  celui-ci  de  graisse  à  graisser  les  roues...  D' 
cette  manière,  je  préservai  mes  Vers  à  bon  marché,  et 
j'eus  l'extrême  joie  de  lea  voir  filer  leurs  cocons.  » 
Portugal. 

M.  J.  V.  Barbosa  du  Bocage,  directeur  du  musée  d'his- 
toire naturelle  de  Lisbonne,  etc.,  écrivait,  le  17  juillet 
1861,  qu'avec  les  15  cocons  vivants  qu'il  a  emportés  de 
Paris  en  novembre  1860  il  a  obtenu  7  mâles  et  8  femelles, 
et  a  pu  distribuer  des  œufs  fécondés  à  plusieurs  personnes. 

Il  a  gardé  pour  lui  de  260  à  300  œufs  qui  sont  éclos  le 
23  avril.  Dans  cette  première  éducation  ,  il  n'a  perdu  que 
6  ou  7  vers  à  l'époque  des  mues,  et  il  a  obtenu  230  cocons 
dont  il  a  distribué  un  grand  nombre. 

Le  16  juillet,  ces  cocons  sont  éclos.  «  J'ai  tout  disposé 
pour  essayer  l'éducation  en  plein  air.  J'espère  que  j'ob- 
tiendrai sans  difficulté  une  troisième  éducation  cette  année 
même.  » 

Italie. 

M.  E.  CoRNALiA,  professeur  de  zoologie  à  iMilan,  écri- 
vait le  31  août  1861  :  «  C'est  une  tâche  que  j'ai  à  remplir, 
ce  que  je  fais  de  tout  mon  cœur,  celle  de  vous  informer 
que  l'éducation  que  je  viens  de  terminer  du  Ver  à  soie 
de  l'ailante  a  réussi  très-bien.  J'ai  eu  soin  d'envoyer  des 
graines  dans  toutes  les  zones  de  la  Lombardie.  J'espère 
donc  que,  l'année  prochaine,  nous  en  aurons  partout,  et 
vous  pourrez  être  salué  comme  la  source  de  celte  nouvelle 
industrie  aussi  chez  nous.  » 

M.  Cantoni  a  publié,  dans  les  Annali  d'agrîcoUura,  son 
appréciation  de  la  valeur  agricole  et  industrielle  du  Ver 
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à  soie  de  l'allante.  Il  s'efforce  de  démontrer  qu'il  ne  peut 
remplacer  le  Ver  du  mûrier,  ce  qui  est  parfaitement  établi 
dans  tous  mes  travaux,  et  il  termine  ainsi  :  «  Le  Ver  à  soie 
de  l'allante  ne  mérite  donc  ni  d'être  porté  aux  nues  ni 
absolument  rejeté.  Il  faut  le  prendre  pour  ce  qu'il  vaut 
réellement;  alors  on  lui  reconnaîtra  une  grande  utilité 
partout  où  la  culture  de  l'allante  pouria  être  établie  avec 
avantage;  mais  on  ne  doit  pas  songer  à  le  substituer  au 
Ver  à  soie  ordinaire,  qu'il  ne  peutremplacerni  pour  l'agri- 
culture ni  pour  l'industrie.  » 

M.  Cantoni  no  fait  que  répéter  là,  en  d'autres  termes, 
ce  que  j'ai  dit  partout  du  Ver  à  soie  de  l'allante. 

(Voir  la  Sériciculture  pratique,  3  septembre  1801.) 

Hollande. 

M.  DE  Rio  van  Westmaas,  de  Velp  (Gueldre)  écrivait 
le  5  août  1861  ; 

«  Après  la  récepiion  des  graines  de  B.  cynlhiayi'Sii  fait 
des  expériences,  dans  notre  climat  hollandais,  qui  m'ont 
très-bien  réussi,  quant  à  la  première  {vénération,  sur  Vai- 
lantus,  et  en  plein  air.  Il  s'agit  maintenant  de  faire  des 
recherches  sur  la  qualité  de  la  soie  produite,  et  de  consta- 
ter qu'on  pourrait  avoir  un  débouché  pour  les  cocons.  » 

La  Société  séricicole  l'Ailantine  répond  au  désir  de 
l'auteur  de  cette  lettre. 

M.  le  docteur  P.  chevalier  de  Bleëeer,  président  hono- 
raire de  la  Société  royale  des  sciences,  lieutenant-colonel, 
médecin  principal,  etc.,  aux  Indes  néerlandaises,  écrivait 
le  17  août  1861  ; 

«  Le  ministre  actuel  des  colonies  à  la  Haye,  ne  s'inté- 
ressant  pas  moins  à  la  culture  de  rallanllne,  et  désirant 
un  rapport  sur  ses  derniers  progrès,  spécialement  en 
France,  m'a  chargé  de  prendre  des  informations  pendant 
mon  voyage  prochain  en  France.  » 

En  efiet,  M.  le  chevalier  de  IMeeker'est  arrivé  le  11  sep- 
tembre, et  il  a  visité  les  plantations  et  les  éducations  de  la 
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ferme  impériale  de  Vincennes;  il  s'est  rendu  ensuite  chez 
M.  le  comte  de  Lamote-Baracé,  où  il  a  vu  les  allantes  cou- 
verts des  chenilles  de  la  seconde  éducation,  et  il  emporte 
des  matériaux  complets  pour  éclairer  son  gouvernement 
sur  l'état  actuel  de  celte  culture  naissante. 

Angleterre. 

Une  lettre  de  lady  D.  J.  Nevill,  datée  de  Dangstein 
Pe'iCrsfield ,  le  1"  août  1861,  contient  ce  qui  suit  : 

c(  J'ai  beaucoup  de  plaisir  à  vous  apprendre  que  les 
Vers  à  soie  de  l'allante  ont  réussi  au  delà  de  mes  désirs 
quant  à  l'éclosion.  Ils  sont  magnifiques  comme  grosseur; 
mais  malheureusement  nous  n'avons  pas  eu  assez  d'arbres 
pour  leur  fournir  une  nourriture  suffisante,  ce  qui  fait  que 
beaucoup  ont  été  perdus.  Les  Vers  qui  ont  fait  des  cocons 
les  ont  produits  moins  beaux,  sans  doute,  par  le  manque 
de  feuilles  pour  se  nourrir.  Ni  le  froid  ni  de  fortes  pluies, 
rien  ne  paraît  avoir  nui  à  leur  parfaite  acclimatation,  et 
j'espère,  dans  peu  de  temps,  pouvoir  vous  envoyer  un  rap- 
port très-satisfaisant.  » 

Depuis,  lady  Nevill  a  fait  parvenir  à  M.  Marchand, 
directeur  de  la  Société  séricicole  l'Ailantine  (rue  des 
Petites-Écuries,  50),  plusieurs  cocons  de  sa  récolte,  qui 
sont  remarquables  par  leur  grosseur  et  leur  richesse  en 
soie.  Le  climat  maritime  et  un  peu  humide  de  l'Angleterre 
serait-il  favorable  à  l'amélioration  de  cette  espèce?  Cela 
nous  promettrait  d'excellents  résultats  pour  les  localités 
analogues  de  la  Bretagne. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Description  d'un  Lépidoptère  nouveau  de  la  tribu  des 
Snturnides,  appartenant  à  la  Faune  sondaïque  ;  par  le 
docteur  Sneellen  VAN  VoLLENHOVEN ,  conservateur  au 
musée  royal  d'histoire  naturelle  des  Pays-Bas. 

Depuis  assez  longtemps  on  connaît  un  Lépidoptère , 
provenant  des  îles  de  la  Sonde,  très-voisin  des  Saluniia 
Cynthia  et  Arrindia,  et  qui  a  porté  jusqu'à  ce  temps-ci, 
dans  les  collections,  le  premier  de  ces  deux  noms  spéci- 
fiques, confondu  qu'il  était  avec  le  vrai  Cynthia  de  Drury. 
Un  envoi,  de  la  part  de  jM.  Guérin-Méneville,  de  plusieurs 
exemplaires  des  deux  espèces  sus-nommées,  et  l'éducation 
de  la  première  faite  à  Leyde,  sur  le  faux  vernis  du  Japon, 
furent  la  cause  que  je  m'intéressai  plus  particulièrement  à 
savoir  si  les  individus  reçus  de  Java  et  de  Sumatra  sous 
le  nom  de  Cynthia  devraient  être  considérés  comme  for- 
mant seulement  une  race  particulière  aux  îles  de  la  Sonde, 
ou  bien  une  espèce  distincte.  La  com[)araison  que  je  fis 
des  différents  individus  à  ma  disposition  me  montra  clai- 
rement que  j'avais  affaire  à  deux  espèces,  un  fait  qui,  no- 
nobstant qu'il  ne  soit  point  encore  confirmé  par  l'éduca- 
tion de  la  Chenille,  me  paraît  être  indubitablement  acquis 
à  la  science. 

Comme  je  fis  part  à  M.  Guérin-Méneville  de  mon  opi- 
nion et  proposai  de  nommer  l'espèce  en  (juestion  Satur- 
nia  insularis,  le  savant  secrétaire  de  la  Société  impériale 
d'acclimatation  m'invita  à  donner  une  description  com- 
parative de  celte  nouvelle  espèce,  en  offrant  de  la  publier 
2»  sÉRiK.  T.  XIV.  Année  IbG'i.  22 
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dans  sa  Revue  de  zoologie;  j'acceptai  cette  offre  bienveil- 
lante et  lui  envoyai  la  description  suivante  : 

Sat.  insularis.  (PI.  14,  fig.  1.)  —  Envergure  de  O"",!'^  à 
O^jlG.  Dessus  des  ailes  d'un  brun  grisâtre,  beaucoup 
moins  foncé  que  la  couleur  des  deux  espèces  congénères. 
La  couleur  de  la  Cyndiia  approche  plus  de  la  teinte 
jaune  d'ocre,  celle  de  l'Arrindia  est  plus  brune  et  plus 
foncée.  La  tête,  le  thorax  et  l'abdomen  ont  la  même 
teinte  que  les  ailes;  au  thorax  l'on  remarque  les  deux 
bandes  blanches  transversales  et  à  l'abdomen  les  cinq 
raies  de  touffes  de  poils  blancs  qui  ornent  aussi  le  corps 
de  la  Cynthia.  Au-dessus  des  ailes  supérieures  se  trouvent 
les  mêmes  ornements  qu'à  ceux  des  espèces  congénères; 
seulement  la  position  en  est  quelque  peu  différente.  En 
premier  lieu,  le  croissant  vitré  des  ailes  supérieures  ne 
fait  point  d'angle  au  sommet,  comme  chez  la  Cynthia,  et 
ne  dépasse  point  la  bande  longitudinale,  comme  chez 
l'Arrindia;  en  second  lieu,  la  bande  blanche  transversale, 
qui  s'unit  à  la  bande  postérieure  du  thorax,  n'émet  point 
ou  presque  point  de  rayons  sur  les  nervules  de  l'aile  vers 
la  bande  longitudinale.  Cette  dernière  est  presque  droite, 
très-peu  sinuée,  ne  faisant  presque  pas  de  courbure  sous 
le  croissant,  tandis  qu'elle  le  fait  décidément  chez  la 
Cynthia  et  que  chez  l'Arrindia  le  sommet  du  croissant  se 
place  sur  cette  bande  et  la  dépasse  quelquefois.  La  bande 
couleur  lilas  qui  la  suit  n'existe  ici  qu'en  un  mince 
filet. 

Le  dessin  du  dessus  des  ailes  inférieures  n'offre  qu'une 
seule  différence  avec  celui  des  espèces  déjà  plusieurs  fois 
nommées;  mais  cette  unique  différence  est  très-appré- 
ciable et  consiste  en  ce  que  la  bande  longitudinale  ne 
décrit  point  de  courbure  sous  le  croissant,  mais  présente 
sur  les  nervules  2*^  et  3*  inférieures  deux  petites  ondu- 
lations dont  on  ne  voit  point  la  pareille  chez  les  con- 
génères. 

Comme  le  dessous  des  ailes  offre  le  même  dessin  ainsi 
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que  la  même  couleur  que  le  dessus,  il  est  inutile  d'en 
parler. 

II  se  pourrait  bien  que  la  mauvaise  figure  que  donne 
Cramer  de  la  Cynthia  (pi.  39  de  ses  Papillons  exotiques) 
ait  été  copiée  d'après  un  dessin  représentant  Viiisularis, 
quoiqu'il  donne,  dans  le  texte,  la  Chine  pour  patrie  à 
cette  Saturnide;  à  vrai  dire,  cette  figure  est  un  mé- 
lange du  dessin  de  Vinsnlaris  avec  des  couleurs  fausses  et 
fantastiques. 

Je  me  suis  demandé,  en  outre,  si  M.  Walker  n'a  pas 
eu  devant  les  yeux  un  exemplaire  de  notie  espèce  en  dé- 
crivant son  Attacus  lunula  (List  of  the  spécimens  of  Lepi- 
dopterous  insects  of  the  british  muséum,  p.  V,  pag.  1221); 
mais  comme  cet  auteur  ne  donne  point  de  description 
comparative  à  la  Cynthia,  comme  la  diagnose  de  sa  Ci/n- 
thia  se  rapporte  tout  aussi  bien  aux  trois  espèces  en  dis- 
cussion, et  qu'en  outre  il  mentionne  Silhet,  Assam  et  la 
Chine  comme  patrie  de  sa  Lunula,  j'hésite  pour  la  décla- 
rer identique  et  crois  \'inmlaris  une  espèce  distincte  de 
la  Lunula. 


Notes  additionnelles  sur  ce  que  l'on  sait  des  mœurs  de  la 
Saturnia  insularis  et  sur  les  variétés,  races  locales  ou 
espèces  qui  semblent  dériver  d'un  petit  groupe  naturel 
dont  le  type  serait  l'espèce  cultivée  en  Chine,  le  liom- 
byx cynthia  deDrury,  par  M.  F.  E.  Gujérin-Méneville. 
Celte  Saturnie  figurait  depuis  longtemps  dans  ma  col- 
lection, à  côté  de  quatre  individus  du  vrai  Cynthia,  pro- 
venant de  la  Chine  et  de  l'Inde  anglaise,  et  je  l'avais  sépa- 
rée de  ceux-ci  comme  appartenant  à  uneespèce  distincte, 
ou  à  une  variété  locale  constante,  si  l'on  veut;  mais  je  n'au- 
rais pu  la  décrire  d'une  manière  convenable  d'après  mon 
unique  spécimen,  vieux  et  mutilé,  aux  ailes  déchirées  et 
surtout  manquant  de  l'abdomen  qui  porte  des  caractères 
très  essentiels  dans  ces  insectes.  J'ai  donc  accueilli  avec  un 
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grand  plaisir  la  proposition  que  m'a  faite  l'honorable  di- 
recteur du  muséum  royal  d'histoire  naturelle  des  Pays-Bas 
de  décrire  et  de  figurer  cette  espèce  d'après  des  individus 
plus  frais,  conservés  dans  le  bel  établissement  qu'il  dirige, 
et  j'ai  reçu  avec  reconnaissance  une  paire  de  cette  nou- 
velle Saturnia  javanaise,  sujets  complètement  identiques 
à  celui  que  je  possédais  et  qui  m'avait  été  envoyé,  comme 
provenant  de  Java,  par  un  savant  hollandais. 

La  distinction  des  espèces  est  très-difficile  à  faire  dans 
ce  groupe,  dont  la  Saturnie  chinoise,  publiée  par  Drury, 
semble  être  le  type,  et  l'on  pourrait  facilement  soutenir 
que  les  modifications  que  l'on  observe  chez  des  sujets  pro- 
venant de  diverses  parties  de  l'inde  continentale  etarchi- 
pélagique  ne  constituent  que  des  variétés  constantes  ou 
des  races  d'une  seule  et  même  espèce  dérivant  du  B.  Cyn- 
thia  de  Drury. 

Au  début  de  mes  travaux  sur  ces  intéressants  vers  à 
soie,  alors  qu'il  n'existait  que  des  documents  vagues,  des 
descriptions  très-imparfaites  et  de  mauvaises  figures  de 
cesBombyx,  j'avais  même  pensé,  avec  les  auteurs  anglais, 
que  la  Saturnie  indienne  que  l'on  élève  sur  le  ricin,  dans 
plusieurs  localités  du  Bengale,  appartenait  à  l'espèce  Cyn- 
thia;  mais  la  connaissance  des  chenilles  et  des  cocons  do 
ces  deux  espèces  m'a  fait  reconnaître  qu'il  y  avait  entre 
elles  toutes  les  différences  que  l'on  est  convenu  de  consi- 
dérer en  zoologie  comme  des  caractères  spécifiques,  et, 
quoique  ces  deux  espèces  aient  pu  être  croisées  et  aient 
produit  des  métis  féconds,  j'ai  dû  les  séparer. 

Aujourd'hui  je  n'ai  pu  encore  réunir  des  éléments  suf- 
fisants pour  me  prononcer  de  la  même  manière  relative- 
ment à  l'espèce  proposée  par  M.  Sneellen  Van  VoUenho- 
ven,  car  je  ne  connais  encore  ni  sa  chenille  ni  son  cocon  ; 
mais,  comme  les  différences  qui  existent  entre  les  papil- 
lons de  cette  espèce  javanaise  et  de  l'espèce  typique  chi- 
noise sont  à  peu  près  de  la  même  importance  que  celles 
qu'on  observe  entre  cette  dernière  et  la  Saturnie  du  ricin, 
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je  pense  que  les  chenilles  différeront  peut-être  au  même 
degré,  et  qu'alors  on  pourra  adopter  l'espèce  de 
M.  Volienhovcn  comme  on  a  adopté  celle  du  Bengale, 
dont  les  chenilles  vivent  sur  le  ricin. 

Quoique  toutes  ces  Saturnies  soient  plus  ou  moins  po- 
lyphasés, ainsi  que  je  le  remarque  tous  les  jours  en  éle- 
vant les  Saturnia  Cynthia  et  Arrindia,  avec  un  grand 
nombre  de  végétaux  divers,  il  y  en  a  toujours  un  qui  leur 
est  plus  particulièrement  affecté  par  la  nature.  Pour  le 
vrai  Cijnthia  de  Chine,  ce  végétal  de  prédilection  semble 
être  l'Allante,  dont  le  nom  chinois  a  été  traduit  par  les 
missionnaires  par  celui  de  Frêne  puant.  Il  semble,  cepen- 
dant, que  ce  Cynthia  est  nourri  aussi  sur  des  plantations 
de  fagara;  mais,  comme  cet  arbrisseau  ne  se  trouve  que 
dans  des  provinces  chinoises  dont  la  température  est  déjà 
assez  chaude,  il  se  pourrait  que  le  ver  que  l'on  élève  avec 
ses  feuilles  appartînt  à  une  autre  race  ou  variété  dont  le 
papillon  aurait  été  confondu  avec  le  vrai  Cynthia  par  les 
missionnaires,  peu  versés  dans  les  détails  de  l'entomolo- 
gie, qui  l'ont  observé  il  y  a  plus  de  cent  ans. 

Si  le  genre  de  nourriture  pouvait  être  considéré  comme 
un  moyen  de  distinction  des  espèces,  je  viendrais  de  suite 
assurer  que  celle  de  M.  Vollenhoven  restera,  car  je  sais 
positivement  que  sa  chenille  ne  se  nourrit  habituellement, 
à  Java,  ni  d'allante,  ni  de  fagara,  ni  de  ricin,  mais 
qu'elle  ne  se  trouve  dans  cette  grande  île  que  sur  VErij- 
thrina  indica,  appelé  dans  le  pays  Dadnp.  Suivant  des 
renseignements  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  F.  ïer- 
Meer,  de  Harlem,  VErythrina  indica,  qui  est  placé  dans 
les  plantations  de  café  pour  ombrager  ces  arbustes,  nour- 
rit exclusivement  la  chenille  de  la  Saturnia  de  Java,  que 
l'on  trouve,  jusqu'à  présent,  dans  toutes  les  collections, 
sous  le  nom  de  S.  Cynthia.  Suivant  M.  Ter-Meer,  qui  me 
paraît  un  observateur  très-instruit,  le  cocon  de  ce  ver  de 
l'Erythrine,  au  lieu  d'être  rouge  comme  celui  du  ver  du 
Ricin  (5.  Arrindia],  serait  d'un  brun  rouge  et  plus  grand. 
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Dans  une  lettre  postérieure  (du  31  mars  1862),  M.  Ter- 
Meer,  qui  avait  écrit  à  Java  pour  demander  des  rensei- 
gnements sur  ce  ver  à  soie  si  voisin  de  l'espèce  chinoise, 
me  disait  : 

«  M.  Teysmann,  directeur  honoraire  des  cultures  de 
Bentenzorg  (près  de  Batavia),  a  élevé  quelques  centaines 
de  vers  du  B.  Cynthia  erythrinœ  [insularis],  provenant 
d'une  (cmclle  fécondée  qu'il  avait  trouvée  el  dont  il  avait 
reçu  575  œufs.  La  plupart  de  ces  œufs  étaient  éclos  9  à 
12  jours  après  la  ponte,  et,  trois  semaines  après,  les  vers 
ont  filé  leurs  cocons.  Ces  cocons  ont  donné,  134  jours  plus 
tard,  des  papillons  dont  les  femelles  ont  pondu  le  jour 
après  la  fécondaîion.  Ainsi  toutes  les  métamorphoses  se 
sont  faites  dans  167  à  170  jours,  et  l'on  peut  constater  que 
le  B.  Cijnthia  erythrinœ  donne  deux  éducations  pendant 
une  année.  Il  est  fâcheux  que  M.  Teysmann  ne  donne  pas 
plus  de  détails  sur  le  poids  et  la  couleur  des  cocons  et  sur 
la  chenille.  » 

M.  Ter-Meer  a  demandé  k  ses  correspondants  do  Java 
des  chenilles,  cocons  et  papillons  de  cette  Saturnie  de  l'Ery- 
thrina,  et  un  autre  savant,  non  moins  bienveillant  pour 
moi,  M.  le  major  du  génie  de  Sturier,  a  fait  de  son  côté 
!a  même  demande,  indépendamment  dos  ordres  qui  ont 
été  donnés  par  le  gouvernement  hollandais  pour  faire  ve- 
nir tous  les  matériaux  nécessaires,  en  sorte  que  nous  ne 
tarderons  pas  à  mieux  connaître  cette  Saturnie,  si  voisine 
de  celle  que  l'on  cultive  en  Chine  depuis  longtemps. 

Quand  on  examine  comparativement  des  sujets  de  ce 
groupe  Cynthia  provenant  de  diverses  localités,  on  trouve 
entre  eux  des  différences  assez  notables,  mais  qui  se 
nuancent  insensiblement,  quand  on  peut  observerdes  indi- 
vidus assez  nombreux  de  la  même  provenance.  Cependant 
je  trouve  quelques  caractères  qui  semblent  prédominer  et 
persister  dans  certains  groupes  de  sujets,  tels  que  le  plus 
ou  moins  de  largeur  de  la  lunule  centrale  des  ailes  supé- 
rieures, de  la  bande  d'atomes  roses  qui  suit  la  bande 
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transversale  blanche  de  ces  mêmes  ailes  et  des  inférieures. 
Dans  certains  groupes,  et  plus  particulièrement  dans  celui 
qui  se  compose  des  sujets  chinois,  correspondant  le 
mieux'  avec  la  figure  de  Drury,  cette  ligne  blanche  des 
quatre  ailes  forme  une  ligne  très-flexueuse,  surtout  aux 
points  où  aboutissent  les  lunules  plus  ou  moins  en  crois- 
sant du  milieu  de  chaque  aile.  Chez  ces  sujets  chinois, 
dont  j'ai  observé  actuellement  des  milliers  d'individus 
formant  un  certain  nombre  de  variétés  au  point  de  vue 
de  la  couleur  générale,  la  bande  transversale  blanche  est 
brusquement  rentrante  et  régulièrement  arquée  au-des- 
sous de  la  lunule,  sans  offrir  de  dentelures  sensibles.  Chez 
ces  sujets,  il  y  a,  en  dehors  de  cette  bande  blanche,  une 
bande  d'atomes  roses  assez  étroite  et  bien  limitée,  paral- 
lèle à  la  bande  blanche,  et  d'autres  atomes  d'un  rose  plus 
pâle  formant  ensemble  une  bande  rosée  et  fondue  plus  ou 
moins  large,  mais  dont  la  partie  extérieure  est  à  peu  près 
parallèle  à  la  bande  blanche  et  n'offre  pas  de  grandes 
dentelures.  Ces  principaux  traits,  qui  s'accordent  assez 
avec  la  figure  donnée  par  Drury  d'un  sujet  qui  lui  venait 
de  Chine,  peuvent  être  considérés  comme  les  caractères 
essentiels  du  type  Cynthia  (1). 

Si  l'on  compare  à  ce  type  des  sujets  provenant  du  con- 
tinent et  des  îles  de  l'Inde,  on  en  trouve  un  autre  qui  se 
subdivise,  mais  dont  les  caractères  dominants  sont 
d'avoir  les  ailes  généralement  plus  longues  et  plus  aiguës, 
les  lunules  très-étroites,  la  bande  blanche  presque  droite 
ou  à  peine  infiéchie  en  dehors  à  l'endroit  où  aboutit  la 
lunule,  mais  présentant  des  dentelures  plus  ou  moins 
marquées.  Chez  ces  espèces,  les  atomes  plus  ou  moins 
roses  qui  suivent  la  bande  occupent  une  plus  grande  lar- 
geur et  forment  extérieurement  de  grandes  dentelures  en 


(1)  C'est  à  ce  typo  que  se  rapporte  une  espèce  ou  variété  locale 
des  monts  Himalaya,  que  !\I.  le  ca[)ilaiiic  Huttou  de  Mussoréc  pro- 
pose dcuomme;  >al.  Canningii . 
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se  fondant  insensiblement.  C'est  à  ce  type  que  se  rapporte 
la  figure  donnée  par  Cramer. 

Dans  ce  type  je  trouve  deux  nuances  assez  distinctes; 
mais,  comme  je  n'ai  pu  voir,  jusqu'à  présent,  que  deux 
sujets  de  l'une  et  trois  de  l'autre,  je  ne  pourrais  dire  si 
elles  ont  une  constance  suffisante  pour  caractériser  deux 
espèces.  Les  deux  sujets  que  j'ai  trouvés  dans  le  com- 
merce et  que  l'on  m'a  dit  provenir  de  l'Inde  continentale 
offrent  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  figure  de 
Cramer.  Comme  dans  cette  figure,  leur  bande  blanche  est 
assez  fortement  infléchie  au  point  où  aboutit  la  lunule,  et 
elle  offre  dans  tout  son  parcours,  tant  aux  ailes  supé- 
rieures qu'aux  inférieures,  d'assez  fortes  dentelures. 

Dans  l'autre  nuance,  mes  trois  sujets  viennent  positive- 
ment de  Java,  et  ils  forment  la  nouvelle  espèce  que 
M.  Vollenhoven  publie  sous  le  nom  de  Saturnin  insularis. 
Ici  la  bande  blanche  est  beaucoup  plus  droite,  sans  in- 
flexion sensible  au  point  où  aboutit  la  lunule,  presque 
sans  dentelures,  si  ce  n'est  aux  ailes  inférieures,  où  elles 
sont  cependant  moins  sensibles  que  dans  les  sujets  de  ma 
première  nuance,  qui  m'ont  été  fournis  comme  provenant 
de  l'Inde  continentale. 

Lorsque  l'on  connaîtra  les  chenilles,  les  cocons,  les 
mœurs  et  la  nourriture  habituelle  de  ces  diverses  variétés, 
races  ou  espèces,  lorsqu'on  aura  vu  de  nombreux  indivi- 
dus bien  conservés  et  de  provenance  bien  authentiquement 
connue,  l'on  pourra  se  prononcer  et  savoir  si  ce  sont  de 
bonnes  espèces.  Pour  le  moment,  cela  est  encore  impos- 
sible, ei  je  dois  me  borner  à  signaler  ces  recherches  à 
ceux  qui  se  trouveront  en  position  d'examiner  de  grandes 
collections  composées  de  nombreux  sujets  de  chaque  es- 
pèce ou  de  chaque  variété. 


Note  provisoire  sur  un  nouveau  ver  à  soie  observé  par 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Fleuriot  de  Langle  pendant 
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une   station  à   Madagascar,   par  M.   F.   E.   Guérin- 
Méneville. 

J'ai  souvent  fait  connaître  les  services  rendus  aux 
sciences  naturelles  par  le  corps  si  distingué  des  officiers 
de  la  marine  impériale  ,  et  je  suis  heureux  de  l'oc- 
casion qui  m'est  encore  donnée  de  montrer  que 
leur  zèle  ne  se  ralentit  pas,  en  publiant  les  précieux 
matériaux  qui  m'ont  été  communiqués  par  l'un  de  ses 
membres  les  plus  distingués,  porteur  d'un  nom  historique 
dans  la  marine. 

J'ai  recueilli  la  plupart  de  ces  notes  pendant  une  en- 
trevue que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  M.  le  vicomte 
Fleuriot  de  Langle  ,  capitaine  de  vaisseau  (1)  chez 
M.  Simonin  ,  ingénieur  très-savant,  à  qui  l'on  doit  d'im- 
portantes publications  sur  Madagascar,  Bourbon,  etc., 
tiavaux  aussi  sérieux  qu'élégamment  écritsetqueles  abon- 
nés de  la  Revue  des  deux  mondes  et  du  recueil  le  Tour  du 
monde  ont  lus  comme  moi  avec  le  plus  vif  intérêt. 

C'est  pendant  un  séjour  dans  la  baie  de  Saint-Augustin, 
sur  la  côte  occidentale  de  Madagascar,  que  M.  de  Langle 
a  eu  la  première  connaissance  de  ce  nouveau  ver  à  soie 
et  de  l'usage  que  l'on  fait  de  la  bourre  produite  par  ses 
co(;ons.  Il  a  pu  se  procurer  quelques-uns  de  ces  cocons 
vivants  pour  essayer  de  les  apporter  en  France,  et  il  a 
recueilli  les  renseignements  suivants  qu'il  a  bien  voulu 
me  transmettre. 

D'après  ce  qui  lui  en  a  été  dit,  et  à  la  suite  de  l'examen 
qu'il  a  pu  faire  en  ouvrant  le  cocon,  la  chenille  qui  le  tisse 
seiait  brune,  à  anneaux  rougeâtres,  couverte  de  poils 
susceptibles  de  causer  une  vive  irritation  analogue  à  celle 
que  donnent  les  chenilles  des  Processionnaires  du  chêne 
et  du  pin.  Ces  chenilles,  qui  semblent  vivre  sur  divers 

(1)  M.  le  vicomte  Fleuriot  de  Lanp;Ie  est  le  petit-fils  du  capitaine 
de  vaisseau  qui  commaiudad  ÏAs(rolabe  dans  la  malheureuse  expé- 
dition de  La  Pérouse. 
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végétaux  herbacés,  sont  aussi  nourries  sur  un  arbrisseau 
nommé  amfcrevac^c,  qui  est  le  Cijlisus  cajanus,  fort  commun 
actuellement  dans  les  îles  de  la  Réunion  et  de  Maurice,  où 
on  le  cultive  sur  les  terres  fatiguées  par  une  trop  longue 
occupation  de  la  canne  à  sucre  et  à  titre  d'assolement 
momentané. 

Les  cocons  que  M.  de  Langle  a  envoyés  au  ministre 
étaient  à  peu  près  de  la  grandeur  et  de  la  forme  des  cocons 
du  ver  du  mûrier,  mais  de  couleur  grise.  Il  m'en  a  tracé 
le  contour  que  j'ai  reproduit  sur  la  pi.  14,  f.  21  h. 

Pour  obtenir  la  soie,  les  Malgaches  écrasent  ces  cocons 
et  les  enterrent  pour  les  faire  fermenter;  ils  les  font  en- 
suite bouillir  dans  de  la  lessive,  les  lavent,  les  remettent 
à  la  lessive  et  finissent  par  les  carder  et  par  filer  la 
bourre  à  la  quenouille.  Ce  sont  ces  fils,  et  probablement 
ceux  de  plusieurs  autres  espèces  également  sauvages,  qui 
constituent  la  base  de  ces  longues  écharpes  connues  à 
Madagascar  sous  le  nom  de  lamba  ,  lesquelles  sont  un  des 
objets  du  plus  grand  luxe,  puisqu'elles  ont  une  valeur  de 
5  à  600  fr.  dans  le  pays. 

M.  de  Langle  n'a  pu  réussir  à  amener  vivants  les  cocons 
qu'il  s'est  procurés  à  la  baie  de  Saint-Augustin  à  la  fin 
de  1859,  car  ils  ontéclos  à  bord.  Il  a  pu  observer  conve- 
nablement les  papillons,  les  faire  dessiner  par  son  fils,  à 
qui  l'on  doit  un  remarquable  album  dans  lequel  il  a  peint, 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  un  véritable  talent,  les 
objets  les  plus  intéressants  observés  pendant  la  campagne, 
ainsi  que  des  vues  des  lieux  visités  par  l'expédition,  et 
c'est  ce  dessin  que  j'ai  reproduit  sur  la  planche  14, 
fîg.  2. 

Outre  ces  renseignements  verbaux,  M.  le  commandant 
de  Langle  a  bien  voulu,  après  avoir  recueilli  ses  souvenirs 
et  consulté  ses  notes,  m'écrire  la  lettre  suivante  qui  les 
complète. 

«  Monsieur,  dans  la  conversation  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'avoir  avec  vous  chez  M.  Simonin,  je  vous  avais  promis 
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f!e  vous  donner  la  date  exacte  de  l'envoi  de  semences  de 
vers  à  soie  que  j'ai  expédié  au  ministre. 

«  Le  primata  de  cette  lettre,  portant  le  n°  8G,  a  été 
écrit  de  Bombay  le  21  décembre  1859  ;  il  était  accom- 
pagné de  graines  que  j'avais  recueillies,  d'un  cocon 
coupé,  d'un  échantillon  de  soie  cardée  et  d'un  dessin  des 
Bombyx. 

«  C'est  en  août  1859  que  j'ai  reçu  à  Saint-Augustin  les 
chenilles  qui  étaient  contenues  dans  les  cocons.  Elles  ve- 
naient de  la  province  de  Barre,  pays  montagneux,  situé 
dans  le  nord-est  de  Saint- Augustin. 

«  Les  papillons  ont  commencé  à  éclore  en  novembre, 
après  un  séjour  d'à  peu  près  deux  mois  à  mon  bord.  » 

Voici  la  note  du  père  Finaz  sur  la  chenille  qui  produit 
la  soie  dans  la  province  d'Emirne  : 

«  La  chenille  à  soie  est  commune  sur  tous  les  plateaux 
«  d'Emirne;  elle  vient  sur  une  herbe  nommée  landij. 

«  Le  poil  de  la  chenille  est  vénéneux  et  fait  enfler  les 
Cl  doigts. 

«  Lorsqu'on  veut  recueillir  les  cocons,  on  creuse  un  peu 
«  les  endroits  ou  l'on  voit  des  trous;  mais  il  faut  le  faire 
«  avec  un  bâton,  pour  éviter  de  toucher  aux  poils.  On 
((  lave  les  cocons  et  on  en  tire  une  soie  dont  on  fait  des 
u  étoffes,  les  unes  grossières  de  couleur  grise,  les  autres 
«  teintes  et  plus  fines,  sans  l'êtie  autant  que  celles  qu'on 
<(  fabrique  avec  notre  soie.  Quand  on  veut  avoir  une  plus 
«  grande  quantité  d'insectes,  on  plante  un  champ  d'am- 
a  brevade  que  le  landy  préfère  au  foin.  » 

«  Le  père  Finaz  est  Lyonnais  et,  par  conséquent,  fortà 
même  de  juger  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  production  de 
la  soie. 

«  Je  n'ai  pas  vu  le  ver  qu'il  nomme  landy  d'après  la 
plante  dont  il  se  nourrit,  et  ne  sais  s'il  est  identique  avec 
les  Bombyx  qui  sont  éclos  à  mon  bord  et  (pie  mon  fils  a 
dessinés  d'après  nature.  Les  débris  de  poils  roux  très- 
subtils  que  contenaient  les  cocons   tendraient  à  faire 
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croire  que  les  chenilles  ont  au  moins,  comme  rapport 
commun  ,  celui  d'être  couvertes  d'un  poil  caduc  et 
vénéneux. 

«  Agréez,  etc.  »  Paris,  le  4  juin  1862. 

Comme  on  le  voit,  il  est  difficile  de  déterminer  encore 
actuellement  si  le  Bombyx  observé  par  M.  de  Langle  et 
si  bien  dessiné  par  son  fils  est  le  papillon  du  ver  à  soie 
landy  dont  parle  le  père  Finaz,  et  si  celui-ci  est  le  même 
que  l'espèce  indiquée  par  le  père  Jouan  comme  faisant 
son  cocon  en  terre.  Je  pourrai  peut-être  bientôt  me  pro- 
noncer à  cet  égard,  si  les  promesses  qui  m'ont  été  faites 
se  réalisent,  si  les  personnes  qui  ont  "demandé  ces  vers 
à  soie  de  Madagascar  parviennent  à  m'en  procurer 
des  sujets  vivants  comme  elles  me  l'ont  promis.  En  atten- 
dant, je  puis  caractériser  provisoirement  et  décrire  l'espèce 
si  bien  observée  et  dessinée  par  MM.  de  Langle,  car  sa 
figure  est  assez  précise  pour  qu'il  soit  possible  de  la  rap- 
porter positivement  au  genre  Bombyx  comme  y  formant 
une  espèce  nouvelle.  La  justice  et  la  reconnaissance  me 
font  un  devoir  de  donner  à  cette  espèce  le  nom  de  celui 
qui  l'a  découverte  et  fait  connaître,  en  rendant  ainsi 
hommage  au  zèle  que  MM.  de  Langle  ont  montré,  dans 
cette  circonstance,  pour  le  développement  des  connais- 
sances humaines. 

Bombyx  de  Fleuriot,  B.  [Arliwa]? Fleuriotii. —  Omnhin 
nlbo,  alis  anticis  rubro-bipunctatis,  striga  transversa  média 
fusca.  Alis  inferioribus  dilutioribus  (mas).  —  Corpore  rufo- 
castaneo  ,  alis  albis  ,  anterioribus  basi  fasciaque  fuscis 
(fœm.). 

Le  mâle  est  long  d'environ  0"',020  et  ses  ailes 
déployées  ont  une  envergure  de  0"',0i5.  La  tête  et 
tout  le  reste  du  corps  sont  d'un  jaune  doré  uniforme.  Les 
antennes  sont  do  la  même  couleur,  un  peu  plus  longues 
que  la  tête  et  le  corselet  réunis,  assez  larges,  terminées 
insensiblement  en  pointe  et  fortement  pectinées  des  deux 
côtés.  Les  yeux  sont  d'un  brun  noir. 
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Les  ailes  supérieures  sont  du  même  jaune  que  le  corps, 
assez  allongées  et  un  peu  plus  larges  à  l'extrémité,  avec  la 
frange  du  même  jaune  ;  elles  offrent,  chacune,  deux  petites 
taches  rondes  et  de  couleur  rougeâtre ,  l'une  près  du  bord 
antérieur  et  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  et  l'autre  tout 
à  fait  au  bord  postérieur  et  placée  aussi  au  milieu  de  la 
longueur  de  ce  bord.  De  plus,  on  voit  au  milieu  de  ces 
mêmes  ailes  une  faible  bande  oblique  et  transversale  d'un 
brun  roussâtre  faiblement  marquée,  partant  presque  de 
la  base  du  bord  inférieur  et  passant,  pour  se  rendre  au 
bord  antérieur,  sur  le  point  roux  qui  se  trouve  près  de  ce 
bord. 

Les  ailes  inférieures  sont  d'un  jaune  plus  pâle  et  uni- 
forme, ainsi  que  l'abdomen,  qui  est  terminé  par  un  pin- 
ceau d'écaillés  en  forme  de  poils  divergents,  lequel  est 
tronqué  en  arrière- 
La  femelle,  plus  grande  et  à  corps  plus  épais,  est  longue 
d'environ  0"',028;  son  envergure  est  de  près  de  0"',0G0. 
Tout  le  corps  est  d'un  brun  marron  plus  foncé  sur  la  tête 
et  le  corselet.  Les  antennes,  plus  longues  et  bien  moins 
larges  que  celles  du  mâle,  sont  d'un  brun  jaunâtre,  et  les 
yeux  sont  noirs. 

Les  ailes  supérieures  sont  d'un  jaune  roussâtre  assez 
clair,  avec  la  base  et  une  large  bande  transverse  d'un  brun 
roussâtre,  semblable  à  celui  du  corps.  La  bande  est  placée 
un  peu  au  delà  du  milieu  de  leur  longueur,  et  son  milieu 
semble  un  peu  plus  clairet  grisâtre.  La  frange  semble  être 
aussi  plus  grisâtre. 

Les  ailes  inférieures  sont  de  la  couleur  du  fond  des  su- 
périeures, mais  un  peu  plus  claires,  ainsi  que  le  ventre, 
qui  est  simplement  terminé  en  pointe  mousse. 

11  est  aisé  de  voir,  par  la  forme  des  antennes  et  de  l'en- 
semble du  corps  de  ce  Lépidoptère,  qu'il  appartient  bien 
au  genre  Bombyx  tel  qu'il  a  été  restreint  par  Latroille.  De- 
puis que  ce  genre  a  été  encore  subdivisé,  on  peut  ad- 
mettre que  notre  nouveau  Bombyx  pourrait  entrer  dans  la 
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division  dont  M.  Walker  a  formé  son  {jenre  Artaxa,  dans 
le  Catalogue  des  lépidoptères  du  brilish  muséum  (Part.  4, 
p.  794-1855),  en  se  plaçant  à  côté  du  type,  du  Bombxjx 
digramma  que  j'ai  décrit  pour  la  première  fois  dans  le 
texte  de  mon  Iconographie  du  règne  animal  (Ins.,  p.  508, 
pi.  86,  f.  4),  d'après  un  individu  de  la  belle  collection  de 
M.  Boisduval,  auquel  j'ai  conservé  le  nom  qui  lui  avait  été 
provisoirement  donné  par  ce  lépidoptérologiste  distingué. 

Depuis  la  publication  de  mon  espèce,  M.  Walker  en  a 
fait  connaître  trois  autres,  et  M.  Moore,  dans  le  Cata- 
logue dex  insectes  lépidoptères  de  la  compagnie  des  Indes 
(vol.  2,  p.  350),  remarquable  travail  rempli  d'observations 
précieusessur  lesprcmiersétatsdes  Lépidoptèrosdel'Inde, 
a  porté  ce  nombre  à  douze,  en  faisant  connaître  les  che- 
nilles et  les  cocons  de  deux  d'entre  elles,  mon  A.  digramma 
et  son  A.  Justiciœ. 

Comme  la  chenille  du  Bombyx  Fleuriotii,  celles  de  ces 
deux  espèces  sont  fortement  velues,  et  il  est  probable  que 
leurs  poils  sont  caducs  et  pourraient  bien  produire  aussi 
des  démangeaisons  à  ceux  qui  toucheraient  ces  chenilles. 

Celle  de  VArtaxa  digramma,  dessinée  par  M.  Frith,  est 
d'un  brun  noirâtre  et  très- velue,  avec  des  fascicules  ou  pin  - 
ceaux  plus  foncés  et  des  petits  traits  rouges  formant  plu- 
sieurs rangées  longitudinales.  Elle  se  fait  surtout  remar- 
quer par  deux  longs  faisceaux  de  poils  noirs  et  arqués  en 
avant,  partant  de  chaque  angle  antérieur  du  premier  seg- 
ment, derrière  la  tête.  Son  cocon  est  petit,  ovalaire,  irré- 
gulier et  brun.  Suivant  M.  John  Reeve,  elle  vivrait  dans 
diverses  parties  des  Indes  orientales  sur  le  Ricin  commun 
(castor-oil). 

Celle  de  V Artaœa  Justiciœ,Moore,  estjaune,  avecuneraie 
longitudinale  rose  au  milieu  du  dos  et  de  longs  poils  noirs, 
mais  plus  longs  en  arrière.  Elle  présente,  en  avant  du 
premier  segment,  derrière  la  tète,  deux  petits  faisceaux 
de  poils  et  d'écaillés  rouges  ;  il  y  a  sur  les  quatrième  et  cin- 
quième segments  deux  fortes  brosses  noires,  plusieurs  pe- 
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tils  faisceaux  noirs  sur  les  côtés  dos  autres  segments,  et 
une  autre  brosse  noire  sur  l'avant-dernicr.  Son  cocon  est 
ovalaire,  irrégulier  et  roussàtre.  Celte  chenille  vit,  suivant 
M.  Grote,  sur  VjEschijnomenes  sesban,  sur  une  Buranda, 
un  Zizyphus  et  une  Jiisticia,  et  elle  se  trouve  au  Ben- 
gale. 

On  pourrait  encore  rapprocher  de  ce  groupe  un  ver  à 
soie  du  Japon,  décrit  par  ïhunberg  [Vetensk.  Akad.  Nya 
Handling,  2«  Band.,  1781,  p.  240-24-3,  lab.  V,  f.  1  et  2), 
sous  le  nom  de  Noclua  scrict  et  qui  devrait  figurer  dans  la 
série  des  Bombyx  à  soie  sous  le  nom  suivant  : 

^owi6ya;(Artaxa?)  Thunbergii. —  Cristatus,  alis  de/Iexis, 
anlicis  albis  tribus  arcualis  nigris,  posticis  luteis  fasciù 
punctisque  nigris. 

Magnitudo  Bombycis  mori. 

Caput  album,  collari  sanguineo. 

Antennœ  fililiformi-setaceae,  nigrœ,  capite  thoraceque 
longiores. 

Oculi  brunnei. 

Thorax  cristatus  albus,  puncto  utrinque  minuto,  nigro. 

Pectus  album. 

Alœ  deflexœ  :  anticae  supra  albae,  fasciis  tribus  nigris, 
duabus  hamatis  tertiaque  undulata,  subtus  albae,  basi 
sanguineai  macula  nigra  fasciisque  obsoletis;  posticae  su- 
pra lùteae,  subtus  albidae,  utrinque  fascia  unica  undulata 
punclisque  tribus  nigris. 

Abdomen  supra  rubrum,  cingulis  octo  nigris,  subtus 
album. 

Anus  barbatus  albus. 

Pedes  albi,  punctis  pluribus  nigris. 

J'ai  cru  devoir  appeler  l'attention  des  naturalistes  sur 
ce  papillon  sérigène,  dans  un  moment  oii  le  Japon  com- 
mence à  être  ouvert  aux  recherches  de  tous  les  genres,  et 
j'espère  qu'on  ne  tardera  pas  à  retrouver  une  espèce  dont 
la  description,  perdue  depuis  longtemps  dans  un  recueil 
considérable,  mais  que  l'on  consulte  peu  à  cause  de  la 
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langue  dans  laquelle  il  est  écrit,  semble  avoir  échappé  jus- 
qu'à présent  aux  entomologistes  classificateurs. 


II.     SOCIÉTÉS     SAVANTES. 

Académie  des  sciences  de  Paris. 

Séance  du  i"'^  septetnbre  1862.  —  M.  Claude  Bernard  lit 
un  mémoire  physiologique  ayant  pour  tilre,  des  Phéno- 
mènes ociilo-pupillaires  produits  par  la  section  du  nerf 
sympathique  cervical;  ils  sont  indépendants  des  phéno- 
mènes vasculaires  calorifiques  de  la  tête. 

«  En  résumé,  dit-il  en  terminant,  après  avoir  rapporté 
plusieurs  observations,  les  nerfs  vasculaires  et  les  nerfs 
oculo-pupillaires  ne  se  comportent  pas  de  même,  puisque 
l'excitation  légère  d'un  nerf  auriculaire  ne  produit  de  vas- 
cularisation  que  du  côté  correspondant,  tandis  que  celte 
même  excitation  amène  des  mouvements  réflexes  dans  les 
deux  yeux  à  la  fois.  Les  actions  vasculaires  réflexes  ne 
paraissent  donc  pas  s'opérer  d'une  manière  croisée,  et  en 
outre  elles  sont  bornées  et  ne  s'étendent  pas  au  delà  d'une 
certaine  circonscription  déterminée,  ce  qui  est  encore  un 
autre  contraste  frappant  avec  les  actions  oculo-pupillaires, 
qui  sont,  au  contraire,  très-générales.  De  ces  différences 
entre  les  actions  réflexes  oculo-pupillaires  et  les  actions 
réflexes  vasculaires  pourrait-on  induire  que  les  unes,  celles 
qui  sont  générales,  ont  leur  centre  de  réflexion  dans  la 
moelle,  tandis  que  les  autres,  celles  qui  sont  locales  et 
plus  circonscrites,  ont  leur  centre  de  réflexion  dans  les 
ganglions  sympathiques?  C'est  un  point  qui  ne  peut  être 
décidé  que  par  de  nouvelles  recherches.  Mais  la  seule 
conclusion  que  je  veuille  tirer  de  ce  travail,  en  le  rappro- 
chant de  mes  précédentes  communications,  c'est  que  la 
distinction  des  nerfs  vasculaires  et  calorifiques  se  poursuit 
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partout  dans  l'organisme.  Ces  faits  me  semblent  démon- 
trer qu'il  s'agit  réellement  là  d'un  système  de  nerfs  spé- 
ciaux dont  il  faudra  faire  l'histoire  à  part  avec  celle  des 
circulations  locales  qu'ils  régissent,  et  dont  l'étude  inté- 
resse au  plus  haut  degré  la  physiologie  et  la  médecine.  » 

M.  Grimaud  de  Caux  lit  un  travail  d'hygiène  générale 
intitulé,  troisième  Note  sur  l'isthme  de  Corinthe. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  une  idée  de  ce 
travail,  écrit  avec  la  méthode,  la  clarté  et  l'élégance  qv.o 
son  auteur  apporte  dans  tousses  ouvrages. 

M.  Schiff,  de  Francfort,  adresse  un  travail  intitulé,  sur 
les  Nerfs  vnso- moteurs  des  extrémités. 

«  Il  résulte  de  ces  recherches  que  la  section  d'un  filet 
interganglionnaire  du  grand  sympathique  dans  la  région 
thoracique  postérieure  ou  lombaire  antérieure,  c'est-à- 
dire  dans  un  point  assez  éloigné  de  l'extrémité  postérieure, 
peut  donner  lieu  à  un  échauffement  assez  étendu  de  cette 
extrémité.  Cet  effet  se  montre,  sans  qu'on  ail  touché  aux 
ganglions,  qu'une  certaine  école  physiologique  considère 
comme  les  centres  indépendants  de  l'action  vaso-motrice. 

«  Une  prochaine  communication  traitera  des  nerfs  vaso- 
moteurs  des  extrémités  antérieures  et  de  l'action  de  la 
moelle  sur  les  nerfs  vasculaires  des  membres.  » 

M.  Second  adresse  une  Note  sur  les  différents  types  mor- 
phologiques de  la  colonne  vertébrale  chez  les  Mammifères. 

L'auteur,  dans  la  lettre  qui  accompagne  sa  note,  la  ré- 
sume lui-même  dans  les  termes  suivants  : 

«  Les  divers  types  morphologiques  sont  établis  princi- 
palement d'après  le  mode  de  transformation  de  l'apophyse 
transverse  des  vertèbres,  entre  le  thorax  et  les  lombes. 

«  Au  premier  mode  se  rapportent  l'Homme  et  les 
Singes  anthropomorphes;  au  second  se  rattachent  les  Car- 
nivores, les  Amphibiens,  les  Insectivores,  les  Chéiroptères 
et  les  Édentés.  Entre  ces  deux  premiers  types,  les  Qua- 
drumanes peuvent  être  considérés  comme  dérivés  du 
premier  type  et  mélangés  du  second.  Le  troisième  mode 
2"  sKRiB.  T.  XIV.  Année  1862.  23 
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répond  aux  Pachydermes  et  aux  Ruminants;  le  quatrième 
est  particulier  aux  Cétacés,  ('es  quatre  modes  renferment 
tous  les  Monodelphes;  deux  autres  modes  répondent  aux 
Didel plies;  le  Kanguroo  est  le  type  du  premier,  et 
J'Échidné  est  le  type  du  second.  On  verra  aux  pages  12 
et  13  de  ma  note  comment  mes  descriptions  se  rattachent 
à  la  doctrine  y)rofessée  par  M.  Hourens  et  M.  Milne-Ed- 
wards.  » 

Séance  du  8  septembre.  —  M.  Schiff  lit  un  mémoire 
ayant  pour  titre,  des  Nerfs  vaso-moteurs  des  membres  anlé- 
rieiirs. 

M.  Eugène  Robert  présente  un  mémoire  de  paléonto- 
logie intitulé,  Gisement  celtique  de  la  Gare,  à  Paris. 

c(  L'intérêt  qui  s'attache  de  plus  en  plus  à  tout  ce  qui 
peut  jeter  quelque  jour  sur  la  première  apparition  de 
l'homme  dans  nos  contrées  me  fait  un  devoir  de  signaler 
dans  Paris  même  un  nouveau  gisement  celtique  ou  une 
nouvelle  station  humaine,  suivant  l'expression  des  paléon- 
tologistes. 

«  A  10  ou  12  mètres  environ  au-dessus  de  la  berge 
actuelle  de  la  Seine,  près  de  la  porte  de  Vitry  et  en  deçà 
du  mur  d'enceinte,  les  ouvriers,  en  écrêlant  un  puissant 
dépôt  de  sable  fluviatile,  rencontrent  dans  la  terre  limo- 
neuse qui  le  recouvre  une  foule  d'objets  celtiques  et  gallo- 
romains.  En  faire  l'énumération,  ce  serait  répéter  ce  que 
j'ai  dit  tout  récemment  du  gisement  celtique  de  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève  ;  je  me  contenterai  seulement  de 
faire  remarquer,  et  c'est  en  cela,  je  crois,  qu'il  peut  y 
avoir  de  l'intérêt,  que  ces  objets,  appartenant  générale- 
ment à  des  sépultures,  ont  été  non-seulement  abandonnés 
longtemps  après  le  dépôt  de  sable  sur  lequel  ils  gisent  et 
qui  renferme,  comme  on  le  sait,  dans  sa  partie  inféiieure, 
des  ossements  de  grands  Pachydermes,  mais  témoignent 
évidemment  que  les  crues  du  fleuve,  à  l'époque  de  l'inva- 
sion romaine,  se  faisaient  sentir  jusqu'à  ce  niveau  et 
même  bien  au-dessus.  En  effet,  il  est  facile  de  reconnaître, 
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ail  désordre  qui  règne  dans  les  sépultures,  qu'elles  ont  été 
bouleversées  par  un  courant  puissant.  Les  pierres  erra- 
tiques qui  avaient  servi  d'encaissement  aux  cadavres 
humains  ou  aux  urnes  cinéraires  lorsque  les  corps  étaient 
brûlés,  sont  éparses  dans  la  terre  avec  des  tuiles  à  grands 
rebords  qui  servaient  à  couvrir  les  sépultures,  avec  des 
fragments  d'urnes  cinéraires  et  des  pierres  calcaires  cal- 
cinées (c'est  généralement  du  calcaire  marin  grossier) 
comme  il  s'en  trouve  dans  tous  les  }iy[)Ogées  celtiques 
ou  gallo-romains.  Il  faut  cependant  excepter  de  ce  rema- 
niement quelques  sépultures  qui  ont  été  creusées  dans  le 
dépôt  même  de  sable  et  dont  la  coupe  verticale  présente 
une  espèce  de  poche.  Dans  ces  fosses,  creusées  sans  doute 
pour  recevoir  de  grands  animaux  qu'on  enterrait  quelque- 
fois avec  les  hommes,  j'ai  recueilli,  entre  autres  ossements 
bien  conservés,  des  crânes  presque  entiers  de  bœuf  et  de 
cheval. 

«  J'ajouterai,  comme  remarque  topographique  à  l'égard 
(les  gisements  ou  stations  celtiques  que  j'ai  étudiés 
jusqu'à  présent  dans  le  bassin  de  Paris,  que  tous  ces 
gisements  de  Marly,  de  Meudon  dans  l'avenue  du  château, 
de  Bellevue  chez  M.  Dumas,  de  la  montagne  Sainte-Gene- 
viève et  de  la  Gare  à  Paris,  occupent  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  sur  le  versant  des  collines  qui  la  bordent  et  à  une 
hauteur  qui  n'a  pas  toujours  été  bien  calculée  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  inondations. 

((  Je  ne  terminerai  cependant  pas  cette  courte  note 
sans  fiiire  remarquer  le  rapprochement  qu'on  pourrait 
établir  entre  le  gisement  celtique  de  la  Gare  sur  la  rive 
gaucho  de  la  Seine  à  Paris,  et  celui  de  Saint-Acheul  sur  la 
rive  gauche  de  la  Somme,  près  d'Amiens.  Pour  moi,  ces 
deux  gisements  se  trouvent  exactement  dans  les  mêmes 
conditions  :  dans  l'une  et  l'autre  localité,  on  trouve,  à  la 
même  hauteur  et  presque  à  la  surface  d'un  dé|)ôt  puissant 
de  terre  argilo-sablonneuse,  des  traces  évidentes  du 
séjour  des  Celtes,  notamment  des  silex  grossièrement  tra- 
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vailles  en  forme  de  haches,  de  pointes  de  flèches,  de 
lames  de  couteau.  Or,  si  par  la  pensée  on  admet  que 
les  Celtes,  qui  habitaient  la  colline  de  Saint-Acheul, 
durent  descendre  de  temps  à  autre  sur  les  bords  du  fleuve 
pour  se  façonner  des  instruments  avec  les  cailloux  roulés 
qui  remplissaient  la  vallée,  i!  sera  facile,  je  crois,  d'ex- 
pliquer à  la  fois  l'abondance,  la  fraîcheur  et  jusqu'à  la 
position  horizontale  des  haches  en  silex  accumulées  sur 
ce  point,  où  elles  auraient  été  abandonnées  précipitam- 
ment dans  les  grandes  inondations  par  les  hommes  occu- 
pés à  les  tailler,  puis  recouvertes  par  de  nouveaux  atter- 
rissements  fluviatiles.  » 

M.  Jacquart  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  nou- 
veau procédé  pour  la  mesure  de  la  capacité  du  crâne. 

M.  Schi/f  lit  un  mémoire  intitulé,  de  l'Influence  des 
centres  nerveux  sur  la  température  et  des  nerfs  vasculaircs 
des  extrémités. 

Séance  du  i^  septembre.  — M.  P.  de  Gasparin,  dans  une 
lettre  adressée  à  M.  le  Président,  annonce  le  décès  de  son 
père,  M.  A.  E.  P.  de  Gasparin,  membre  de  l'Académie, 
section  d'économie  rurale. 

Le  vénérable  académicien,  que  l'état  de  sa  santé  empê- 
chait, depuis  de  longues  années,  de  prendre  part  aux 
travaux  de  ses  confrères,  mais  dont  le  souvenir  était  tou- 
jours présent  parmi  eux,  est  décédé  le  30  août  1852,  dans 
sa  79""  année. 


III    ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

De  la  structure  de  la  glande  à  venin  dans  le  genre  Vlpcra 

et    le  genre  Cérastes,  par  M.    L.    Soubeiran.  Broch. 

in-8".    Extr.    des    Annales  de  la  Société  Linnéenne  de 

Maine-et-Loire,  t.  IV,  avec  figures. 

Ce  petit  travail,  écrit  avec  concision,  n'étant  pas  sus- 
ceptible d'analyse,  nous  le  reproduisons  en  entier. 
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((  Dans  les  animaux  appartenant  au  genre  Vipera  [qui  se 
lro;ive  Créqucmment  en  France)  et  au  genre  Cérastes  (  qui 
habite  les  sables  de  l'Afrique  septentrionale  et  principale- 
ment de  l'Algérie)  le  venin  est  sécrété  par  une  glande 
particulière,  située  en  arrière  des  yeux,  en  dessus  de  la 
mâchoire  supérieure,  dans  la  fosse  temporale  dont  elle 
occupe  la  plus  grande  partie.  Placée  comme  le  serait  la 
glande  sus-maxillaire  des  serpents  non  venimeux,  elle  en 
diffère  par  la  nature  toute  spéciale  du  liquide  qu'elle 
sécrète  et  par  sa  structure  anatomique.  Des  recherches 
commencées,  il  y  a  deux  ans,  sur  la  Vipère  de  nos  pays,  et 
que  j'ai  pu  continuer,  cette  année,  sur  deux  individus 
vivants  de  Cérastes  ou  Serpent  cornu  que  j'ai  reçus  d'Algé- 
rie, m'ont  permis  de  connaître  complètement  la  structure 
de  ces  glandes,  qui  n'avaient  été  jusqu'à  présent  décrites 
que  d'une  manière  très-imparfaite  par  les  anatomistes,  et 
dont  je  n'avais  moi-même,  en  1855,  pu  faire  une  anatomie 
satisfaisante  dans  mon  mémoire  sur  la  vipère,  son  venin 
et  sa  morsure. 

«  Le  procédé  auquel  j'ai  eu  recours  pour  pouvoir  arriver 
à  une  étude  complète  des  glandes  à  venin  consiste  à  les 
faire  macérer  pendant  quelques  heures  dans  une  solution 
aqueuse  d'acide  tartrique.  Sous  l'influence  de  cet  agent 
chimique,  le  tissu  musculaire,  les  aponévroses  qui  en- 
tourent la  glande  sont  réduits  à  l'état  d'une  matière  géla- 
tinoïde,  dont  la  séparation  s'opère  très-facilement,  tandis 
que  le  tissu  glandulaire  n'est  pas  attaqué  et  peut  alors  être 
examiné  avec  la  plus  grande  facilité  sous  le  microscope; 
et  par  suite  l'observateur  peut  en  donner  les  détails  sans 
crainte  d'être  induit  en  erreur  par  dos  portions  de  tissus 
étrangers.  D'une  manière  générale  on  peut  distinguer 
dans  l'appareil  vènénitique  d'une  Vipère  trois  parties  : 
Vorgane  sécréteur,  le  conduit  excréteur,  et  le  crochet  ou 
organe  inoculaleur . 

«  Les  crochets  ou  dents  venimeuses  sont  situés  des 
deux  côtés  de  la  bouche,  en  avant  et  portés  par  les  os  sus- 
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maxillaires.  Comme  on  le  sait,  c'est  par  un  mouvement  de 
bascule  de  l'os  sus- maxillaire  sur  le  palato-maxillaire  que 
l'animal  peut  à  volonté  redresser  ces  crochets  ,  ou  les  ap- 
[)li(|u(!r  le  lonjT  des  os  ptérygoïdiens.  Ces  dents,  com- 
parées aux  longues  canines  des  animaux  carnassiers  par 
les  anciens  qui  les  nommaient  chiendents  (1),  sont  remar- 
quables par  le  canal  qui  les  traverse  pour  donner  passage 
au  venin.  Pour  q>ie  l'introduction  du  venin  se  fasse  avec 
plus  de  certitude,  le  canal,  au  lieu  d'être  prolongé  jusqu'à 
lextrémitô  libre  du  crochet,  vient  former  un  sillon  sur  sa 
courbure  antérieure;  un  fait  très-remarquable  que  pré- 
sentent les  serpents  venimeux,  c'est  l'existence,  derrière 
chaque  crochet  bien  développé  et  apte  à  rendre  à  la  Vi- 
père tous  les  services  qu'elle  peut  en  attendre,  d'autres 
moins  avancés  dans  leur  développement,  restant  cachés 
dans  les  replis  de  la  muqueuse  et  qui  sont  destinés  à  rem- 
placer les  crochets  quand  ils  tombent  :  on  trouve  ainsi  cinq 
ou  six  dents  venimeuses  d'autant  plus  développées  qu'elles 
sont  placées  plus  en  avant,  et  dont  chacune  vient  à  son 
tour  s'im[)lanler  sur  l'os  sus-maxillaire,  chaque  fois  que 
l'animal  dans  une  morsure  a  perdu  un  crochet  bien 
développé. 

«  La  glande  à  venin  est  enveloppée  par  la  base  dilatée 
du  muscle  ptérygoïdien  externe,  qui  lui  forme  surtout  à  sa 
partie  antérieure  une  enveloppe  blanchâtre  nacrée  très- 
résistante.  Sa  couleur  est  blanc  jaunâtre,  son  aspect 
comme  spongieux.  Traitée  par  l'acide  tartrique  étendu 
d'eau,  elle  s'est  présentée  sous  l'aspect  d'ampoules  ou 
acinis  de  forme  variée,  entièies  ou  bdobées,  venant  dé- 
verser le  produit  de  leur  sécrétion  dans  un  tube  commun. 
J^es  ampoules  dont  la  figure  I  donne  une  idée  très-exacte 
ont  de  4  ou  G/lOO^^  de  millim.  delongueur  sur2  ou  3/100''^ 
de  millim.  de  largeur.  On  ne  saurait  mieux  comparer  la  dis- 

(1)  (La  vipère)  A  qui  l'on  voit  sous  |)eau  deux  chicDdcnts  mortelles 
Vomissaut  le  venin,  mais  bien  plus  aux  femelles. 
(Grévin,  QtipiccKÀ  de  Nicauder,  p.  24. 
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position  de  ces  acinis  sur  leur  conduit  excréteur  qu'à  celle 
des  pétioles  d'une  feuille  pennée  par  rapport  au  pétiole 
commun  ;  et  l'aspect  général  que  présente  la  glande,  par 
suite  de  celte  disposition,  est  parfaitement  rendu  par  l'ex- 
pression pinnatified  structure  que  Home  a  employée  pour 
cette  glande. 

«  Le  venin  sécrété  par  les  acinis  coule  dans  les  con- 
duits excréteurs  primaires  au  nombre  de  cinq,  six,  sept 
ou  huit  principaux  pour  se  rendre  dans  un  canal  commun, 
le  plus  ordinairement  nommé  réservoir.  Outre  ces  con- 
duits principaux  qui  forment,  avec  les  acinis  qui  les  en- 
tourent, autant  de  lobes  bien  distincts,  on  trouve  à  l'ori- 
gine du  canal  principal  un  nombre  de  petits  lobules  très- 
variables  sur  les  individus,  mais  souvent  assez  peu  dis- 
tincts les  uns  des  autres.  Les  lobes  principaux  de  la  glande 
sont  toujours  plus  ou  moins  flexueux,  et  quelques-uns, 
surtout  les  plus  postérieurs,  semblent  formés  de  i'accole- 
ment  de  deux  lobes  plus  petits. 

«  Le  canal  ou  conduit  excréteur  du  venin  part  de  la 
partie  antérieure  de  la  glande,  passe  au-dessous  de  l'œil 
et  vient  déboucher  à  la  partie  inférieure  de  l'os  sus-maxil- 
laire, dans  la  tète  du  crochet  avec  le  conduit  duquel  il  se 
continue.  Il  est  étroit  et  cylindrique  et  suit  une  direction 
horizontale,  quoique  cependant  sa  [)artie  dentaire  soit  un 
peu  plus  élevée  que  sa  partie  glandulaire.  Vers  sa  partie 
moyenne,  un  peu  au-dessus  du  bord  inférieur  de  l'orbite, 
il  offre  un  renflement  ovoïde,  long  de  3/10"  de  milli- 
mètre environ  sur  l  à  2  de  large.  Ce  renflement,  qui 
a  été  nommé  par  les  auteurs  réservoir  à  venin,  exa- 
miné au  microscope,  m'a  off^ert  dans  ses  parties  un  sys- 
tème glanduleux  pariiculier,  non  encore  décrit.  Ce  système 
glanduleux  consiste  en  une  série  de  follicules  simples,  al- 
longés, situés  dans  la  paroi  même  du  réservoir  et  venant 
y  déverser  le  produit  de  leur  sécrétion.  (]es  organes,  (jui 
paraissent  beaucoup  plus  nombreux  à  la  paitic  [)oslériourc 
du  réservoir  qvi'à  sa  partie  anlérieuic,  sont  longs  de  5 
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à  6/100*^'  de  millim.  et  larges  de  1  à  2/100^'  de  millim.  :  cha- 
cun d'eux  paraît  s'ouvrir  directement  dans  le  réservoir  et  ne 
pas  avoir  de  conduit  commun  à  plusieurs  follicules.  Quelle 
est  l'utilité  de  ce  système  sécrétoire  nouveau?  Sert-il  à  sé- 
créter leprincipe  qui  donneunproduitdelaglandetoxique? 
Est-il  une  sorte  de  prostate  qui  donne  un  liquide  chargé  de 
rendre  le  produit  de  la  glande  plus  fluide?  Je  ne  puis  ré- 
j)ondre  à  cette  question  et  je  crois  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  donner  une  solution. 

«  L'examen  du  canal  excréteur,  de  cette  dilatation 
qu'on  a  nommée  réservoir  du  venin,  ne  me  permet  pas  de 
lui  reconnaître  le  caractère  du  réservoir  :  en  effet,  son 
diamètre  transversal  ou  longitudinal  est  si  faible,  qu'elle 
ne  pourrait  guère  remplir  la  fonction  qu'on  lui  attribue, 
et  d'autre  part  je  ne  vois  guère  la  nécessité  d'un  réservoir 
spacieux  pour  contenir  le  venin  tel  que  l'ont  décrit  et 
figuré  les  auteurs,  et  je  suis  plus  disposé  à  croire  que, 
chez  la  Vipère,  la  sécrétion  se  fait  d'une  manière  active 
seulement  au  moment  où  le  besoin  d'un  afilux  de  liquide 
se  fait  sentir,  exactement  comme  il  y  a  augmentation 
d'activité  dans  la  sécrétion  de  la  salive  chez  l'homme  au 
moment  des  repas.  Si  le  liquide  sécrété  ne  s'écoule  pas 
continuellement  par  le  canal  du  crochet,  cela  tient  à  ce 
que  le  crochet,  en  se  repliant  le  long  de  l'os  palato-maxil- 
laire,  détermine  un  pli  prononcé  dans  la  direction  du 
conduit,  et  par  suite  obstrue  le  canal  en  rapprochant  ses 
parois  l'une  contre  l'autre.  Quand,  au  contraire,  le  crochet 
est  redressé,  le  pli  disparaît,  et  l'écoulement  du  liquide 
venimeux  se  fait  sans  obstacle. 

((  Dans  un  travail  très-intéressant  du  docteur  Thisseire 
sur  la  Vipère  céraste,  ce  médecin  dit  s'être  bien  trouvé  de 
l'emploi  du  suc  de  VEup/iorbia  Guyoniana.  Il  serait  très- 
intéressant  de  vérifier,  si  l'occasion  s'en  présentait,  l'effi- 
cacité du  suc  de  nos  euphorbes  dans  le  cas  de  morsure 
par  la  Vipère  de  nos  pays.  On  objectera  peut-être  que  ces 
plantes  sont  moins  actives  que  leurs  congénères  d'Algérie, 
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mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  venin  de  la  V^ipcre  de 
nos  pays  est  bien  moins  redoutable  que  celui  de  la  Céraste. 
Voici  le  mode  d'emploi  indiqué  :  mettre  dans  un  verre 
d'eau  huit  gouttes  du  suc  laiteux  qui  découle  des  tiges 
coupées  de  la  plante  et  faire  avaler  au  malade  ;  une 
heure  après,  prendre  un  second  verre,  mais  avec  cinq 
gouttes  seulement  de  suc;  deux  ou  trois  heures  plus  tard, 
donner  une  troisième  dose  à  cinq  gouties.  Dans  l'inter- 
valle, faire  prendre  une  tisane  stimulante  et  sudorifique, 
avec  quelques  gouttes  d'acétate  d'ammoniaque.  » 


Descripçao Description  de  deux  espèces  nou- 
velles d'insectos  coléoptères  originaires  d'Angola,  par  le 
baron  de  Castello  de  Paiva,  professeur  de  botanique 
à  l'Académie  polytechnique  de  Porto.  (  Gazeta  medica 
de  Lisboa,  n°  11,  13  juin  18G2.] 

Nous  n'aurions  certes  jamais  songé  à  aller  chercher  un 
mémoire  d'Entomologie  dans  une  Gazette  médicale,  et  le 
travail  de  M.  de  Paiva  aurait  bien  pu  échapper  aux 
recherches  des  entomologistes.  Nous  croyons  donc  bien 
faire  en  reproduisant  ici  les  deux  descriptions  de  Cur- 
culionides  qu'il  renferme. 

Piazomias  Welwitschii,  Paiva.  —  P.  niger,  squamulis 
parvis  demissis  submetallico-albidis  undique  irroratus  ; 
rostro  utrinque  bicostato,  in  medio  canaliculato;  pro- 
tliorace  brevi,  ad  latera  valde  subampliato  rolundato, 
donse  granulato,  canaliculato;  elytris  pone  basin  con- 
slrictis,  in  medio  rotundatoampUatis,  ad  humeros  obso- 
lète calloso-tuberculatis,  profunde  punctato-striatis,  per 
basin  ipsissimam  elevatis,  ad  apicem  singulatim  minute 
acuminatis;  antennis  ad  bassin  pedibusque  posterioribus 
piceis,  pedibus  anticis  longissimis. 

Long,  corf).,  lin.  ^-4  8/4. 

Habitai  <x  ad  frutices  varios  et  ad  gramina  alliora  regio- 
num  littoralis  et  montanaî.  »  —  Dom.  Wclwitsch. 
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Sciobim  Pdivanus,  We!.  —  S.  ovatus,  nigro-fusciis  sed 
squamulis  parvis  demissis  albidis  parce  nebulosus;  rostre 
utrinque  carinato  ;  prothorace  brevi,  subconico  ;  elytrls 
profunde  punctato-striatis  setisque  ereclis  rigidis  obsiiis, 
obscure  albido-tcssellaiis;  anteniiis,  tibiis  tarsisque  fusco- 
ferrugineis. 

Long,  corp.,  lin.  2  2/3. 

Habitat  «  ad  varias  leguminosas  spinosas  regionis  litto- 
ral is.  ))  —  Dom.  Welwitsch. 


Les  Lépidoptères  de  l'Europe,  leurs  chenilles  et  leurs 
chrysalides,  décrits  et  figurés  en  dessins  originaux,  d'après 
nature,  par  Ch.  Dubois,  membre  honoraire  de  plusieurs 
sociétéssavantes. — în-8%  fig.  coloriées,  Bruxelles,  1861-62; 
Paris,  Deyroile,  naturaliste. 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  de  ce  beau 
recueil  exécuté  avec  autant  de  talent  que  de  conscience. 
Aujourd'hui  nous  avons  sous  les  yeux  la  série  des  livrai- 
sons jusques  et  y  compris  la  18%  et  nous  pouvons  dire 
que  son  exécution  va  toujours  en  s'améliorant. 

Comme  nous  l'avons  annoncé  déjà,  chaque  espèce  est 
représentée  dans  ses  différents  états  sur  une  planche  sé- 
parée, et  le  texte  qui  s'y  rapporte  forme  aussi  un  feuillet 
isolé,  ce  qui  permet  aux  souscripteurs  de  classeï'  leur  col- 
lection suivant  la  méthode  qu'ils  préfèrent.  Les  excellentes 
figures  originales  données  par  M.  Dubois  suffisent  pour 
faire  reconnaître  les  espèces  ;  aussi  son  texte  est-il  entiè- 
rement consacré  à  faire  connaître  les  mœurs  et  l'habitat 
des  Lépidoptères  par  la  citation  des  principales  contrées 
de  l'Europe  dans  lesquelles  ils  ont  été  rencontrés. 
M.  Dubois  s'est  fait  une  loi  de  représenter  chacun  des  pa- 
[jillons  qu'il  étudie  sur  la  principale  des  plantes  dont  il  se 
nourrit  à  l'état  de  chenille,  et  il  a  eu  soin  de  mentionner, 
par  leurs  noms  vulgaires  et  scientifiques,  toutes  les  autres 
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j)!aiilcs  sur  lesquelles  on  rencontre  aussi  les  mêmes  che- 
nilles, ce  qui  en  facilitera  beaucoup  la  recherche  aux  per- 
sonnes qui  veulent  étudier  les  curieuses  métamorphoses 
des  magnifiques  Lépidoptères  qui  aiment  nos  campagnes. 
On  peut  dire,  à  cause  de  cela,  que  le  livre  de  M,  Dubois 
est  une  véritable  flore  lépidoptérologique. 


IV.   MELANGES  ET  NOUVELLES. 

On  lit  dans  le  Moniteur  universel  du  23  septembre  1862, 
qui  l'a  empruntée  au  Zoological  Review,  la  note  suivante  : 

—  «  La  Société  zoologique  de  Londres  vient  d'enrichir 
ses  collections  d'un  très-curieux  mammifère,  l'Aye-Aye. 
C'est  le  premier  spécimen  vivant  qui  se  soit  vu  en  Europe. 
L'Aye-Aye  {Cheiromys  Mndascarien.ns]  est  un  des  individus 
les  plus  rares  et  les  moins  connus  de  la  tribu  des  Singes. 
il  offre,  dans  sa  structure,  des  anomalies  et  des  particula- 
rités très-remarquables.  L'Aye-Aye  fut  découvert  par  un 
voyageur  français  du  nom  de  Samerat,  dans  les  forêts  de 
Madagascar,  à  la  fin  duxviii^  siècle.  Il  emprunta  son  nom 
aux  exclamations  de  surprise  qu'il  provoqua  chez  les  na- 
turels la  première  fois  qu'ils  le  virent,  car  il  n'était  pas 
connu  des  indigènes  de  l'île  avant  la  visite  de  Sanierat. 
Deux  spécimens  de  cet  animal  furent  envoyés  à  la  collec- 
tion d'histoire  naturelle  du  jardin  des  Plantes  à  Paris,  et 
[)endant  de  longues  années  l'on  n'en  connut  pas  d'autres. 
En  1858,  le  D'  H.  Sandwith  (de  Kars),  qui  devint  secré- 
taire colonial  de  l'île  ÎVLnurice,  se  procura  un  spécimen 
vivant  d'Aye-Aye  à  Madagascar,  et  lut  un  intéressant 
travail  sur  les  mœurs  de  cet  animal  à  la  Société  des  arts 
et  sciences  de  la  colonie.  L'animal  lui-même  fut  présenté  à 
ce  corps  savant.  L'Ayo-Aye  (juc  possède  aujourd'hui  la 
Société  zoologique  de  Londres  lui  a  été  envoyé  par  Ed- 
ward Mellish,  esq.,  de  l'île  Maurice.  Ce  gentleman  faisait 
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partie  des  envoyés  qui,  l'année  dernière,  se  rendirent  au- 
près du  roi  Radama  II  pour  le  féliciter  de  son  avènement 
au  trône  des  Hovas.  Sachant  de  quel  intérêt  pouvait  être 
pour  la  Société  zoologique  la  possession  d'un  Aye-Aye,  il 
se  mit  à  la  recherche  de  cet  animal  si  rare  dont  il  voulait 
se  procurer  un  spécimen  vivant.  Au  temps  oii  il  visita 
Madagascar,  M.  ]\îellish  n'eut  pas  la  chance  de  trouver  ce 
qu'il  cherchait;  mais  il  vient  d'être  plus  heureux,  grâce 
aux  soins  qu'a  pris  un  correspondant  de  lui  l'aire  parvenir, 
ces  jours  derniers,  l'animal  qui  a  été  déposé  à  Regent's 
Park.  L'Aye-Aye  est  arrivé  en  parfaite  santé  en  Angleterre, 
en  dépit  de  sa  captivité  et  du  changement  de  nourriture 
pendant  la  traversée.  Il  ne  se  ressentira  [)lus  bientôt  des 
fatigues  et  des  privations  du  voyage  et  pourra  être  vu  des 
nombreux  visiteurs  dans  les  jardins  de  la  Société.  » 

C'est  par  une  faute  d'impression  que  l'on  nomme  Sa- 
merat  le  voyageur  français  qui  a  découvert  l'Aye-Aye; 
c'est  Sonnerai  qu'on  a  voulu  dire. 

Ajoutons  qu'un  jeune  individu  vivant  a  été  conservé  à 
l'île  Maurice  par  feu  Liénard,  si  connu  par  son  zèle  pour 
les  progrès  de  l'histoire  naturelle.  Il  a  été  décrit  et  figuré 
dans  cette  revue,  1855,  p.  W6  et  1856,  p.  312,  pi.  17.  On 
trouve,  dans  ces  articles,  de  curieux  détails  que  l'auteur 
du  Zoological  Review  semble  ignorer. 


L'Ecole  d' Ailanti culture  que  je  commence  à  organiser 
dans  une  annexe  de  la  ferme  impériale  de  Vincennes,  et 
dans  laquelle  j'espère  pouvoir  étudier  comparativement 
toutes  les  espèces  de  vers  à  soie  et  surtout  les  races  du  ver 
à  soie  du  mûrier,  a  été  visitée  par  un  grand  nombre  d'a- 
griculteurs. Quoique  la  plus  grande  partie  de  ce  terrain  ne 
soit  même  pas  encore  défrichée,  j'avais  pu  y  faire,  l'année 
dernière,  quelques  plantations  et  semis  d'Allantes  qui  ont 
montré  avec  quelle  facilité  cet  arbre  se  développe  dans  les 
plus  mauvais  sols. 
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En  attendant  que  mes  Ailantes  aient  suffisamment 
poussé  pour  constituer  des  haies  snscepliblcs  de  recevoir 
les  vers  dans  des  conditions  convenables,  je  me  suis  borné 
à  des  expériences  en  plein  air  et  dans  l'atelier,  ce  qui  m'a 
permis  de  donner  aux  visiteurs  des  démonstrations,  des 
espèces  de  conférences  ou  de  conversations  qui  contri- 
bueront au  développement  des  essais  agricoles  que  l'on 
fait,  dans  tous  les  pays,  du  nouveau  producteur  de  matière 
textile  que  j'essaye  de  donner  à  l'agriculture. 

Parmi  les  expériences  agricoles  qui  se  poursuivent  en 
France  et  à  l'élranger,  je  crois  utile  de  citer,  comme  spé- 
cimens, des  résultats  déjà  obtenus  en  France  dans  des  ré- 
gions très-différentes,  sous  le  point  de  vue  du  climat. 

Dans  les  Ardennes ,  M.  Frérot,  maire  d'Aussonce,  a 
continué  ses  succès,  et  il  écrivait  à  M.  A.  Marchand,  di- 
recteur de  la  Société  séricicole  YÂilantine,  le  16  août 
dernier  : 

«  J'ai  la  satisfaction  de  vous  informer  que  l'éducation 
que  j'ai  entreprise  cette  année,  en  plein  air,  tant  sur  l'Ai- 
lante  que  sur  le  Cytise  faux  ébénier,  me  met  dans  l'en- 
thousiasme. Elle  m'a  inspiré  la  lettre  que  vous  avez  lue 
dans  le  Courrier  de  la  Champagne. 

«  Malheureusement,  je  ne  puis  encore  opérer  qu'avec 
de  petites  quantités  de  vers,  mes  plantations  étant  trop 
jeunes  et  même  inachevées. 

c(  Les  vers  de  l'éducation  à  l'Ailante  filent  depuis  déjà 
quelques  jours.  Ceux  de  l'éducation  au  Cytise,  provenant 
d'une  éclosion  plus  tardive,  viennent  seulement  d'entrer 
dans  leur  cinquième  âge  et  commenceront  très-probable- 
ment leur  travail  vers  le  20  de  ce  mois.  » 

Dans  le  Calvados,  M.  Gustave  de  Caizc,  maire  de  Saint- 
Marc- d'Ouilly,  écrivait  le  8  août  : 

«  Dans  ma  lettre  en  date  du  12  juillet  dernier,  je  vous 
signalais  (juclques  faits  assez  singuliers  concernant  l'éclo- 
sion,  en  plein  air,  des  papillons  et  des  vers  à  soie  de  l'Ai- 
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lante;  il  me  reste  à  vous  faire  connaître  les  résultats  que 
j'ai  obtenus. 

«  Si  j'insiste  ainsi  sur  ces  faits,  c'est  qu'ils  sont,  à  mes 
yeux,  très-caractéristiques  et  prouvent  la  grande  réussite 
et  la  complète  acclimatation  de  la  magnifique  chenille 
dont  M.  Guérin  Ménevilie  a  doté  la  France. 

«  Le  22  juillet,  j'ai  trouvé  en  plein  air  un  beau  couple 
de  Cynthia,  et  le  lendemain  550  œufs  environ  ;  ce  couple 
ne  pouvait  provenir  que  de  cocons  ayant  passé  l'hiver 
sur  un  superbe  Allante  de  17  ans,  situé  à  plus  de  60  mè- 
tres de  mon  plant. 

«  Ces  œufs  ont  parfaitement  éclos  :  j'en  ai  placé  d'aulres 
dans  des  boîtes  attachées  aux  arbres;  j'avais  eu  soin  d'in- 
troduire dans  chaque  boîte  l'extrémité  de  la  tige  d'une 
feuille  ;  ils  ont  également  très-bien  réussi,  et  les  vers  se 
sont  répandus  sur  les  arbres  par  les  insterstices  formés 
par  l'épaisseur  des  feuilles. 

«  Je  n'ai  pas  constaté  un  centième  de  perte,  malgré 
des  temps  très-contraires. 

«  J'ai,  dans  ce  moment-ci,  des  chenilles  de  tous  les 
âges;  les  unes  nées  d'hier,  les  autres  filant  ou  ayant  filé 
leur  cocon. 

«  Elles  sont  toutes  d'une  vigueur  et  d'une-  grosseur 
remarquables. 

«  J'évalue  approximativement  cette  grosseur  h  un 
dixième  de  plus  que  celle  qu'elles  avaient  l'an  dernier. 

«  J'ai  remarqué  que  ces  chenilles,  parvenues  à  un  cer- 
tain âge,  mangent  avec  avidité  lajjeau  dont  elles  viennent 
de  se  dépouiller.  » 

Dans  les  Landes,  où  l'Ailanle  se  développe  admirable- 
ment dans  les  sables  qui  recouvrent  l'alios,  les  essais  agri- 
coles de  M.  de  Miily,  propriétaire  au  château  desCanenx, 
prèsMont-de-Maisan,  ont  été,  comme  l'année  dernière,  des 
plus  satisfaisants.  Voici  ce  qu'il  m'écrivait  le  11  courant  : 

«  Si  votre  voyage  s'était  effectué  il  y  a  un  mois,  j'aurais 
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pu  VOUS  faire  voir  une  éducation  de  Vers  à  soie  de  l'Ai- 
lante  fort  intéressante. 

«  x\fin  de  ré[)andrc  le  plus  possible  celte  nouvelle  in- 
dustrie dans  mon  département,  j'avais  déposé  sur  une 
haie  de  vernis  du  Japon,  épaisse  de  3  mètres  et  lon(;ue  de 
500  mètres,  sans  solution  de  coniinuité  (vous  voyez  que 
c'est  le  modèle  du  genre),  une  assez  grande  quantité  de 
Vers,  au  moins  50,000. 

«  Cette  haie  borde  une  grande  route  très-frécjucntée  et 
à  1  kilomètre  de  Mont-de-Marsan  ;  aussi  est-on  venu  en 
masse  voir  ces  nouveaux  Vers  à  soie. 

«  J'étais  d'autant  plus  fier  de  mon  idée,  que  l'éducation 
a  marché  parfaitement  et  que  je  ne  me  suis  pas  aperçu 
d'une  diminution  notable  de  Vers. 

«  Aujourd'hui  la  haie,  dépouillée  de  ses  feuilles,  est 
couverte  de  cocons  dont  j'aurais  déjà  fait  la  récolte  si  je 
n'avais  dû  accompagner  ma  mère  aux  eaux  de  Baréges. 

«  Aussitôt  mon  retour,  qui  s'effectuera  à  la  fin  de  ce  mois, 
je  récolterai,  et,  si  la  quantité  en  vaut  la  peine,  M.  Mar- 
chand recevra  mes  cocons. 

«  Cette  éducation  en  plein  air  a  donné  lieu  à  un  fait 
extrêmement  curieux  et  intéressant,  et  qui  ajoute  encore 
un  mérite  de  plus  aux  grandes  qualités  du  Bombyx  Cyn- 
thia. 

<(.  Au  milieu  de  cette  haie,  pousse  un  pied  de  jeunes 
châtaigniers;  lorsque  les  Chenilles  sont  arrivées  à  ces  jeunes 
arbustes,  au  lieu  de  passer  outre  et  de  grimper  sur  les 
allantes  leur  faisant  suite,  elles  se  sont,  au  contraire,  fixées 
sur  ces  châtaigniers,  et  ont  mangé  depuis  la  première  jus- 
qu'à la  dernière  feuille,  à  l'exception,  toutefois,  des 
feuilles  dans  lesquelles  elles  ont  fait  leurs  cocons. 

«  Voilà,  Monsieur,  un  fait  capital  et  dont  je  vous  serai 
bien  reconnaissant  de  donner  connaissance  à  la  Société 
d'acclimatation. 

«  Je  dois  ajouter  que  les  Chenilles  qui  ont  mangé  ces 
feuilles  étaient  déjà  dans  leur  troisième  mue. 
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«  Plus  jeunes,  en  mangeraient-elles?  je  n'en  sais  rien; 
c'est  ce  querexpéricnce  m'appiendra.  » 

Enfin  ajoutons  que  les  expériences,  en  petit,  il  est  vrai, 
que  poursuit  M.  le  maréchal  Vaillant  ne  sont  pas  moins 
intéressantes,  ainsi  que  le  constate  la  note  suivante  qu'il 
nous  a  remise  à  l'Académie  des  sciences  le  '22  courant  : 

«  Mes  Vers  d'Ailante,  élevés  en  plein  air  ou  dans  une 
chambre,  au  printemps  dernier,  ont  fait  des  œufs  qui, 
bien  que  tenus  au  nord,  dans  un  endroit  frais,  ont  éclos 
le  29  août  ;  je  les  élève  dans  une  chambre  au  sud.  Paral- 
lèlement, je  fais  une  petite  éducation  de  15  vers  nourris 
avec  de  la  pimprenelle  :  ils  viennent  bien  et  paraissent  aller 
plus  vite  que  les  vers  nourris  avec  l'Ailante.  » 


Voici,  d'après  la  Gazzctta  délie  campagne,  le  moyen  (que 
nous  ne  garantissons  pas)  de  conserver  vivants  les  pois- 
sons hors  de  l'eau  : 

«  Remplissez  la  gueule  du  poisson  que  vous  voulez 
conserver  de  mie  de  pain  imbibée  d'eau-de-vie,  et 
versez  encore  sur  cette  mie  quelques  gouttes  d'eau-de- 
vie  ;  enveloppez  ensuite  délicatement  le  poisson  dans  de 
la  paille.  Un  poisson  peut  vivre  en  cet  état  dix  à  douze 
jours,  et  si,  au  bout  de  ce  temps,  on  le  remet  dans  l'eau, 
on  le  voit  revenir  en  quelques  heures  à  son  état  normal.  » 
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VINGT-CINQUIÈME  ANNâE.    —  OCTOBRE  1862. 


I.  TRAVAUX  IXÉDITS. 

Notice  sur  quelques  jeunes  Oiseaux  d'Europe,  par 

M.  J.  Vian. 

Barge  tekek, Limosa  cinerea,  Degl.  ;  poussin,  pi.  15,  fig.  1. 

Cet  Oiseau,  clans  le  premier  âge,  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  Bécasseaux,  mais  sa  double  membrane  in- 
terdigitale, son  bec  relativement  plus  long  et  légèrement 
retroussé,  son  pouce  assez  long  permettent  de  le  distin- 
guer facilement. 

Corps  entièrement  vêtu  d'un  duvet  assez  fourni,  d'un 
gris  roussâtre  moucheté  de  brun  sur  le  vertex,  le  derrière 
et  les  côtés  du  cou,  le  dos,  les  ailes  et  les  cuisses  ;  blanc 
sur  les  joues,  la  gorge,  le  ventre  et  l'abdomen,  et  d'un 
roux  pâle  sur  le  front  et  la  poitrine;  deux  bandes  longi- 
tudinales noires,  l'une  du  front  à  la  nuque,  l'autre  plus 
large  sur  les  vertèbres  dorsales;  couronne  noire,  inter- 
rompue à  la  nuque,  formée  par  un  trait  qui  traverse  le 
lorum  et  les  yeux;  bec  déjà  renflé  à  son  extrémité,  brun 
avec  la  base  olive,  pattes  jaunâtres,  ongles  bruns. 

Dans  son  premier  plumage,  le  jeune  (pi.  15,  fig.  2)  a  le. 
vertex,  le  dos,  les  scapulaires  et  les  rémiges  tertiaires 
d'un  cendré  pâle,  avec  des  bordures  rousses  et  des  stries 
noires  aux  plumes  ;  ces  stries  s'élargissent  en  gouttelettes 
sur  les  côtés  du  dos  et  sur  les  scapulaires  ;  rectrices  de 
même  couleur  que  le  dos,  avec  des  marbrures  brunes  vers 
leur  extrémité  et  des  bordures  rousses;  gorge,  ventre, 
cuisses  et  sous-caudales  d'un  blanc  pur;  joues,  devant  du 
cou  et  côtés  de  la  poitrine  d'un  cendré  pâle  strié  par  les 
tiges  brunes  des  plumes;  rémiges  brunes,  la  deuxième 
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plus  longue  que  la  première;  bec  brun  avec  la  base  d'un 
jaune  livide;  pattes  jaunâtres. 

A  cet  âge,  elle  se  distingue  de  l'adulte  notamment  par 
la  taille  bien  plus  pente,  le  bec  et  les  larses  moins  longs, 
les  bordures  rousses  des  plumes  des  parties  supérieures, 
les  taches  en  gouttelettes  du  dos,  et  par  les  rémiges  ter- 
tiaires qui  sont  coniques,  arrondies  à  leur  extrémité  et  en 
retrait  sur  les  primaires  de  0™,012  à  0°,015,  au  lieu  d'être 
effilées  et  de  la  longueur  des  primaires. 

La  Barge  terek  niche  dans  le  gouvernement  d'xXrkhan- 
gel,  sans  toutefois  y  ètrect-mmune  et  sans  y  passer  l'hiver. 
Ses  œufs  (pi.  15,  fig.  3)  que  nous  avons  reçus  de  celte  lo- 
calité, avec  des  sujets  en  plumage  de  noces,  des  jeunes 
en  duvet  et  dans  leur  [)remier  plumage,  ont  0'",037  à 
0'",039  sur  0'",026  à  0™,027.  lis  sont  [)iriformes,  peu 
lustrés,  unis,  à  pores  peu  apparents,  même  à  la  loupe,  à 
coquille  dure  et  mince,  d'un  jaune  plus  ou  moins  olivâtre, 
avec  des  taches  de  formes  variées,  les  unes  grises,  peu 
apparentes  dans  le  test,  et  les  autres  à  la  surface,  plus 
nombreuses,  d'un  roux  marbré  de  noir,  toutes  répandues 
uniformément  ou  groupées  en  couronne  vers  le  gros 
bout  (pi.  15,  fig.  3). 

La  Terekia  guttifira  de  Nordmann  n'est  autre  que  notre 
Barge  terek  jeune,  avant  sa  première  mue.  Dans  les 
Barges,  comme  dans  tous  les  Oiseaux  dont  le  premier  plu- 
mage est  précédé  d'une  livrée  en  duvet,  les  plumes  de  ce 
premier  plumage  ne  diffèrent  pas  sensiblement,  par  leur 
nature,  des  plumes  de  l'adulte;  elles  n'ont  pas  les  barbes 
molles  et  décomposées  que  présente  la  première  livrée  de 
l'Oiseau  qui  naît  complètement  nu  ;  enfin  elles  n'accusent 
pas  le  jeune  âge.  C'est  là,  sans  doute,  l'origine  de  l'espèce 
nominale  de  Nordmann  ;  mais  le  sujet  que  nous  représen- 
tons ici  tranche  la  question  d'âge  par  les  restes  de  duvet 
qu'il  porte  encore.  Le  pritice  Ch.  Bonaparte,  dans  le  ca- 
talogue Pazzudaki,  a  admis  la  Terekia  guttifera  comme 
oiseau  d'Europe  et  comme  espèce  distincte  ;  M,  de  Sélys- 
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Longchamps,  dans  sa  lettre  du  24  février  1857  sur  ce  ca- 
talogue, émet  l'avis  qu'elle  n'a  pas  été  trouvée  dans  les 
limites  géographiques  de  l'Europe ,  sans  la  critiquer 
comme  espèce.  Il  y  a  là,  je  pen^e,  une  double  eireur;  la 
Terekld  yultifera  est  bien  un  oiseau  d'Europe,  même  sous 
son  plumage  de  gtiltifera,  puisqu'elle  le  prend  dans  le 
gouvernement  d'Arkhangel,  mais  elle  n'est  pas  une  espèce 
distincte,  c'est  la  Barge  terek  de  Teraminck  et  do  De- 
gland,  dans  son  premier  plumage. 


Description  d'une  nouvelle  espèce  d'Arachnide  appar- 
tenant à  la  faune  de  Madagascar,  par  M.  le  docteur 
Auguste  Vinson,  membre  du  muséum  d'histoire  natu- 
relle de  l'île  de  la  Réunion. 
Gasteracantha  madagascariensis,  Vinson.  (PI.  16,  fig.  9.) 
Les  Gastéracanthes  (  Plectanes  de  Walckenaër  )  se  rap- 
prochent des  Épéires  par  le  nombre  et  la  disposition  des 
yeux  ;  elles  s'en  éloignent  par  la  conformation  du  corps 
et  par  celle  des  pattes.  La  chaine  entre  ces  deux  genres 
semble  établie  par  VEpéire  curvkaucle  qui  participe  des 
deux,  et  qui,  pour  cette  raison,  a  été  placée  par  Latreille 
dans  les  Gastéracanthes,  et  par  Walckenaër  dans  les 
Épéires.  Mais  déjà  cette  transition  paraît  préparée  par 
ces  Épéires  bifides  ou  anguleuses  dont  les  formes,  en 
s'exagérant,  deviennent  des  caractères  chez  les  Gastéra- 
canthes. 

Ces  faits  démontrent,  ainsi  que  le  professait  de  Blain- 
ville,  que  les  yeux  seuls  chez  les  Aranéides  ne  sauraient 
satisfaire  aux  exigences  d'une  bonne  classification. 

L'étude  de  la  Gastéracanlhc  de  Madagascar  me  conduit 
encore  à  une  considération  générale,  c'est  que  souvent 
les  mêmes  régions  impriment  aux  espèces  différentes  un 
caractère  commun  de  ressemblance  :  ainsi  l'île  de  la 
Réunion  et  l'île  Maurice  possèdent  chacune  une  Gastéra- 
canlhe;  dans  ces  deux  îles,  cette  Aranéide  a  les  pointes 
épineuses  de  l'abdomen  très-peu  prononcées  ;  la  couleur 
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brune  et  ocracée  leur  est  commune  en  subissant  certaines 
variations,  qui  en  font  des  espèces  particulières  pour 
chacune.  —  Celle  de  Mada^^ascar  offre  aussi  les  mêmes 
couleurs,  mais  avec  des  dispositions  toutes  spéciales  et 
des  épines  beaucoup  plus  longues  :  elle  est,  d'ailleurs,  d'un 
plus  fort  volume,  en  rapport,  pour  ainsi  dire,  avec  la 
grande  île  qu'elle  habite.  Il  y  a  donc,  malgré  leurs  diffé- 
rences très-réelles,  un  lien  de  parenté  qui  les  unit. 

La  Gastéracanthe  de  Madagascar  n'étant  point  connue, 
j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  d'en  donner  une  descrip- 
tion et  un  dessin. 

Sa  longueur  est  de  O^jOOT  (un  peu  plus  de  3  lignes);  son 
diamètre  transversal,  qui  est  le  plus  grand,  est  de  0",016 
{7  lignes).  Le  corselet  est  noir,  incliné  postérieurement  et 
recouvert  par  l'évasement  du  bord  antérieur  de  l'ab- 
domen qui  ne  laisse  rien  voir  que  le  devant  de  la  tète  qui 
est  bombé,  noir  et  luisant. 

L'abdomen  est  étalé  transversalement,  comme  vernissé 
peint  de  noir  et  de  jaune  d'ocre,  tantôt  pâle,  tantôt  tirant 
sur  l'orangé.  Le  test  présente  six  épines  :  deux  antérieures, 
petites;  deux  latérales,  très-longues  et  un  peu  courbées 
en  arrière  ;  et  deux  postérieures,  plus  longues  que  les 
épines  antéiieures  et  moins  que  les  latérales.  Toutes  sont 
noires,  très-pointues,  parfaitement  détachées  et  légère- 
ment velues. 

Sur  le  milieu  de  l'abdomeri,  une  grande  croix  de  cou- 
leur d'ocre  jaune  plus  ou  moins  foncé.  La  plus  grande 
branche  de  cette  croix  est  étendue  transversalement  au 
niveau  des  épines  latérales,  et  la  plus  courte  d'avant  en 
arrière  :  cette  dernière  est  continue  en  avant  avec  une 
ligne  jaunâtre  et  transversale  qui  borde  l'abdomen,  et  en 
arrière  avec  une  ligne  semblable  qui  renferme  quelques 
points  bruns.  Toutes  les  taches  noires  de  l'abdomen  sont 
marquées  de  points  enfoncés.  Sa  partie  postérieure  qui 
porte  les  deux  épines  de  l'arrière  est  très-distincte  de  la 
partie  antérieure  (  caractère  qui  se  retrouve  dans  la  Gas- 
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téracarithe  de  l'île  de  la  Réunion)  (Gasteracanlha  borbonica 
nobis). 

Le  dessous  du  ventre  est  taché  de  jaune  et  de  brun.  Le 
cône  des  filières  est  très-saillant  et  en  occupe  l'extrémité 
inférieure. 

Les  pattes  sont  courtes,  petites,  ramassées.  Le  premier 
article  est  d'un  rouge  jaunâtre  très-vif:  le  reste  est  noir(l). 
Les  palpes  sont  déliés  et  noirs,  les  mandibules  bombées 
et  d'un  noir  brillant. 

Cette  Arachnide  a  été  trouvée  en  grand  nombre  à  Ta- 
matave,  sous  les  varangues  de  M.  de  Lartelle,  et  rapportée 
par  M.  Prudhomme,  collecteur  du  muséum  de  l'île  de  la 
Réunion. 

La  Gastéracanthe  de  l'île  de  la  Réunion  présente  un 
caractère  qui  doit  être  commun  avec  celle  de  Madagascar, 
c'est  que  les  fils  de  sa  toile  sont  à  petits  renflements  blancs 
de  dislance  en  distance,  ce  qui  les  fait  paraître  comme 
interrompus  dans  les  intervalles. 


Description  du  Genre  Sclerodes,  Coléoptère  appartenant 
à  la  tribu  des  Cébrionites,  par  M.  Westwood  (2). 

Corps  (pi.  16,  fig.  1)  ovale,  convexe,  dur. 

Tête  (fig.  2)  peu  saillante,  transverse,  un  peu  avancée 
entre  les  yeux. 

Antennes  (fig.  3)  presque  de  la  longueur  du  corps,  assez 
grêles,  un  peu  dentées  en  dedans,  avec  les  second  et  troi- 
sième articles  beaucoup  plus  petits  que  le  premier  et  les 
suivants,  égaux  entre  eux;  les  autres  plus  allongés  et  al- 

(li  Les  deux  paires  postérieures  recouvertes  par  le  test  ne  se  voient 
pas  dans  le  dessin. 

(2)  Nous  devons  ce  petit  travail  à  l'amitié  de  M.  Westvoodqui 
nous  l'a  envoyé,  en  18'i9,  pour  notre  Gcnera  et  spccies  des  Insectes . 
]|  est  nsti-  inédit  jusqu'à  iirésent,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  le  donner  à  nos  abonnés,  qui  ont  toujours  accueilli  avec  une 
grande  faveur  les  excellents  travaui  de  rominent  entomologiste  an- 
glais. (G.  M.) 
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lant  plutôt  en  augmentant  de  longueur  en  avançant  vers 
l'exlrémité.  Labre  très-peu  saillant,  transverse,  coupé 
(iroit  en  avant.  MundibnUs  (Kg.  2  n]  fortes,  arquées,  dé- 
passant de  beaucoup  le  labre,  bidentées  au  bout.  Mâ- 
choires (fig.  4)  courtes,  à  lobes  courts  et  très-fortement 
ciliés,  l'externe  un  peu  plus  long.  Palpes  maxillaires  dé- 
passant de  beaucoup  les  lobes  des  mâchoires  en  longueur, 
avec  le  dernier  article  très-grand,  fortement  sécuriforme. 
Lèvre  ii^férieure  (fig.  5)  en  demi -cercle,  avec  la  languette 
assez  avancée,  large,  très-faiblement  échancrée  au  milieu 
et  ciliée  en  avant.  Palpes  labiaux  plus  longs  que  la  langue, 
terminés  [)ar  un  article  aussi  grand  que  les  deux  premiers 
réunis,  ovoide. 

Prothorax  en  forme  de  trapèze ,  plus  étroit  en  avant, 
avec  les  angles  postérieurs  un  peu  saillants.  Prosternum 
(fig.  6)  un  peu  avancé  en  arrière  et  reçu  dans  un  petit 
canal  entre  les  hanches  intermédiaires.  Élytres  plus  larges 
que  le  prothorax,  oblongues ,  avec  les  angles  huméraux 
assez  élevés.  Pattes  simples,  de  grandeur  moyenne.  Tarses 
(fig.  7)  ayant  les  second  et  troisième  articles  lobés  en 
dessous  ;  le  quatrième,  plus  court,  porte  deux  lobes  al- 
longés, presque  aussi  longs  que  le  cinquième  article,  qui 
ne  les  dépasse  que  de  peu  et  est  terminé  par  deux  forts 
crochets  un  peu  dilatés  à  leur  base  (fig.  8). 

Abdomen  ovalaire. 
S.  Harrisii.  Nigra,  punctata,  geniculis  antennarum  et  pe- 

dum  piceis.  —  L.  O^jOOS  ;   1.  O'",00lo.  —  Amer.  bor. 

(PI.  16,  fig.  1  à  8.) 

Tête  et  corselet  noirs  ,  ponctués ,  couverts  de  poils  gris 
et  couchés.  Corselet  offrant  au  milieu  une  petite  bande 
transverse  lisse  et  terminée  de  chaque  côté  en  une  petite 
fossette  ovale  et  très-ponctuée.  Élytres  noires,  luisantes, 
garnies  de  duvet  gris  et  ayant  chacune  dix  stries  ponc- 
tuées, la  suturale  plus  profonde.  Les  épaules  sont  sail- 
lantes et  élevées.  Antennes  noires  avec  les  deuxième  el 
troisième  articles  d'un  rouge  de  poix.  Pattes  noirâtres 
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avec  les  genoux  d'un  brun  de  poix.  Dessous  noir  garni 
do  poils  gris. 

Cet  Insecie  a  été  trouvé  dans  l'État  du  Massachussets  par 
M.  Harris.  Il  est  mentionné,  sans  description,  par 
M.  Harris  [  Catal.  des  Insectes  du  MassachiDisets ,  1833 
et  183i  j  sous  le  nom  de  Sandaliis?  linealo-pnnctatus. 


II.     SOCIETES     SAVANTES. 

Académie  des  sciences  de  Pauis. 

Séance  du  25  septembre  1862.  —  MM.  Joly  et  Musset 
adressent  au  concours  pour  le  prix  Alhumbert  (quesiion 
des  générations  spontanées)  trois  mémoires  ayant  pour 
titre.  Nouvelles  études  sur  l'hétérogénie  ;  Quelques  nou- 
velles expériences  en  faveur  de  l'hctérogénie;  Eludes  physio- 
logiques sur  l'hétérogénie. 

M.  Alph.  Milnc-Edvards  présente  une  Note  sur  l'exis- 
tence de  Crustacés  de  la  famille  des  Kaniniens  pendant  la 
période  crétacée.  Voici  celte  note  telle  qu'elle  est  aux 
Comptes  rendus  de  l'Académie. 

«  Vers  le  milieu  du  xyii*-"  siècle,  Aldrovande  figura  dans 
son  Muséum  meiaUicum  un  crustacé  fossile,  trouvé  aux 
environs  de  Bologne,  et  que  Ranzani,  en  1820,  plaça 
dans  le  genre  Ranina  sous  le  nom  de  R.  Aldrovandi.  En 
1822,  Desmarest  étudia  et  discuta  sérieusement  les  carac- 
tères de  cette  espèce  et  la  fit  connaître  d'une  manière 
complète.  C'était  le  premier  représentant  de  la  famille  des 
Raniniensque  l'on  signalait  à  l'état  fossile,  et  il  provenait 
des  dépôts  tertiaires  inférieurs  du  Véronais  et  du  Vicen- 
tin.  Plus  récemment,  la  présence  d'autres  espèces  du 
même  genre  fut  signalée,  mais  toujours  dans  les  couches 
tertiaires.  On  n'en   connaissait   aucun    exemple  dans  les 


376     REV.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  [Octobrc  1862.) 

couches  plus  anciennes,  et  pendant  ces  périodes  plus  re- 
culées ce  type  paraissait  n'avoir  pas  été  représenté, 

«  En  étudiant  avec  soin  les  Crustacés  des  grès  verts  du 
Maine  et  d  autres  assises  du  terrain  crétacé,  j'ai  pu  me 
convaincre  que  quelques-uns  de  ces  animaux  apparte- 
naient sinon  au  genre  Ranine,  du  moins  à  la  famille  des 
Raniniens,  où  ils  devront  former  une  division  générique 
distincte,  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  Raninella.  Les 
paléontologistes  qui  ont  eu  l'occasion  d'examiner  ces  fos- 
s  les  les  ont  rangés  parmi  les  Corystiens,  avec  lesquels  ils 
présentent,  en  effet,  certaines  analogies  de  formes;  cepen- 
dant l'examen  des  pièces  de  la  bouche  et  du  plastron 
sternal  prouve  bien  clairement  que  cette  place  ne  leur 
appartient  pas. 

«  En  effet,  le  thorax  diffère  par  sa  structure  de  ce  qui 
s'observe  chez  les  Brachyures  ordinaires.  Chez  les  Rani- 
nelles  le  plastron  sternal,  très-large  entre  les  pattes  de  la 
première  paire,  se  rétrécit  entre  celles  de  la  deuxième  et 
devient  tout  à  fait  linéaire  dans  toute  la  portion  posté- 
rieure du  thorax  ;  l'apodème  médian  n'existe  pas,  et  par 
conséquent  on  ne  remarque  aucune  trace  de  la  suture 
longitudinale  qui  se  voit  chez  tous  les  Brachyures.  Les 
vulves,  au  lieu  d'occuper  le  troisième  anneau  thoracique, 
sont  creusées  dans  l'article  basilaire  des  pattes  de  la  troi- 
sième paire.  Enfin,  de  même  que  chez  les  Ranines  et  les 
Leucosiens,  la  carapace  se  joint  au  sternum  et  à  la  cavité 
des  flancs,  sans  laisser  entre  la  base  des  pattes  antérieures 
et  des  pattes-mâchoires  d'espace  pour  l'entrée  de  l'eau 
nécessaire  à  la  respiration,  et  le  canal  branchial  afférent 
situé  en  arrière  va  déboucher  par  une  ouverture  particu- 
lière au-dessous  de  la  base  de  l'abdomen, 

c<  Ces  différents  caractères,  qui  rappellent  ceux  des  Ra- 
nines, éloignent  beaucoup  les  Raninelles  des  Corystiens, 
dont  la  cavité  respiratoire  est  ouverte  au-dessus  de  la  base 
des  pattes  de  la  première  paire  et  dont  le  plastron  sternal 
est  élargi  dans  toute  sa  longueur. 
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«  Le  cadre  buccal  des  Raninelles  est  étroit,  ouvert  en 
avant  et  remarquable  par  sa  longueur,  qui  égale  celle  de 
la  moitié  du  corps;  chez  les  Corystiens  il  est  beaucoup 
plus  court.  Ce  caractère  est  d'un  puissant  secours  pour  la 
détermination  de  ces  fossiles,  dont  le  plastron  sternal 
existe  rarement,  tandis  qu'en  général  le  cadre  buccal  est 
bien  conservé. 

«  Les  pattes  antérieures  sont  très-larges,  la  main  fort 
aplatie  et  l'index  tellement  infléchi,  que  le  pouce  s'ap- 
plique contre  une  partie  du  bord  antérieur  du  poignet. 
Les  pattes  des  quatre  paires  suivantes  sont  comprimées  et 
propres  à  fouir  le  sable.  Enfin  l'abdomen,  de  grandeur 
médiocre,  est  le  plus  souvent  étendu,  mais  quelquefois  il 
est  complètement  reployé. 

«  Le  genre  Kaninelle,  bien  que  se  rapprochant  beau- 
coup des  Ranines,  s'en  distingue  par  la  forme  générale 
de  la  carapace,  qui  est  celle  d'un  ovale  allongé  dont  la 
partie  la  plus  élargie  se  trouve  vers  le  tiers  antérieur.  Le 
genre  Nolopus  (de  Haan)  ressemble  aux  Raninelles  par 
son  aspect  extérieur,  mais  il  s'en  distingue  par  la  disposi- 
tion des  deux  premiers  articles  du  plastron  slernal  et  par 
l'élargissement  de  la  partie  antérieure  de  la  carapace. 
Chez  les  Uaniiies  le  plastron  sternal,  au  lieu  d'être  linéaire 
entre  la  base  des  pattes  de  la  troisième  et  de  la  quatrième 
paire,  y  présente  un  élargissement.  Chez  les  Raninoïdes 
ce  plastron  est  élargi,  et  les  pattes  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  paire  sont  très-éloignées  de  la  ligne  médiane. 
«  C'est  entre  les  Ranines  proprement  dites  et  les  No- 
topus  que  doit  se  placer  le  genre  Raninelle.  Jusqu'à  pré- 
sent je  ne  puis  y  rapporter  que  quatre  espèces  qui  toutes 
sont  propres  au  terrain  crétacé.  Je  prendrai  pour  type  de 
ce  petit  groupe  un  fossile  des  grès  verts  du  Maine  que  je 
dois  à  l'obligeance  de  M.  Triger  et  que  je  désignerai  sous 
le  nom  de  Raninella  Trigeri.  Dans  les  couches  crétacées 
de  la  Sarthe  on  rencontre  une  autre  es()èce  qui  m'a  été 
communiquée  par  le  même  géologue  et  qui  se  distingue 
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de  la  précédente  par  l'absence  de  dents  spiniformes  à  la 
partie  antérieure  des  bords  latéraux  de  la  carapace  :  je 
l'appellerai  RanmeUa  elongata.  Enfin  je  crois  devoir  rap- 
porter au  môme  genre  les  deux  espèces  de  la  craie  de 
.Maëstricht  décrites  par  M,  de  Binkhorst  sous  les  noms  de 
Notopocorystes  Mulleri  et  à' Eumorphoconjstes  sculplus. 

(c  Au  contraire,  les  Crustacés  fossiles  du  terrain  crétacé 
d'Angleterre,  que  Mantell  a  fait  connaître  et  dont  Mac- 
Coy  a  formé  ie  genre  Notopocorystes,  doivent  y  rester,  et 
n'ont  avec  les  Ranines  que  des  affinités  de  forme  exté- 
rieures. » 

3f.  G.  Colin  adresse  un  travail  physiologique  sur  les 
mouvements  pulsatiles  et  rhtjthmiques  du  sinus  de  la  veine 
cave  supérieure  chez  les  Mammifères. 

M.  Coinde  adresse  de  îîone  deux  notes,  l'une  sur  les  pa- 
rasites épizoïques  de  divers  Pachydermes  et  de  quelques 
grands  Carnassiers  ;  l'autre,  qui  fait  suite  aune  précédente 
communication,  sur  les  Aphidicns  et  les  Galiinsectes  de 
rx\lgérie. 

M.  Blanchard  est  invité  à  prendre  connaissance  de  ces 
deux  notes,  ainsi  que  celle  dont  il  est  fait  mention  au  pré- 
cédent Compte  rendu,  et  de  faire  savoir  à  l'Académie  si 
elles  sont  de  nature  à  devenir  l'objet  d'un  rapport. 

Séance  du  29  septembre  1802.  —  31.  Schijf  lit  un  mé- 
moire ayant  pour  titre  de  V Influence  de  l'action  réflrxe  sur 
les  nerfs  vaso-moteurs. 

M.  Pouchct  envoie  plusieurs  travaux ,  les  uns  manu- 
scrits et  les  autres  imprimés,  qu'il  présente  comme  pièce 
de  concours  pour  le  prix  AIhumbert  (question  des  géné- 
rations spontanées).  Un  appareil  dont  il  a  fait  usage  dans 
ce  travail  et  un  matras  qui  contient  les  produits  obtenus 
dans  une  de  ses  expériences  font  partie  de  cet  envoi, 
qu'accompagne  une  lettre  contenant  en  sept  propositions 
les  résultats  qu'il  pense  avoir  établis  par  l'ensemble  de  ses 
recherches, 

M.  Rouget  adresse  une  Note  sur  la  terminaison  des  nerfs 
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moteurs  dans  les  muscles  chez  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et 
les  Mammifères. 

M.  Rayer  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  Heiser,  di- 
recteur d'un  établissement  de  gymnastique  médicale  et 
orthopédique  à  Strasbourg,  des  Observations  sur  le  rachi- 
tisme, la  scrofule  et  les  difl'ormilés  des  Gallinacés. 

M.  Coinde  adresse  de  Bone  une  lettre  concernant  les 
Reptiles  venimeux  des  environs  de  cette  ville. 
(Renvoi  à  l'examen  de  M.  Blanchard,  déjà  désigné  pour 

de  précédentes  communications  du  même  auteur.) 

Séance  du  6  octobre  18G2.  —  M.  Samuehon  adresse  de 
Londres  un  mémoire  écrit  en  français  et  dans  lequel  il  a 
consigné  les  résultats  de  recherches  relatives  à  la  question 
des  générations  spontanées,  recherches  dont  quelques- 
unes  lui  sont  propres  et  dont  d'autres  lui  sont  communes 
avec  M.  Balbiani. 
(Renvoi  à  l'examen  de  la  commission  du  prix  Alhumbert 

pour  1862,  question  des  générations  dites  spontanées.) 

L'Académie  avait  reçu,  dans  la  séance  du  4  mars  1861, 
un  mémoire  sur  un  nouveau  traitement  de  l'hydrophobie 
qui  lui  était  transmis  de  Symphéropol  (Crimée)  par  un  de 
ses  correspondants,  M.  Nordmann. 

L'auteur  du  mémoire,  M.  Arendt,  inspecteur  du  tribu- 
nal de  médecine  de  la  Tauride,  sentant  sa  fin  prochaine, 
avait  voulu  faire  un  nouvel  effort  pour  contribuer  à  la 
propagation  d'une  découverte  dont  il  reconnaissait  être, 
en  grande  partie,  redevable  au  hasard,  mais  dont  la  réa- 
lité ne  lui  semblait  pas  plus  contestable  que  l'importance. 
Dans  cette  intention,  il  avait  dicté  à  sa  fille  l'écrit  destiné 
à  l'Académie  des  sciences,  et  c'est  cette  dame  qui  aujour- 
d'hui, a[)rès  la  mort  de  son  père,  complète  ce  mémoire 
en  y  rétablissant  un  paragraphe  omis  par  mégarde  dans 
la  copie  du  manuscrit  origiiial.  Elle  ajoute  que  «depuis 
la  date  du  [uemier  envoi,  les  journaux  de  l'empire  russe 
ont  fait  connaître  au  moins  trente  cas  d'hydrophobie 
guéris    par  l'arsenic.  C'est  surtout  en  Pologne,  ajoute- 
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t-elle,  que  les  médecins  ont  fait  le  plus  d'essais  de  ce  re- 
mède, et  toujours  avec  succès  ;  tout  récemment  encore, 
j'ai  reçu  de  Mosir  (Pologne)  la  relation  de  quatre  cas 
guéris  d'après  la  méthode  de  mon  père.  » 
(Renvoi  à  l'examen  des  commissaires  déjà  nommés , 

MM.  Rayer,  Bernard,  Cloquet.) 

Il  serait  fort  à  désirer  que  la  commission  nommée  pour 
l'examen  de  ce  travail  voulût  bien  organiser  des  expéri- 
mentations sérieuses  pour  apprécier  convenablement  sa 
valeur,  et  faire  en  même  temps  des  éludes  suivies  sur  les 
autres  remèdes  proposés  qui  présentent  des  indices  plus 
ou  moins  évidents  qu'il  y  a  quelque  chose  à  trouver.  C'est 
une  question  dont  nous  nous  sommes  souvent  occupé 
dans  cette  Revue,  et  qui  mérite  toute  la  sollicitude  des 
amis  de  l'humanité. 

Séance  du  13  octobre.  —  M.  }J Une- Edwards  fait  hom- 
mage de  la  2*^  partie  du  Vil*  volume  de  ses  Leçons  sur  la 
physiologie  et  sur  l'anatomie  comparée  de  V homme  et  des 
animaux. 

Séance  du  20  octobre.  —  M.  Martin  adresse  de  Tonneins 
une  Note  accompagnant  l'envoi  d'un  enfant  né  à  terme 
quoique  fort  petit  et  qui  offre  différentes  monstruosités. 

Cette  pièce  tératologique,  qui  est  destinée  à  prendre 
place  au  muséum  d'histoire  naturelle,  est  renvoyée,  ainsi 
que  la  Note  de  M.  Martin,  à  l'examen  d'une  commission 
composée  de  MM.  Serres,  Milne-Edwardset  Moquin-Tan- 
don. 

Séance  du  27  octobre.  —  M.  Boudin  adresse  une  Note 
intitulée,  Mariages  consanguins  :  l'hérédité  morbide  n  ex- 
plique pas  la  production  des  infirmités. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  Lettre 
suivante  de  M.  Albert  Geojfroy-Saint-Ïlilaire  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  seconde  partie  du 
tome  III'  de  V Histoire  naturelle  générale  des  règnes  orga- 
niques de  M.  Is.  Geoffroy-Saint-Hilaire. 

«  Ce  deuxième  fascicule  complète  le  volume  et  termine 
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presque  l'étude  et  la  discussion  de  la  question  de  l'espèce; 
il  comprend  jusqu'aux  dernières  lignes  sorties  de  la  main 
de  mon  père. 

«  J'ose  espérer,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  qu'il 
vous  sera  possible  de  présenter  à  l'Académio  des  sciences 
cette  dernière  partie  de  l'œuvre  de  M.  Geoffroy-Saint-Hi- 
laire,  œuvre  que  la  mort  est  venue  interrompre.  » 

jT/.  C^et'a/i'er  (Arthur)  présente  des  éfireuves  photogra- 
phiques agrandies  de  6  à8  fois  au  moyen  d'un  appareil 
optique  construit  par  son  père  et  modifié  par  lui.  Parmi 
ces  épreuves  se  trouvent  des  images  de  pièces  anatomiques 
qui  peuvent,  pour  un  cours  public,  venir  en  aide  aux 
démonstrations  du  professeur,  les  détails  y  étant  ampli- 
fiés au  point  d'être  distincts  même  du  pourtour  de  l'am- 
phithéàtre. 

En  s'occupant  des  moyens  d'obtenir  ces  images  agran- 
dies et  nullement  défigurées,  M.  Chevalier  songeait  sur- 
tout au  parti  qu'on  en  pourrait  tirer  pour  l'enseignement 
de  l'anatomie  et  de  l'histoire  naturelle,  et  il  avait  men- 
tionné expressément  ce  but  de  ses  recherches  dans  une 
Note  déposée  sous  pli  cacheté  le  2  juin  18G2. 

Ce  paquet  est  ouvert  sur  sa  demande,  et  il  est  donné 
lecture  de  la  note  qui  y  était  incluse. 

La  série  d'images  agrandies  présentées  par  M.  A.  Che- 
valier est  renvoyée  à  l'examen  d'une  commission  compo- 
sée de  MM.  Babinet  et  Velpeau. 

L'instrument  au  moyen  duquel  a  été  opéré  le  grossisse- 
ment est  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

M.  A.  Chevalier  marche  sur  les  honorables  traces  de 
son  père,  qui  a  rendu  de  grands  services  aux  sciences,  et 
il  montre  qu'il  veut  dignement  porter  un  nom  qui  restera 
cher  aux  astronomes,  aux  physiciens  et  aux  naturalistes. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  que  M.  Arthur  Cheva- 
lier vient  de  faire  paraître  un  ouvrage  qui  intéressera  vi- 
vement tous  les  savants  qui  ont  connu  son  père  et  le 
tenaient  en  haute  estime.  Ce  livre  a  pour  titre  Etude  sur 
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la  vie  et  les  travaux  scientifiques  de  Charles  Chevalier. 
L'épigraphe  placée  sur  le  tilre  de  ce  livre  et  empruntée  à 
Fontenelle  exprime  de  la  manière  la  plus  heureuse  et  la 
plus  vraie  ce  qu'était  Charles  Chevalier  ;  «  son  caractère 
était  celui  que  les  sciences  donnent  ordinairement  à  ceux 
qui  en  font  leur  unique  occupation,  du  sérieux,  de  la  sim- 
plicité, de  la  droiture;  mais,  ce  qui  n'est  pas  si  commun, 
c'est  le  sentiment  de  la  reconnaissance  porté  au  plus  haut 

point » 

En  faisant  connaître  la  vie  d'un  homme  de  bien,  d'un 
homme  savant  qui,  à  travers  des  difficultés  inouïes,  par- 
vint à  réaliser  d'importants  travaux  scientifiques,  en  ren- 
dant ainsi  un  homm.age  mérité  à  la  mémoire  de  son  père, 
M.  Arthur  Chevalier  a  montré  qu'il  est  un  bon  fils  et  un 
homme  de  cœur. 


Ili    ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Richesses  ORMTHOLOGiQUES  DU  MIDI  de  la  France,  ou  des- 
cription méthodique  de  tous  les  Oiseaux  observés  en 
Provence  et  dans  les  départements  circonvoisins,  par 
MM.  J.  B.  Jauberï  et  Barthélemy-Lapommeraye.  — 
1  vol.  gr.  in-4°  avec  planches  coloriées. 

Nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs  des 
progrès  de  la  publication  de  cet  important  ouvrage,  et 
nous  en  avons  fait  ressortir  le  mérite  incontesté.  Aujour- 
d'hui nous  annonçons  avec  satisfaction  sa  terminaison. 
Grâce  à  ce  travail,  fait  avec  autant  de  conscience  que  de 
talent,  la  science  possède  un  tableau  complet  de  l'orni- 
thologie du  midi  de  la  France  rempli  d'observations 
neuves  et  du  plus  haut  intérêt. 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait  plusieurs  fois,  nous 
croyons  utile  de  donner  quelques  passages  de  cet  ouvrage; 
en  voici  un  d'un  intérêt  général  et  qui  porte  sur  une  ques- 
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tion  que  l'autorité  devrait  prendre  sérieusement  en  con- 
sidération. 

«  La  Perdrix  rouge  est  sur  quelques  points  de  la  Pro- 
vence, et  notamment  dans  les  Bouches-du-Rhône,  le  seul 
gibier  sédentaiie,  le  seul  qui  offre  encore  quelque  aliment 
au  plaisir  de  la  chasse.  Si  notre  pays  singulièrement  acci- 
denté, d'un  accès  difficile  par  les  escarpements  abrupts 
de  ses  rochers,  n'offrait  souvent  aux  Perdrix  les  moyens 
de  s'embarrer  et  de  mettre  ainsi  en  défaut  l'ardeur  des 
chiens  et  la  persistance  des  chasseurs,  c'en  serait  fait, 
depuislongtemps,  de  cesOiseauxqu'un  braconnage  effréné 
ei  insatiables'attache  à  décimer  prématurément  et  toujours. 

On  s'étonne,  en  effet,  que  le  petit  nombre  de  couvées 
qui  échappe  annuellement  à  la  récolte  des  œufs  par  cer- 
tains bergers  faméliques  ou  par  leurs  chiens,  ainsi  qu'à 
toutes  les  causes  naturelles  de  destruction,  puisse  encore 
i^e  soustraire  aux  pièges  ingénieux,  aux  lacets  invisibles,  à 
la  perfide  chanterelle,  aux  séduisantes  engrainées,  à  celte 
ramée  insidieuse  et  d'invention  moderne  qui  transforme  le 
braconnier  en  arbuste  mobile;  et  l'on  se  demande  com- 
ment il  existe  encore  le  moindre  vestige  de  ce  gibier  qui, 
en  d'autres  temps,  dut  être  si  abondant  sur  tous  nos  co- 
teaux ;  serait-ce  à  la  marche  progressive  de  la  civilisation 
et  au  développement  fatal  des  besoins  qu'elle  crée  que 
nous  devons  ce  fâcheux  résultat?...  Mais  qui  dit  civilisa- 
tion dit,  avant  tout  et  surtout,  respect  de  la  loi,  respect 
du  droit  de  propriété  !  C'est  donc  à  la  civilisation  que  nous 
avons,  au  contraire,  à  faire  appel  pour  venir  en  aide  au 
repeuplement  de  nos  campagnes  déshéritées.  La  loi,  dans 
sa  sagesse,  a  bien  prescrit  des  mesures  pour  la  conserva- 
tion des  races  utiles  en  môme  temps  qu'elle  a  dicté  les 
moyens  de  détruire  en  tout  lemps  les  espèces  domma- 
geables ;  mais,  si  la  loi  est  une,  l'inierprétalion  de  son 
esprit  et  de  sa  lettre  est  variable  !  De  là  ces  différences 
dans  le  tempus  agendi  appliqué  à  tel  et  tel  autre  départe- 
mont    limitrophes;   de    là,    surtout,    des    conséquences 
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funestes  puisqu'on  crée  le  débouché  qui  est  la  prime  d'en- 
couragement au  braconnage.  D'un  autre  côté,  la  loi  est- 
elle,  en  l'état,  assez  puissante  pour  faire  observer  ses  pres- 
criptions et  pour  atteindre  le  but  qu'elle  se  propose  ? 
Dans  nos  départements  méridionaux,  c'est  vers  le  milieu 
d'août  que  s'abaissent  les  barrières  de  l'interdiction;  mais 
cette  époque  n'est  pas  attendue  par  les  braconniers  des 
villages  pour  commencer  leurs  déprédations.  Depuis  long- 
temps ils  se  sont  mis  en  campagne  :  la  fête  du  15  août, 
qui  appelle  aux  chefs-lieux  de  département  ou  d'arrondis- 
sement les  gendarmes,  gardiens  innés  de  la  loi,  fournit  à 
ceux  qui  sont  disposés  à  la  violer,  et  ils  sont  nombreux, 
l'occasion  de  parcourir  les  champs  en  bandes  organisées, 
et  de  si  bien  ravager  une  contrée,  que  tous  ceux  soumis  à 
la  règle  et  munis  de  leur  permis  ne  trouveront  plus  rien 
af>rès  eux.  Oui  !  tout  le  monde  sait  et  convient  que  le 
gibier  sédentaire  doit  être  soigneusement  protégé,  en  tout 
temps,  en  tout  lieu  et  par  tous  les  moyens  possibles;  qu'il 
faut  proscrire  sévèrement  tous  les  appareils  de  chasse 
illicites,  de  la  nature  de  ceux  que  nous  venons  de  signaler, 
en  appelant  la  rigueur  de  la  loi  contre  les  délinquants; 
sauf  à  ouvrir  des  horizons  plus  larges  devant  la  chasse  au 
gibier  de  passage  et  à  autoriser,  sans  restrictions,  l'emploi 
des  appeaux,  etc.,  bien  que,  dans  notre  pensée  intime,  la 
conservation  d'une  infinité  de  petits  oiseaux  insectivores 
et  échenilleurs  lût  un  bienfait  pour  l'agriculture  !  Mais 
que  peuvent  de  pareilles  convictions  ou  de  pareils  avis? 
Ce  n'est  plus  la  loi  à  faire,  c'est  la  loi  à  observer  !  Lui 
donneront-ils  plus  de  force,  faciliteront-ils  le  moyen 
d'atteindre  les  coupables?...  Non  certainement!  et  long- 
temps encore  les  mêmes  doléances  et  la  manifestation  des 
mêmes  vœux  se  feront  entendre. 

Cependant,  parmi  les  moyens  mis  en  avant,  il  en  est  un 
seul,  à  notre  avis,  un  seul  qui  pourrait  être  efficace,  c'est 
l'organisation  régulière  des  gardes  champêtres  telle  qu'elle 
a  été  proposée,  \Q\n  embrigadement,  leurs  changements  fré- 
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quenls  d'une  localité  dans  une  autre,  avec  des  instructions 
précises  et  sévères!  Ce  n'est  pas  dans  les  bois,  en  effet, 
qu'il  faut  aller  poursuivre  le  braconnier,  il  a  bon  œil  et 
bon  jarret,  et  de  plus  il  connaît  tous  les  sentiers,  il  a 

toutes  les  ruses,   toutes  les  audaces C'est  avant  ou 

après  la  chasse,  dans  son  village  même,  à  In  chambrée 
chez  l'aubergiste  receleur,  auprès  des  conducteurs  de  di- 
ligences, qu'il  faut  savoir  le  traquer.  Qu'est-il  besoin  de 
le  prendre  sur  le  fait?  N'est-ce  pas  un  fait  que  la  saisie  du 
gibier  prohibé,  et  serait-il  si  difficile  au  représentant  de 
l'autorité  de  voir  enfin  ce  que  le  premier  venu  voit  tous 
les  jours?  Qu'on  ne  vienne  donc  pas  se  retrancher  der- 
rière ces  prétendues  impossibilités,  fins  de  non-recevoir 
inadmissibles  pour  qui  a  tant  soit  peu  vécu  de  la  vie  des 
champs!  Un  seul  adage  est  admissible  en  pareille  matière  : 
vouloir  c'est  pouvoir. 

En  faisant  l'histoire  du  grand  Tétras  [Tetrao  urognllns) 
les  auteurs  ajoutent  : 

Ce  beau  Tétras,  également  connu  sous  le  nom  de  grand 
Coq  de  bruyères,  habite  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  ainsi 
que  toutes  les  hautes  montagnes  du  centre  et  du  nord  de 
l'Europe,  jusqu'en  Sibérie.  Il  est  aujourd'hui  assez  rare 
en  France,  et  tend  à  disparaître.  Ses  mœurs  sont  celles 
dès  Gallinacés,  avec  des  modifications  imprimées  par 
l'habitat  dans  les  régions  froides;  son  corps  est  massif, 
son  vol  lourd,  bruyant  et  rapide,  plus  déclive  encore  que 
celui  de  la  Perdrix.  La  saison  des  amours  commence  pour 
lui  dès  le  mois  de  février,  et  modifie  le  caractère  du  mâle 
au  point  d'en  faire  un  Oiseau  bruyant,  téméraire  et  que- 
relleur. Dès  les  premières  heuies  du  jour,  on  commence  à 
l'entendre,  perché  sur  le  sommet  d'un  des  plus  grands 
arbres  de  la  forêt,  jetant  aux  échos  les  éclats  de  sa  puis- 
sante voix,  dont  le  but  est  d'attirer  à  lui  toutes  les  femelles 
du  canton.  Au  bout  d'un  certain  temps,  qui  dure  quel- 
quefois plus  d'une  heure,  on  le  voit  descendre  et  s'abattre 
au  milieu  de  ses  poules  ;  ce  sont  alors  des  promenades, 

2-  sjiRiu.    r.  ïiv.  Aunée  1862.  2â 
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(les  sauts,  des  trémoussements  sans  fin,  pendant  lesquels 
l'Oiseau  fait  la  roue  à  la  manière  des  Dindons,  et  s'enivre 
de  ses  succès  au  point  d'oublier  le  danfjer  et  de  se  laisser 
tirer  à  bout  pot  tarit.  Quand  les  femelles  sont  fécondées, 
les  mâles  les  abandonnent  et  s'isolent,  leur  laissant  tous 
les  soins  de  la  maternité.  Ces  Oiseaux  sont  sédentaires 
dans  les  lieux  qu'ils  habitent,  même  pendant  les  plus 
«jrands  froids  ;  leur  chair,  irès-eslimée  en  été  ou  quand 
l'Oiseau  est  jeune,  prend  en  hiver  un  {joùtde  résine  très- 
désaoréable. 

L'ouvrage  de  MM.  Jaubert  et  Barthélemy-Lapomme- 
raye  forme  un  beau  volume  grand  in-4°  de  547  pages, 
terminé  par  un  supplément,  un  tableau  synoptique  de  la 
classification  suivie  dans  cet  ouvrage,  et  une  table  des 
matières  avec  les  noms  provençaux  des  espèces.  On  ne 
saurait  trop  féliciter  ces  deux  savants  d'avoir  enrichi  la 
zoologie  d'un  aussi  beau  et  aussi  bon  ouvrage.       (G.  M.) 


Prodromls  descriptionis  animalium  evertebratorum,  quae 
in  expeditione  adoceanum  Pacilicum  septentrionalem, 
a  republica  fœderata  missa,  Cadwalardaro  Ringgold  et 
Johanne   Rodgers    ducibus,    obseivavit    et    descripsit 
VV.  Stimpson.  ^In-8"  ext.  des  Proceed.  of  the  Academy 
of  nat.  Hist.  of  Philadelphia,  janv.  1860.) 
Dans  ce  travail,  le  savant  zoologiste  américain  s'occupe 
de  l'élude  des  Crustacés  Macroures  observés  pendant  l'ex- 
pédition, et  il  fait  preuve  de  connaissances  piofondes  sur 
la  matière. 

Tout  ce  travail,  écrit  en  latin,  se  compose  de  diagnoses 
Uestiîiées  à  caiactériser  des  genres  nouveaux  et  des  es- 
pèces inédites,  qui  occupent  26  pages  in-8°,  imprimées  en 
petit  texte.  Comme  c'est  un  travail  qui  ne  peut  être  ana- 
lysé, et  qu'il  est  d'un  grand  intérêt  pour  les  zoologistes 
qui  s'occupent  de  1  histoire  naturelle  des  Crustacés,  je 
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crois  bien  faire  en  en  extrayant  les  caractèros  des  genres 
nouveaux  et  en  indiquant  seulement  par  leurs  noms  les 
espèces  décrites  pour  la  première  fois. 

Dans  le  {jenre  Gebia,  M.  Stimpson  mentionne  trois  es- 
pèces dont  deux  sont  nouvelles  et  décrites  .sous  les  noms 
de  subspinosa,  hab.  Simon's-Bay,  cap.  Bon.  Spei  et  G.ca- 
rinicauda,  de  Hong-Kong. 

CnlUanasua  petislura,  deSimoda,  Japon. 

Ardus  sordidus,  de  Hong-Kong. 

Crangon  capensis,  de  Simon's  ïîay.  —  C.  carinicauda,  de 
Hong-Konp,  —  C.  propinquus,  Japon.  —  C.  intetmedius, 
mer  de  Behring. 

Nica  (Nika)  macrognatha,  de  Hong-Kong. 

llippuly^mata,  nov.  geii.  Carapax  rostro  sat  longo  verii- 
caliter  dilatato  et  denlato  instructus.  Antennulae  flagellis 
duobus  longis  instruclae.  Mandibulœ  valde  incurvalae,  nec 
bipartitœ  nec  paipigerae.  Maxillipedes  exierni  elongali 
exognatho  cpi;;nallioque  (l)  inslructi;  arlictilo  uliiiuo  gra- 
cili.  Pedeslmi-4ti  epipodo(l)  instructi.  Pcdes  primi  cras- 
siusculi,  chelaii,  manu  oblonga  ;  secundi  filiformes,  chelati, 
carpo  multi  annulato.  Abdomen  dorso  laeve.  Lysmatœ 
afiinis,  sed  antennulis  flagellis  duobus  tantum  praeditis. 
Ab  Hippolyte  diftert  mandibularum  forma. 

387.  Jlippolysmata  viltaln,  nov.  sp.  Carapax  per  dimi- 
diam  anteriorem  carinatus,  rostro  apicem  arliculi  penul- 
timi  pedunculi  anlennularum  attingente,  supernesepteni- 
dentato,  dentibus  gracilibus  antrorsum  porrectis,  dente 
posteriore  vel  primo  paice  ante  médium  carapacis  silo, 
et  dente  secundo  inlervallo  duplici  remolo  ;  rostro  infra 
prope  extremitalem  tridentato,  dentibus  parvis.  Margo 
carapacis  anterior  ulrinque  spiiia  sub  oculo  et  dente 
minuto  acuto  pterygoslomiano  armatus.  Anlennularum 
fiagellum  externum  corpore  fere  duplo  longius;  parte 
basili  incrassdta,  pedunculo  non  breviore,  infra  ciliata 

(1)  Epignathus  et  epipodui  —  flagellum. 
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Appendix  antennaruni  extremitatem  pedunculi  anlennu- 
larum  attingens.  Maxillipedes  cxterni  appendices  multo 
superantes;  exognatho  longitiidine  tertiam  partem  endo- 
gnathi  adœquanle.  Pedes  primi  paris  apicem  appendicium 
atlingentes;  pedum  secundi  paris  carpus  20-articulatus; 
pedes  postici  longi.Segmentum  caudale  triangulare,  di)rso 
paribus  duobus  aculeorum  armatum.  Color  pallide  ruber; 
corpus  coccineo-vittatum.  Long.  1.3  poil. 

Hab.  In  portu  "Hong-Kong;"  f.  limoso  p.  sex.  org. 
Tozenma  (1),  nov.  gen.  Corpus  valde  elongatum,  lan- 
ceolatum,  utrinque  attenuatum,  conipressum.  Rostruni 
gracile  longissimum,  interdum  corpore  vix  brevius.  An- 
teunnlœ  brèves,  flagellis  duobus  instruclae.  Appendix 
anlennarum  longa.  Mandibuiae  sal  robustae,  valde  incur- 
vatœ,  nec  bipartitœ  nec  palpigerse.  Maxillipedes  externi 
brevissinni,  exognalho  nullo,  et  epignaiho  nullo  prœditi. 
Pedes  brèves  epipodis  deslituti.  Pedes  primi  brevissimi, 
crassiores,  chelali;  secundi  filiformes,  chelaii,  carpo  tri- 
articulato.  Abdomen  dorso  dentibus  armatum;  articulo 
ullimo  elongato  fere  lanceolato. 

388.  Tozeuma  lanceolatum,  nov.  sp.  Corpus gracillimum, 
in  maribus  valde  comprcssum.  Carapax  ecarinatus.  Uos- 
trum  aciculiforme,  quam  corpus  vix  quarta  parte  brevius, 
superne  obtuse-rotundalum,  superficie  carapace  conli- 
nuum;  infra  serratum  et  versus  basin  lamellatum.  Margo 
carapacis  anierior  sub  oculo  acutus,  et  ad  angulum  antero- 
lateralem  spina  acuta  armatus.  Antennulœ  appendicem 
antennarum  adaequantes,  ilagello  externo  omnino  incras- 
sato  et  quam  internum  multo  breviore.  Antennœ  rostro 
breviores;  appendicibus  longis,  longitudine  tertiam  par- 
tem roâtri  œquantibus,  vix  minuenlibus,  laiitudine  quar- 
tam  longiludinis  aequanle.  Abdomen  superne  carinatum 
etacutetridenuUum(segmentis3tio4to  Slotiue  dentigeris); 
segmento   ultimo   lamellis    lateralibus   longiore,     dorso 

(1)  To^îvy.ct,  telum. 
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paributi  tribus  aculeorum  armato.  Animal  vivum  fere  pei- 
lucidiim,  rostro,  cauda,  et  ventro  rubris  exceptis.  Lonjj., 
rostro  inciuso,  2.5;  ait.  thoracis,  0.18  poil. 

Hab.  In  portu  "Hong-Kong;"  in  fundo  limoso  prof, 
sex.  org.  sat  vulgaris. 

Lilreules  (1),  nov.  gen.  Rhijnchocych  affinis.  Carapax 
dorso  spina  mediana  armatus,  Rostrum  grande,  elonga- 
tum,  laniellatum,  cuitriforme  margine  superiore  recto  vel 
rectiusculo.  Antennulae  bi-flagellatae,  squama  basali  brevi, 
orbiculata,  sub  oculo  celata.  Antennarum  appendix  acuta. 
Mandibuiae  robustae  brèves,  valde  incurvatae.  Maxillipedes 
exlerni  brèves,  exognatho  epignathoque  instructi.  Pedes 
primi,  secundi,  tertii,  quartique  paris  epipodo  instructi. 
Pedum  secundi  paris  carpus  !ri-articulatus. 

389.  LdtrcuteHensifcrus.  Uippolijle  ensiferus,  Milne-Ed- 
wards;  Hist.  nat.  des  Crust.  ii,  374.  Goodsir  ;  Ann.  Mag. 
nat.  Hist.  XV.  74  Dana;  U.  S.  Expl.  Exped,  Crust.,  i.  362. 
—  in  oceano  Atlantico,  lat.  bor.  30°  —  35°;  vulgaris  in 
Sargasso. 

390.  LatreuUs  dorsalis,  nov.  sp.  Elongatus  et  com- 
pressas. Carapax  dorso  carinatus  et  dentibus  duobus 
armatus,  dente  anteriore  spinilormi  antrorsum  porrecto, 
dente  posteriore  obtusofereobsoiescente.  Rostrum  cuitri- 
forme carapace  non  brevius,  antennulas  et  appendices 
antennarum  superans,  paulo  reflexo  ;  rnarginibus  supra 
infraque  subtiliter  partim  denticulatis.  Margo  carapacis 
anterior  propre  angulum  pterygostomianum  dentibus 
minutis  spiniformibus  pectinatus.  Antennularum  pedun- 
culus  flagellorum  tertiam  partem  longitudine  adœquans  ; 
flagella  aequalia.  Antennarum  pedunculus  cum  antennu- 
larum non  superans:  appendix  elongato-triangularis,  vel 
lanccolata,  valde  acuta.  Maxillipedes  cxterni  apicem  pe- 
dunculi  antennarum  attingentes.  Pedes  brèves,  et,  primis 
exceptis,  graciles.   Pedum  secundi  paris  carpi  articulus 

(1)  .Vi'-Tpei/Tiif,  cultor. 
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secundus  arliculos  prinium teitiiimque  junctos  adaequans. 
Abdomen  obtuse  carinatum,  dorso  undulatum,  marjjini- 
hiis  infernis  inerme;  se;;inenlo  caudili  aculeis  dorsaiibus 
carente  ;  extremitate  aculeis  lonjjis  prœdila.  Color  cocci- 
ncus  ;  dorsum  albo  univiltatum.  Long.  0.8  poil. 

Ilab.  In  sinu  *'Hakodadi"  Ja[)oniœ  ;  vulgaris  in  fundo 
conchoso,  prof.  8  org. 

Bhynchocrjrliis,  Stm.  [Cyclorinjnchus,  de  Haan;  —  nom. 
prseoc.)  Rostrum  >jrande,  orbiculalum,  lamelîatum.  An- 
Icnnulœ  flagellis  duobus  instructae  ;  pedunculo  brevi  ; 
i-quama  basali  orbicuiata,  sub  ocnlo  celata.  Maxillipedes 
exlerni  brèves,  exognaiho  epignathoque  instructi.  Pedes 
Imi — 4ti  epipodo  instructi.  Carpus  pedum  secundorum 
tri-arliculatus. 

391.  Rhijnchocyclus  plnniroalrts.  Cijdorhijnchus  plani- 
ro:-tris,  de  Haan  ;  Fauna  Japonica,  Crust.,  175,  pi.  xiv. 
i'.  7.  —  In  sinu  "Hakodadi,"  et  prope  oras  boréales  in- 
sulae  "Niphon  ;"  in  fundis  sabulosis  arenosisque  prof. 
10-20  org. 

R.  mucronatus,  prope  Hong-Kong.  —  jR.  rompressus, 
de  Port-Jakson. 

Gnathophyllum  fasciolntum,  de  Port-Jakson. 

Aiyokln  tahitensis,  de  Taïti. 

Curidina  grandiroslri<,  de  Loo-Clioo.  —  C.  leucosticta, 
(le  Simoda.  —  C.  tmdiidentata,  îles  Ronin.  —  C.  serrata, 
Hon{,-Kong.  —  C.  acuminata,  des  îles  Bonin.  —  €.  brevi- 
rostris,  de  Loo-Clhoo.  —  C.  exilirostris,  Loo-Choo. 

Alphcua  pachycl.'irus,  Loo-(^l!00.  — À.  streptucliirus,  îles 
cape  de  Verdes.  —  J.  brevipes,  îles  Hawaii.  —  A.  collu- 
mianufi,  îles  Bonin.  —  .4.  liiunguirulatus,  îles  Hawaii.  — 
À.  apiiugrr,  piès  de  L()o-(]hoo.  — A.  yracilipes,  Taïti. 

Betœu^  australïs,  Vovl  J'àkson.  —  li.  trispinosm,  Poit 
Jakson. 

Aretc  (1),  nov.  gen.  Bctœo  affinis,  sed  oculis  sub  cara- 

('^    AodT;/,  nom.  propr. 
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pace  non  celalis.  Carapax  sat  compressiis,  dorso  elevaio, 
arcuato.  Roslrum  brève,  elongato-lrianfjulatuni,  siiperne 
oblusum-  Anteimulae  bi-flagollalse,  squamis  basalibus 
grandibus.  Maxillipedes  ext.  eis  Alphei  l'ère  similcs.  Pedes 
prinii  grandes,  œquales,  manibus  inversis  depressis,  dac- 
tylo exteriore.  Pedes  secundi  brèves,  carpis  quadriarlicn- 
ialis. 

418.  Arête  iiovÀnlis,  riov.  sp.  Corpus  levé,  nitiduni. 
Dorsum  obtusum,  llostrum  apicem  art.  penultimi  anten- 
nidarnm  pedunculi  altingens;  basi  utrinque  profunde 
canaliculiituni.  Oculi  retractiles  (?),  pedunculis  sub  cara- 
pace semper  celatis.  Orbita  angulo  externe  spina  armala. 
Antennae  brèves.  Antennularum  pedunculi  art.  ullimus 
articules  duos  précédentes  conjunclos  adœquans;  squania 
basali  médium  art.  ullimi  attingente.  Antennarum  appen- 
dix  brevis,  lata,  pedunculuni  vix  superans.  Pedes  piinii 
paris  levés;  carpo  crasso,  niaigine  antico  basin  nianus 
circumdante;  manu  (digitis  inclusis)  duplo  longiore  quam 
latiore,  et  carapace  dimidia  breviore  ;  digitis  depressis, 
non  hianlibus,  extus  laevibus,  intus  denticulatis,  apicibus 
haniatis;  dactylo  palma  tertia  parle  breviore.  Pedum 
secundorum  carpi  art.  primus  art.  sequentes  conjunctos 
adœquans;  art.  quarlus  articules  secundum  tertiumque. 
Pedes  postici  inter  se  œquales,  sat  brèves,  levés,  subcylin- 
drici  ;  daclylis  biunguiculatis.  Celer  obscure  purpnreus. 
Long.  0.5  poli. 

Hah.  In  frète  "  Ly-i-nioon,"  prope  insulam  "Hong- 
Kong;"  inter  rupes  sublittorales. 

Ilippohjte  reclirostris,  port  Hakodadi,  Japon.  —  //. 
Camfsrhutica,  île  Sitklia.  —  //.  pandalvides,  Hakedaili.  — 
H.  geniculota,  Hakodadi.  —  //.  graciliroslris,  Hakodadi. 
—  H.  /p/)/o//nar/ia,  Hakodadi. —  H.  pcclinifcrn,  Hakodadi. 

Virhius  |1),  nov.  gen.  Hippolytœ  affinis.  Dorsum  cara- 
pacis  rostrique  ecarinatum.   Mandibidae  non  pal[)igera'. 

(1    rirftiuj,  Hippolyti  filiu.t. 
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Maxillipedes  exlerni  brèves,  exognatho  non  vero  epigna- 
iho  instructi,  Pedes  eplpodo  deslituti.  Pedum  primi  paris 
carpus  antice  excavatus;  secundi  paris  carpus  tri  articu- 
latus.  Hippolyte  acuminata,  viridis,  smaragdita,  ohliqui- 
mana,  exUirostrata,  varians  el  Prideauxiana  ad  hoc  genus 
pertinent. 

P^.  australiensis,  Port-Jakson.  —  F.  acutus,  île  Loo- 
Choo.  —  V.  Kraussianus,  Simon's  Bay.  —  RhinchocinetuS 
rugulosus,  Port-Jakson. 

Ogyris  (1),  nov.  gen.  Carapax  parce  cristatus,  non  ros- 
tratus.  Oculi  longissimi,  pedunculos  antennarum  supe- 
rantes,  pediculis  gracillimis.  Antennulse  bi-flagellatœ, 
pedunculo  extus  processu  spiniformi  ad  basin  prœdilo. 
Antennarum  appendix  parvus,  pedunculo  niulto  brevior, 
Mandibulge  graciles,  profunde  bipartitse,  palpo  laminato, 
biarticulato  instructœ.  Maxillipedes  secundi  non  pedi- 
formes  ;  externi  grandes,  longi,  exognatho  gracili  instructi; 
articulo  endognalhi  ultinio  brève,  pilis  plumosis  longis 
vestito.  Pedes  exopodo  destituti  ;  primi  secundique  paris 
chelati  ;  carpus  secundi  paris  triarticulatus.  Pedes  3tii  4ti 
Stique  paris  inter  se  dissimiles,  non  chelaîi.  Abdomen 
inerme,  lameliis  caudalibus  brevibus,  externis  angustis. 

441.  Ogyris  orientalin,  nov.  sp.  Carapax  pubescens, 
crista  dorsali  Isevissima,  dentibus  4-5  minutis  antrorsum 
armata.  Orbita  angulo  externo  acuta  vel  spina  armata. 
Oculi  carapace  non  dimidiabreviores,  pedunculos  anten- 
nularum  superantes,  pediculis  [)ubescentibus  basi  vaîde 
incrassaiis.  Antennulse  carapace  non  longiores,  flagellis 
gracilibus,  longitudine  aequalibus,  externo  versus  basin 
paulo  incrassato.  Antennse  corporetertia  parte  breviores. 
ap[)endice  parvo  subovali.  Maxillipedes  externi  extremi- 
tates  antennularum  fere  attingeutes,  ad  commissuram 
ultimam  geniculali.  Pedes  sex  postici  pilosi,  terlii  quar- 
tique  paris  crassi;  tertii  breviores,  quinti  longi  filiformes. 

(1)  "ilyvpif,  nomen  insuis  maris  Indici 
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Abdomen  dorso  laeve  convexum,  exiremitate  segmenli 
ultimi  late  rotundata,  laminis  caudalibus  exterioribus 
incrassalis,  exttorsum  curvalis,  acutis.  Long.  1  poli. 

Hab.  In  mari  Sinensi,et  in  sinu '*Kagosima;"  in  fundis 
arenosis  5-25  org.  prof. 

Pandalus  goniurus,  sinu  Avatska.  —  P.  prensor,  Hako- 
dadi.  —  P.  robustus,  Hakodadi.  —  P.  grncilis,  Hakodadi. 
—  P.  cscatilis,  île  Madère.  —  P.  Icptorhynchus,  Porl- 
Jakson. 

Pontonia  maculata,  îleîîonin. 
Coralliocaris  lamelliroslris,  Loo-Choo. 
Harpilius  depressus,  île  Hawaii. 

Anchutia  Bunae,  Taïli.  —  À.  brachiata ,  \\e  Bonin. — 
À.  grandis,  île  Ousima. 

Urocnris  [i),  nov.  gen.  Corpus  gracile,  compressum; 
abdomen  longum,  segmenlo  penullinio  prap.cipueelongato. 
Rostrum  superne  cristatum,  dentatum,  subtus  reclum 
edentulum.  Oculorum  pedunculi  longiores.  Antennulae  eis 
Palœmonis  similes.  Mandibulsp  non  palpigerge.  Maxilli- 
pedes  externi  pedesque  cum  eis  generis  Palœmonis  conve- 
niunt.  —  Typus  U.  longicauddùi,  in  lilloribus  Carolinen- 
sibus  habilans,  rostro  brevi,  crista  superiore  snpra  oculos 
valde  dilatata,  arcuata,  octodeniata  ;  dactylis  pedum  pos- 
ticorum  biunguiculatis;  abdomine  qiiinquies  longiore 
quam  carapax,  segmento  teriio  valde  tumido,  segmento 
penultimo  gracili  carapace  non  breviore. 

456.  Vrocaris  longipes,  nov.  sp.  (]arapax  spina  hepatica 
et  antennali  armalus.  Rostrum  gracile,  rectum,  minuens, 
appendicium  antennarum  apicem  non  atlingens  ;  crista 
superiore  minus  dilatata,  septem-dentala,  dente  postico 
aliis  paulo  remotiore ,  denticulo  niinuto  iiitor  dentés 
sextum  et  septimum  atque  uno  inter  dentem  sef)timum  et 
apicem;  margine  inforiore  integro  non  ciliato.  Aritennu- 
larum  flagellum  crassuni  brève,  tertia  parte  extrcma  a  fla- 

(1)  Étym.  cvfk,  cauda;  kuuiç,  squilla. 
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yello  lenui  separatum,  hoc  coiiDore  non  diniidia  breviore; 
flagellum  intcrnum  externo  tenui  bievius.  Antennarum 
appendices  médiocres.  Pes  secundi  paris  sinister  longis- 
simus,  inermis;  ischii  apice  apicem  appendicium  anl.  fere 
atlin{]ente;  niero  carpo  longiore;  manu  cylindrica  meruni 
carpumque  conjuncios  adaeqiiante,  dig[itis  brevibus,  palmae 
long,  quartam  partem  vixaequantibus.  Pedes[)oslicigracilli- 
nii,dactylissimplicibus.Abdominissegmentumpenullimuni 
niinuselongatum.  Pellucida,  lineisduabus  coccineis  ornala, 
corporis  facie  inferiore  eîiamcoccinea,  manu  majore  pal- 
iide  rubra.  Long,  corporis,  0.G3;  pedis  grandis,  0.7  pol!. 
Hab.  Prope  insulam  "Ousima;"  fundo  arenoso,  prof. 
20  org. 

Leamler  longicarpus,  Hoî'.g-Kong.  —  L.  pacificuSf  îles 
Hong-Kong,  Hawaii,  Simoda. —  L.  serrifer,  Hong-Kong, 
Ousima.  — L.  inlermedius,  Port-Jakson. 

Palœmon  asper,  fleuves  et  rivages  près  de  Canton.  — 
P.  Boninensis,  île  Bonin. 

Caulurm  (1),  nov.  gen.Carapax  latiusculus,  dorso  sutura 
cervicali  notatus.  Kostrum  brève.  Oculi  grandes.  Anten- 
nularum  pedunculus  longus  gracilis,  squama  basali  nulla. 
Antennarum  appendix  fere  linearis,  basi  angusta,  apice 
Iruncata.  Maxillipedes  secundi  paris  non  pediformes, 
tertii  paris  pediformes,  robusti  cylindrici,  exognalho  prse- 
diti.  Pedes  exopodo  instructi  ;  primi  secundique  paris 
chelati  ;  secundi  graciliores  longi  ;  reliqui  simplices.  Abdo- 
men dorso  inerme  ;  segmenlo  sexto  prœlongo,  gracillimo. 
Oplophoro  differt  abdomine  et  a[)pendice  antennarum 
inermibus,  segmento  penultimo  praelongo,  etc. 

468.  Caulurus  pelagicm,  nov.  sp.  Rostrum  spiniforme 
vel  dentiforme,  oculis  plus  dimidia  brevius.  Regio  gastrica 
dénie  mcdiano  erecto  prope  basin  rostri  armata.  Margo 
carapacis  antorior  dente  prœorbitali,  spina  antennali  par- 
vula  et  spina  pterygostomiana  armalus.  AntennuIaiuni 
pedunculus  carapace  non  brevior,  articulo  antepenultimo 

il)  Ftym.  Kcivhùi,,  caiilis;  cvak.  raiida. 
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articulos  penuUimum  et  ultimum  junctos  superante.  An- 
tennarum  pedunculiis  longissinius  fililormis,  eo  anlennu- 
larum  n)ulto  gracilior;  appendix  caiapacis  loripiîudine  et 
sexics  longior  quani  lalior,  apice  (|nam  hasis  latiore,  ro- 
lundato-truncato,  extus  spiiia  bievi  armato  ;  niar^^ine 
appendicis  interno  sparsim  fimbriato  paribus  15  setarum 
plumosarum  gracilibus.  Podes  secundi  gracillimi  piope 
inanuni  cnnslricti.  iManus  primi  secundi(jue  paris  brèves. 
Abdominis  sefîmentum  sextum  quatuor  prsecedentes  junc- 
tos fere  superans,  {}raciliimuni,  siibcyliiidricum  ;  lanie'.Iae 
caudales  segmeuto  sexto  Icrtia  parte  breviores.  Translu- 
cidvis.  visceribus  coccineis.  Long.  0.25  poil. 

liai).  In  oceano  Pacifico,  lat.  bor.,  34°,  long  or.,  126°; 
uocte  roportus. 

Lnptochela  (1),  nov.  gen.  Carapax  lœvis,  vix  cristatus, 
latere  margineque  spinisdeslitutus.Rosfruni  brevissimum, 
spiniforme.  Antonnulae  bi-flagellala}.  Mandibulte  inflexae, 
late  compressée,  palpo  brevi,  ovato,  uni-articulato  prae- 
ditae.  Maxiilipedes  secundi  non  pediformos;  endognalhi 
ait.  ultimo  spinis  longis  armalo.  i\îaxillij)e(les  tertii  exo- 
gnathoinstrucii.Pedestoliexopodoinslructi;  primi  secun- 
dique  paris  compressi,  chelati,  manu  gracili,  digilis  longis 
parallelis.  Pedes  postici  brèves.  Abdomen  segmenli  anle- 
penullimi  angulo  dorsali  p  ;stico  plus  minusvegeniculalum 
vel  abruptum  ;  appendicibus  ventralibus  primi  paris 
birameis.  Pasipliœœ  alHuis,  mandibulis  vcro  palpigeris,  et 
maxillipedil)us  secundis  non  pedil'ormibus 

469.  Lrptochcla  gracilis,  nov.  sp.  Corpus  compressuni. 
Carapax  glaber,  antrorsuni  acute  carinalus,  carina  laevi. 
Rostrum  acutum,  oculis  brevius.  Oculi  brèves,  grandiores, 
globosi.  Antennulœ  oblicpie  compre.ssœ,  corpore  dimidia 
breviores,  flagcllo  snperiore  longiore.  Antennae  vix  anlen- 
nulis  longiores,  appendice  minore,  acufo-trianguhiri, 
gracili,  sed  pedunculos  antennularum  aliquantum   supe- 

(1)  Elym.  A^^Tif,  lener;  7,1;  ;<,  chela. 
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rante.  Mandibularuin  corona  rnargine  interno  dentata, 
niedio  profonde  fîssa.  Maxillipcdes  ext.  graciles,  apiceni 
appendicium  ant.  attingentcs,  exognatho  endognathi  art. 
antepenuilimum  suporante.  Pedum  exopodi  longiores, 
primi  secundique  paris  apicem  ischii  attingentes,  posti- 
coruni  médium  meri.  Pedes  primi  secundique  paris  apf)en- 
dicesant.  snperantes;  carpo  palma  manus  breviore;  manu 
ad  basin  digiîorum  constricta,  digitis  palma  longioribus. 
Pedes  posîici  compressi,  minuiscentes,  [jIus  minusve  late- 
raliter  porrecti.quam  secundi  parisplus  dimidiabreviores; 
ischio  brevissimo  subtus  spina  armalo  ;  daclylo  hirsute, 
apice  rotundato  inermi.  Abdomen  compressum  antrorsunj 
ecarinalum  ;  segmente  antepenultimo  acute  carinato,  an- 
gulo  superiore  postico  spina  armato;  segmente  ultime 
canaliculate,  apice  aculeis  duebus  lengis  armato,  aliis 
brevieribus  interjacentibus.  Lamella  caudalis  interna 
superiie  canaliculata,  externa  margine  exteriore  spinulis 
armata.  Long.  1  poli. 

Hab.  Sinu  "  Kagesima;"  in  prefundis. 

470.  Leptochela  rohusta,  nev.  sp.  Corpus  rebustum 
minus  compressum.  Carapax  ecarinatus,  restrogracillimo, 
oculis  brevius.  Anlennulae  carapace  vix  longieres,  pedun- 
culo  robuste.  Antennarum  appendix  latier,  sed  acute 
triangulata.  Mandibularum  cerona  margine  interno  non 
fissa.  Pedes  latiores.  Abdomen  segmente  antepenultimo 
neccarinatum  nec  spina  armatum.  Praecedenti  affinis,  sed 
omnino  multe  robustier.  Long.  1  pell. 

Hab.  Mari  Sinensi,  prof.  20  erg.  Prepe  insulam  "  Leo- 
Choo"  quoque. 

Siajonia  ocellata,  Hong-Kong.  —  Pcnœus  stenodacttjlus, 
Hong-Kong.  P.  podophthalmus,  Hong-Kong.  —  P.  curvi- 
rostris,  Simeda. 

Microprostlicma  (1),  nov.  gen.  Corpus  depressum, 
obesum,  superficie  varie  scuiptum  vel   spinulis  ornatum. 

'l)  Éfym.  ^7>£.,c''t,  parvtis;  Tpoffèei^u,  appendix. 
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Carapax  minus  induralus,  dorso  sulco  cervical!  valido 
notatus.  Rostrum  médiocre,  gracile,  elongato-triangula- 
tum,  non  laminiCorme,  dorso  spinis  armatum.Oculi  parvi. 
Antennularum  pediinculus  brevissimus,  ad  basin  processu 
iinciformi  extus  prseditus,  lamella  interna  nulla;  flagella 
duo,  longa,  cylindrica.  Antennae  in  piano  liorizontali 
antennularum  sitae;  pedunculo  brevissimo,  basi  processu 
laminato  cochleariformi  intus  instructo  ;  appendice  minima 
culirata  vel  sublunala,  pedunculo  extus  adjuncta  sed  in- 
trorsum  porrecla,  margine  interno  longe  ciliata;  flagello 
mediocris  longitudinis.  Mandibulaeper-robustae  processu 
antico  obluso,  edentulo;  processu  interno  globatolœvi; 
palpo  ei  Stenopi  simili.  Maxillipedesexterni  brèves,  subla- 
minati,  extus  spinis  armati  ;  exognatho  longo.  Pedes  exo- 
podo  brevi  inslructi  ;  primi  secundique  paris  gracillimi, 
manu  minuta  instructi;  tertii  paris  grandes,  manu  maxima, 
lata,  cristata;  (juarti  quintique  paris  longi,  neque  annu- 
lati,  dactylo  minulo,  biunguiculato.  Abdomen  fœminae 
iatum  ;  appondicibus  ventralibus  longis  gracilibus,  inlror- 
sum  porrectis,  primi  paris  unirameis. 

482.  Microproslhemn  valida,  nov.  sp.  Descr.  fœminae. 
Corpus  crassum,  non  altius  quam  latius.  Carapax  omnino 
spinulosus,  spinis  inaequalibus,  in  dorso  et  regione  hepa- 
tica  majoribus,  in  lateribus  fere  loiigitudinaliier  seriatis; 
margine  antico  circa  basin  antennœ  spinis  tribus  armato. 
Rostrum  parvum,  antennarum  pedunculi  longitudine  ; 
crista  dorsali  rostro  duplo  longiore,  septem-spinosa  ; 
cristis  lateralibus  in  carapace  rostro  divorgenlibus  et 
3-4-spinosis.Oculi  parvi,  corncis  pedur>culisangustioribus. 
Antennulae  corpore  quarla  parte  broviores;  antennae  eo 
non  breviores.  Antennarum  appendix  tertiani  parlem 
carapacis  longitudine  adœquans  ;  peduncidus  appendice 
pauio  brevior.  Maxillipedrs  cxterni  apiccm  appendicium 
ant.  attingenies;  iscliio  dilatatoapice  externo  unispinoso  ; 
mero  exius  bispinoso.  Pedes  tertii  grandes,  mero  carpo 
œquali  et  quam  ischium  duplo  longiore,  et  simili  carpo, 
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trigono,  acule  graniiloso,  mnrginibus  spinuloso;  manu 
carapace  non  breviore,  duplo  iongiore  quam  latiore,  su- 
perne  cristata,  ciista  inermi  ;  digilis  valdecompressis  non 
hiantibus  ;  pollice  infus  bidentato,  dactylo  unidentato, 
denlibus  magnis.  Abdomen  carapace  terlia  parte  longius, 
medio  (seg.  tertio)  breviter  carinatum  ;  segmeiitis  lmo-3tio 
iransversim  costatis,  et  in  latere  tuberculo  spiniformi  ar- 
matis;  epimeris  segmentorum  lmi-5ti  acuteprominentibus 
et  carinatis;  segmentis  sexto  ultinioque  planatis  horizon- 
lalibus;  ultimo  lato  tenui,  parlim-bicarinalo,  apice  rotun- 
dato,  margine  laterali  unispinoso.  Obscure  fusca  ;  unicolor. 
Long.  0.65;  thoracislat.  0.24  poil. 

Eab.  In  sinu  insulœ  "  Ousima  ;"  subiittoralis,  in  locis 
lapillosis  algosisque. 

Sergestes  pacificus,  océan  Pacifique.  —  S.  vigilox, 
océan  Atlantique. —  S.  macrophthalmus,  océan  Pacifique. 
—  S.  longicaudatus,  océan  Pacifique. 

Sergia  (1),  nov.  gen.  Pedes  quarti  quintique  paris  sat 
longi  et  dactylo  palmiformi  instructi.  Reliqua  cum  Sergeste 
fere  conveniunl. 

488.  Sergia  remipes,  nov.  sp.  Fœminœ  carapax  valde 
elongatus,  sat  depressus;  sulco  cervicali  distincte;  s|)ina 
hepatica  nuila.  Rostrum  minutum  spinilorme,  aculum, 
curvatum,  dorso  dente  vel  spina  armatum.  Oculi  subfun- 
gitormes,  terliam  partem  carapacis  iongitudineœquantes, 
apicemart.penultimi  antennularumpedunculiattingentes. 
Anleiinaruni  appendix  linearis,  ocuios  paulo  supcrans. 
Maxillipedes  externi  et  pedes  sex  anteriores  subserrati  vel 
rugoso-marginali  pilissimplicibus  Casciculati. Maxillipedes 
ext.  pedunculiim  antennuiarum  paulo  superantes.  Pedes 
quarti  quintique  paris  graciles  cylindrici,  t'ere  nudi,  setis 
plumosis  sparsis  soluni  instructi,  daclyl.s  laminiforniibus 
subovatis.  l'edes  quarti  (juinlis  paulo  longiores  sed  cara- 
pace vix  longiores.  Pedes  abdominales  longi,  primi  paris 

[ij  Sergia,  uom.  propr. 
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carapace  longiores  :  pedunculo  rainos  fere  adscquante. 
Abdomen  dorso  compressum,  se{;meiitis  quinte  sextoque 
acutuni  vel  spinifïerum  ;  segmente  sexto  quinlo  longiorc 
et  spina  minuta  ad  angulum  infero  posteriorem  armalo. 
Lamella  caudalis  exterior  margine  externo  spina  aculei- 
furmi  intVa  médium  armata.  Long.  0.6  poil. 

Ilab.  Oceano  Pacifiée,  lat.  bor.  27  1!";  long.  or.  ISSi". 

Outre  ces  espèces,  présumées  nouvelles  et  très-bien 
décrites,  M.  Stimpson  mentionne  toutes  celles  déjà  dé- 
crites qui  ont  été  observées  pendant  l'expédition.    (G.  M.) 


Sketch  of  revision.  —  Aperçu  d'une  révision  du  genre  de 
Mithracidœ  par  M.  W.  Stimpsox.  (Extr.  fie  VAmeri- 
cm,  Journal  of  Sciences  and  Arts,  vol.  29,  janvier  18G0.) 
Après  avoir  rappelé  les  travaux  qui  ont  été  faits  jusqu'à 

présent  sur  ce  groupe  de  Crustacés,  M.  Stmipson  donne 

ainsi  le  synopsis  de  sa  classification  : 
A.  Mavillipedis  externi  merus  margine  antico  integer. 
MiTHRACULUS,  White.  [Mitlirax,  pro  parte,  de  Haan, 

Fauna  Jap.  Cr.  82.)  Carapax  depressus,  rostre  brevissimo 

vel  nulle.  — M.  sculplus  [M. -Edw.),  M.  nodosus  (Bell) 

31.  denticulatus  {lieW),  M .  cor onatus  (Herbst.  ),  M.  cincti- 

munus,  Stm. 

I>.  Maxillipedis  externi  merus  angulo   antero-interno 

excisus,  ad  palpum  inci[)iendum. 

a.  Frons  angusta.   Orbilœ   [)arv8e,    profundae,   ocules 

pêne  oporientes.  Mithrax,  Leach.  Carapax  plus  minusve 

transversus.  Orbita  multifissa,  margine  dentibus  veltuber- 

culis  armata. 

1.  Anteiinae  externae  articulas  ba^a'is  spinis  tribus 
armatus.  —  M.  verrucosus,  M.-Edw.;  M,  aculealus 
(Herbst.). 

2.  Antennae  externaî  iirticulus  basalis  spinis  duabus  nT- 
msiiu^.  —  M.  spinosissimus  (Lamk.),  A/.  Awpidu»(Heibsl.), 
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M.  ursus,  Bell,  31.  rostratus,  Bell,  M.  pygmœus,  Bell, 
M.  cornutus,  de  S.,  M.  armatus,  de  S.,  M.  tubcrculatus, 
Stm. 

Teleophrys,  nov.  gen.  Carapax  antice  trian^jularis,  pos- 
tice  et  lateraliter  rotundatus,  sulcocervicali  sat  profundo. 
Orbita  margine  supero  externoque  intégra,  nec  dentata. 
—  T.  cristulipes,  Stm. 

b.  Frons  lata.  Oculi  majores.  Orbitae  grandes,  non 
profundae,  late  fissae,  oculos  non  operientes. 

ScHizoPHRYS,  White.  [Dione,  de  Haan.)  Carapax  ovato- 
triangularis.  Kostrum  longum,  biiidum,  cornibus  biden- 
tatis.  — S.  dichotoma.  (Latr.),  S.  affinis  (de  Haan),  S.  as- 
pera  (M.-Edw.),  S.  serrata,  White,  S.  spinigera,  White, 
S.  dama  (Herbst.). 

Cyclomaia,  nov.  gen.  Carapax  orbiculatus,  antrorsum 
quam  retrorsum  vix  angustior.  Rostrum  brevissimum,  bi- 
fidum,  cornibus  acutis,  non  dentatis.  Oculi  grandes,  sat 
brèves.  Antennae  externae  articulus  basalis  trispinosus, 
spinis  superne  conspicuis.  Maxillipcdis  externi  nierus 
apice  interno  prol'unde  sinuatus.  Pedes  médiocres.  — 
C.  suborbicularis,  Stm. 

Cyclax,  Dana.  Cyclomaiœ  carapaceni  affinis.  Oculi 
longi;  pedes  longi,  tenues.  —  C.  Perryi,  Dana. 

Milhraculus,  MUhraœ,  and  Teleophrys  are  American; 
Schizophrys,  Cyclomaia  and  Cyclax,  old-world  types. 


Note  sur  les  mues  du  Grillon  champêtre,  par  M.  Yersin, 
de  Morges.  (  Extr.  du  Ballet,  n"  43  de  la  Société 
vaudoise  des  se.  naturelles.) 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  des  remarquables 
travaux  que  l'on  doit  à  M.  le  professeur  Yersin  sur  les 
mœurs  et  la  physiologie  du  Grillon  champêtre  et  sur  plu- 
sieurs autres  Orthoptères;  aujourd'hui  nous  leur  signalons 
un  autre  tiavail  non  moins  intéressant  et  tout  aussi  difficile 
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qui  exige  au  moins  autant  d'attention  et  de  patientes  inves- 
tigations que  l'étude  de  n'importe  quel  syslôme  nerveux. 
Après  des  peines  infinies  et  au  moyen  d'artifices  nom- 
breux et  d'une  grande  patience,  M.  Yersin  est  parvenu  à 
suivre  à  peu  près  complètement  les  diverses  phases  de  la 
vie  du  Grillon  champêtre,  ce  qui  peut  servir  de  type  pour 
la  connaissance  de  ces  phénomènes  chez  toutes  les  autres 
espèces  du  groupe. 

J'ai  fait,  dit-il,  plusieurs  tentatives  pour  suivre  le  déve- 
loppement de  ces  Insectes  pendant  toutes  les  phases  de 
leur  accroissement,  et  je  n'ai  réussi  qu'en  partie  dans  ce 
travail.   Les    Grillons    élevés    chez  moi  se  sont  toujours 
trouvés  en  retard  de  plusieurs  semaines  sur  ceux  libres 
dans  la  campagne,  tellement  qu'en  automne  les  larves 
dont  j'avais  obtenu  l'éclosion  et  dont  la  croissance  a  mar- 
ché le  plus  rapidement  avaient  encore  à  subir  plusieurs 
changements  de  peau  pour  arriver  à  l'état  de  celles  en  li- 
berté. Pour  compléter  cette  étude  j'ai  pris  dans  la  cam- 
pagne des  larves  à  leur  cinquième  âge,  et  en  les  élevant 
dans  mes  bocaux  j'ai  pu  les  suivre  jusqu'à  l'âge  dans 
lequel   elles   doivent  hiverner.  J'ai   eu   ainsi   un  grand 
nombre  de  larves  depuis  leur  sortie  de  l'œuf  dans  toutes 
leurs  mues  jusqu'à  leur  entier  développement.  11  semble 
donc  que  je  dois  être  à  même  d'indiquer  le  nombre  exact 
de  changements  de  peaux  par  lequel  elles  ont  passé.  Tou- 
tefois je  ne  puis  le  faire  que  d'une  manière  approximative. 
Les  deux  ou  trois  premières  mues  amènent  avec  elles  des 
changements  assez  caractérisés  pour  qu'il  soit  possible  de 
reconnaître  chaque  âge  à  certains  caractères  particuliers; 
il  en  est  de  même  lorsque  l'Insecte  approche  de  l'état  par- 
fait; mais  il  existe  entre  ces  deux  extrêmes  une  série  de 
mues  dont  le  nombre  n'est  peut-être  pas  très-constant,  et 
qui  n'amènent,  chez  le  mâle,  qu'un  simple  changement  de 
taille.  Celle-ci  varie  avec  les  individus  en  raison  de  leur 
alimentation  plus  ou  moins  abondante,  tellement  que  deux 
Grillons  du  même  âge  peuvent  être  de  taille  très-dilïéreiite, 

'i'  sÙRiB.   r.  XIV.  Aotiee  iëC>'l.  *-'(i 
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(le  !à  l'impossibilité  d'avoir  recours  à  la  taille  seule  pour 
les  caractériser.  Chez  les  femelles  l'époque  de  l'apparition 
de  l'oviscape  et  les  diverses  phases  de  son  développenicnt 
m'ont  considérablement  aidé  dans  cette  étude.  J'ai  pu  or 
dinairenient  m'assurer  qu'un  Tirillon  avait  changé  de  peau 
parceque  je  trouvais  à  côté  de  lui  la  dépouille  qu'il  venait 
de  quitter.  Ce  moyen  important  de  vérification  manque 
quelquefois  à  cause  de  l'habitude  qu'a  l'Insecte  de  manger 
la  peau  dont  il  vient  de  sortir. 

((  Pour  éviter  des  redites  inutiles  je  rappellerai  (1),  une 
fois  pour  toutes,  que  la  mue  a  toujours  lieu  par  une 
fente  longitudinale  sur  le  milieu  du  dos  et  que  la  peau 
abandonnée  porte  constamment  des  débiis  de  trachées 
tixés  aux  stigmates  du  thorax.  Dans  les  premiers  instants 
après  chaque  changement  de  peau,  l'Insecte  est  lestacé, 
surallongé  et.  dans  les  premiers  âges  au  moins,  assez 
transparent  pour  que,  pendant  les  premières  heures,  on 
puisse  voir  distinctement,  au  microscope,  les  mouvements 
du  vaisseau  dorsal  et  l'agitation  qu'il  communique  au  sang. 

«  Le  Grillon,  ta  sa  sortie  de  l'œuf,  présente,  comme  tous 
les  Orthoptères,  la  forme  générale  qu'il  conservera  pen- 
dant le  reste  do  sa  vie,  et  il  ne  diffère  de  l'insecte  parfait 
que  par  sa  taille  et  parce  qu'd  est  privé  des  organes  du  vol 
et  de  ceux  de  reproduction.  » 

Après  ces  préliminaires  M.  Yersin  donne  la  description 
de  l'Insecte  à  tous  ses  âges,  ou  changements  de  peau,  qui 
sont  au  nombre  de  onze,  et  il  termine  ainsi  : 

«  L'Insecte  passe  ordinairement  de  dix  à  quinze  jours 
dans  l'état  de  nymphe,  et  il  arrive  <à  l'élat  parfait  pendant 
la  seconde  quinzaine  d'avril  et  la  première  de  mai.  Toute- 
fois on  trouve  encore  des  nymphi^s  dans  le  mois  de  juin, 
et  plusieurs  de  celles  que  j'ai  élevées  n'ont  pu  arriver  à 
l'état  parfait. 

«  Les  larves  du  Grillon  cham[)être  se  distinguent  aisé- 

;l)  Bulletins,  i.  Vf,  p.  311. 
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ment  de  toutes  celles  des  espèces  du  même  genre  par  leur 
couleur  noirâtre  et  Je  rouge  dont  est  lavée  la  face  infé- 
rieure des  cuisses.  Le  Gryllus  capensis,  Fab.,  seul  pré- 
sente les  mêmes  caractères  de  coloration  et  atteint  à  peu 
près  la  même  taille.  Toutefois  les  deux  espèces  se  dis- 
tinguent encore  aisément,  outre  Vhahitat,  par  la  forme  du 
pronotum  arrondi  sur  les  côtés  dans  le  Gryllus  campcstri^, 
tandis  qu'au  contraire  il  est  rabattu  brusquement  dans  le 
Gryllus  capensis.  Dans  celte  dernière  espèce  la  tête  est  à 
peine  de  la  largeur  du  pronotum,  dans  la  première  elle 
est  toujours  un  peu  supérieure.  Enfin  dans  les  nymphes  du 
Gryllus  capensis  les  ailes  rudimentaires  sont  relativement 
aux  élytres  beaucoup  plus  longues  que  dans  le  Gryllus 
campestris.  » 


Synopsis  dks  Névroptères  de  l'Amérique  du  Nord,  par 

M.Hermann  Hage\. — Vol.  in-8'.  Smilhsonian  miscella- 

neous  collections.  Washington,  1861. 

Cet  important  ouvrage  a  été  publié  par  l'Institution 
Smithsonienne.  C'est  un  nouveau  service  qu'elle  a  rendu 
à  la  zoolo.fîie,  car  il  esi  fort  douteux  que  son  savant  et  in- 
fatigable auteur  eût  trouvé  un  éditeur  pour  son  œuvre 
qui  ne  s'adresse,  par  sa  spécialité,  qu'à  un  public  assez 
limité  pour  ne  pouvoir  en  couvrir  les  frais. 

C'est  en  cela  que  l'Institution  Smithsonienne  est  appelée 
à  rendre  de  grands  services  aux  progrès  des  sciences. 
Elle  est  pour  l'Amérique  ce  que  sont  les  gouvernements 
de  l'Europe  qui  protègent  les  sciences  et  ceux  qui  s'y  dé- 
vouent, en  venant  en  aide  à  des  publications  qu'ils  ne 
pourraient  eftectuer  seuls,  et  pour  lesquelles  le  commerce 
de  la  librairie  ne  voudrait  pas  risquer  ses  capitaux,  parce 
que  ces  grands  travaux,  si  honorables  pour  une  nation, 
n'offrent  pas  des  chances  de  bénéfices  assez  prochaines 
pour  que  le  commerce  puisse  en  entreprendre  convena- 
blement la  publication. 
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Le  synopsis  des  Névroplères  de  l'Amérique  forme  un 
volume  de  347  pages,  imprimé  en  caractères  compactes, 
dans  lequel  le  savant  M.  Hagen  a  donné  la  description  de 
tous  les  genres  et  de  toutes  les  espèces  de  Névroptères 
observés  jusqu'ici  dans  les  Ktats-Unis  et  au  Mexique. 

(G.  M.) 


Synopsis  des  Lépidoptères  de  l'Amérique  du  Nord, 
part.  î,  diurnes  et  crépusculaires.  Travail  rédigé  pour 
l'Institution  Smithsonienne,  par  John  G.  Morris. — 
In-8°.  Washington,  1862. 

C'est  encore  une  publication  due  à  la  fameuse  fonda- 
tion Smithson. 

Dans  une  savante  introduction,  qui  forme  un  véritable 
traité  sur  la  maiière,  M.  Morris  donne  une  bonne  défini- 
tion des  Lépidoptères,  fait  connaître  leur  structure  ex- 
terne en  accompagnant  ses  explications  d'excellentes  fi- 
gures intercalées  dans  le  texte.  Il  passe  ensuite  au  tableau 
des  familles  et  à  la  description  des  espèces,  en  suivant 
une  classification  prise  dans  les  auteurs  les  plus  modernes 
et  les  plus  recommandables. 

Ce  beau  volume  se  compose  de  358  pages  de  caractères 
très-compactes,  dans  lesquelles  sont  caractérisés  les  fa- 
milles, les  genres  et  toutes  les  espèces  connues  jusqu'ici, 
appartenant  à  l'Amérique  septentrionale,  à  la  Californie, 
à  l'Orégon,  etc.  (G.  M.) 


Description  de  quelques  espèces  nouvelles  de  Planaires 
terrestres  de  Ceylan,  par  M.  Aloïs  Humbert,  suivie  d'ob- 
servations anatomiques  sur   le   genre   Bipalium,   par 
M.  Edouard  Claparède. 
In-S"  avec  une  pi.  color. —  Extr.  des  3Iéin.  de  la  Société 

dephys.  etd'liist.  nat.  de  Genève,  T.  XVI,  2"  partie,  1862. 
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C'est  un  mémoire  de  bonne  et  véritable  zoologie,  ac- 
compagné d'études  anatomiques  suffisantes  pour  com- 
pléter riiisloire  naturelle  des  animaux  observés. 

Dans  la  partie  purement  zoologique,  M.  Humberl, 
avant  de  faire  connaître  les  espèces  qu'il  a  découvertes  à 
Ceylan,  commence,  comme  l'on  devrait  toujours  le  faire 
quand  on  veut  publier  des  animaux  nouveaux,  par  prou- 
ver qu'il  connaît  bien  le  groupe  dont  il  s'occupe,  et  qu'il 
a  fait  toutes  les  recherches  nécessaires  pour  éviter  de  re- 
découvrir des  choses  déjà  connues. 

Il  résulte  de  ses  recherches  préliminaires  que  l'on  doit 
la  connaissance  de  la  première  Planaire  qui  ait  été  dé- 
crite à  0.  F.  Muller,  qui  découvrit  cet  animal  en  Dane- 
marck  et  le  fit  connaîtie  sous  le  nom  de  Planaria  terres- 
tris,  dans  sa  Zoologia  Danica. 

Vient  ensuite  Darwin  qui  découvrit  des  animaux  sem- 
blables dans  l'Amérique  méridionale  et  en  Australie.  Il  a 
découvert  douze  espèces  de  Planaires  terrestres,  réparties 
comme  suit  :  deux  dans  les  forêts  du  Brésil,  trois  dans  la 
région  découverte  et  herbeuse  du  nord  du  Rio  de  la  Plata, 
une  sur  les  collines  arides  des  environs  de  Valparaiso,  et 
trois  dans  la  région  humide  et  boisée  au  sud  du  Chili 
central.  Il  en  a  trouvé  aussi  une  à  la  Nouvelle-Zélande, 
une  autre  à  la  terre  de  Van  Diémen,  et  enfin  une  à  l'île 
Maurice. 

Depuis  lors  M.  E.  Blanchard  a  décrit  une  grande  Pla- 
naire terrestre  du  Chili,  sous  le  nom  de  Poltjcladus  Gayi , 
Annales  des  Sciences  naturelles,  3'  série,  zool.  t.  VIII,  et 
dansleFoi/a^erfe^^ay.zool.  t.  III,  pl.3,  fig.  1.  Paris,  1849. 

Leidy  en  a  fait  connaître  une  autre  dans  les  Proceed.  of 
the  Acad.  of  natural sciences  of  Philadclphia,  vol.  V,  p.  241 
(1850-51),  qu'il  a  nommée  Rhynchodesmiis  sylvaticus  et 
qu'on  avait  trouvée  dans  les  jardins  des  environs  de  Phi- 
ladelphie. 

En  1857  il  paraît  deux  mémoires  importants  relatifs 
aux   animaux   de   cette   famille,  l'un  de   Max   Schuitze, 
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l'autre  de  W.  Stimpson.  Ces  deux  naturalistes  ont  créé' 
chacun  de  sou  côté,  un  nouveau  {renre  pour  les  Planaires 
terrestres,  et,  chose  curieuse,  ils  ont  donné  tous  deux  à 
ce  groupe  le  nom  de  Geoplana. 

Schuitze  {Beitràge  zur  Kentniss  der  Landplanarien  nach 
metlheilungen  der  D'  Frilz  MiiUer  ,  in  Brasilien,  un  nnch 
agencn  imlersuchungen.  —  Ahhnndlnngon  der  natnrfor- 
schcnden  Gesellschnft  in  Halle,  vol.  IV,  1857)  a  repris  ce 
(jue  ses  prédécesseurs  avaient  publié  sur  les  Planaires,  et 
a  décrit  treize  espèces  observées  par  le  D'  Fritz  Mûller 
dans  les  parties  méridionales  du  Brésil.  Comme  deux  de 
celles-ci  semblent  correspondre  à  deux  de  celles  de 
Darwin,  il  arrive,  en  comprenant  les  espèces  de  O.  F. 
Mùller,  Blanchard  et  Leidy,  à  un  total  de  vingt-six  es- 
pèces, sur  lesquelles  vingt  et  une  sont  de  l'Amérique  du 
Sud,  une  de  l'Amérique  du  Nord,  une  d'Europe,  une  de 
la  Nouvelle-Zélande,  une  de  Van  Diémen  et  une  de  l'île 
Maurice. 

D'après  Fr.  Millier,  les  Planaires  terrestres  se  rappro- 
cheraient des  Planaires  d'eau  douce  par  la  |)lupart  de 
leurs  caractères,  tels  que  la  position  de  l'ouverture  buc- 
cale, qui  se  trouve  vers  le  tiers  postérieur  du  corps,  la 
nature  dendrocœlique  du  canal  intestinal,  etc.  Elles  dif- 
fèrent aussi  de  ces  dernières  par  la  position  et  le  nombre 
des  yeux.  Ces  particularités,  ainsi  que  leur  habitat,  justi- 
fient, selon  lui,  leur  séparation  d'avec  les  Planaires  aqua- 
tiques. Il  propose,  en  conséquence  et  par  analogie  avec 
les  noms  de  Typiduplana  et  Lcploplana,  l'appellaiion  gé- 
nérique de  Geuplana.  Max  Schultzo  adopte  ce  genre  dans 
lequel  il  fait  rentrer  les  Planaires  lei  restres  décrites  jus- 
qu'à lui,  et  rejette  les  noms  de  Polycladus  et  Rhyncho- 
desmus  comme  ne  pouvant  pas  s'appliquer  à  toutes  les 
espèces. 

Dans  le  travail  de  Stimpson,  l'ordre  entier  est  divisé  en 
deux  tribiis,  celle  des  Digonopora,  qui  ont  deux  ouver- 
tures génitales,  et  celle  des  Monogonopora  qui    n'en  ont 
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qu'une.  Celle  seconde  tribu  comprend  quatre  familles  , 
les  l'huutriudœ,  les  Polycelidœ,  les  Gcoplanidœ  et  les  Po- 
lycladidœ.  La  famille  des  Pobjctadidœ,  qui  ne  renferme 
que  le  seul  genre  Polt/cladua,  Blanch.,  est  caractérisée 
principalement  par  un  corps  déprimé  et  dilaté,  l'absence 
d'ocelles,  la  bouche  subcentrale  et  située  en  arrière  de 
l'ouverture  génitale.  Elle  ne  devra  être  conservée  que  si 
l'exactitude  des  observations  de  M.  Blanchard,  mise  en 
doute  par  Max  Schultze,  est  confirmée.  Quant  à  ses  Gco- 
planidœ, elles  comprennent  trois  genres,  dont  l'un,  le 
genre  Rijnchodcsmus,  Leidy,  qui  se  distingue  surtout  par 
la  présence  de  deux  ocelles  terminaux,  ne  renferme  que 
le  Rh.  sylvaticiis,  Leidy,  et  la  Planaria  terrestri»,  MuUer. 
Toutes  les  autres  espèces  précédemment  connues  ren- 
trent dans  le  genre  Geoplanœ,  avec  lequel  coïncide,  par 
conséquent,  exactement  le  genre  de  Schultze,  lorsque 
l'on  en  a  sorti  les  Rhynchodesmus  et  les  Polycladus. 
Slimpson  en  décrit  seulement  une  es|)èce  nouvelle  [G.  la- 
pidicola)  des  îles  Loo-Choo.  Enfin  il  caractérise  un  nou- 
veau genre  que  la  forme  singulière  de  sa  partie  céphalique 
permet  de  distinguer  à  première  vue,  et  qu'il  nomme  Bi- 
pnliiim.  Celui -ci  renferme  quatre  espèces  trouvées  à  Loo- 
Choo  et  dans  l'archipel  du  Japon. 

Revenant  sur  ce  genre  dans  le  Silliman  s  Journal,  jan- 
vier 1861,  M.  Slimpson  a  donné  quekjues  détails  sur  une 
grande  espèce  des  environs  de  Hong  -  Kong  qu'il 
n'avait  pas  décrite  dans  son  Conspoctus.  Il  remarque 
aussi  que  le  D'  J.  E.  Gray  avait  décrit  en  1835,  dans  son 
Zoologicnl  Mi.<cella7iij,  sous  le  nom  de  Plnnnria  lunata,  un 
animal  du  Bengale  appartenant  exrxtemenl  au  mêmegrnre. 

Depuis  la  publication  duConspectus  de  Slimpson,  deux 
auteurs  ont  décrit  des  Planaires  qui  doivent  rentrer  dans 
le  genre  Bipalium;  mais,  ignorant  les  travaux  du  nalura- 
liste  américain,  ils  ont  chacun  créé  un  genre  nouveau. 
Sclimarda  a  fait  connaître  en  1850  (Neuc}V"rbplloxf  Tliirrr, 
l'Wsti'Y   Band,  in-k",   Leipzig,   1859)   deux   Planaires   de 
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l'Amérique  méridionale,  l'une  sous  le  nom  de  Polycladus 
andicola;  l'autre,  qu'il  a  découverte  dans  les  niontag^nes, 
rentrerait,  selon  lui,  dans  le  genre  Proceros  de  M.  de 
Quatrefages.  Mais  il  rejette  ce  nom  comme  ayant  déjà  été 
appliqué  à  un  genre  de  Coléoptères  et  à  un  genre  de 
Poissons,  et  crée  celui  de  Prosthocerœus.  Schmarda  décrit 
enfin  sous  le  nom  de  Sphyrocephalus  un  genre  nouveau 
qui  correspond  évidemment  aux  Bipalium  de  Stimpson. 

M.  Humbert  fait  connaître  la  classification  desDendro- 
cœliens  proposée  par  Schmarda,  puis  il  ajoute  : 

Enfin  le  D"^  E.  Perceval  Wright  a  communiqué,  en 
mars  1860,  à  l'Association  zoologique  et  botanique  de 
l'université  de  Dublin,  un  mémoire  qui  a  été  imprimé  la 
môme  année  [Ann.  nnd  Mag.  of  nnt.  hist.,  vol.  VI,  p.  54) 
et  dans  lequel  il  décrit,  sous  le  nom  de  Dunlopea,  un 
genre  qu'il  croit  nouveau,  mais  qui  n'est  qu'un  synonyme 
du  G.  Bipalium. 

Après  cette  intéressante  et  savante  revue  des  travaux 
de  ses  prédécesseurs,  M.  Humbert  arrive  aux  espèces 
qu'il  a  observées  et  qui  se  rapportent  aux  genres  Bipa- 
lium et  Bhynchodesmus.  Il  précise  les  caractères  de  ces 
genres,  et  décrit  et  figure  les  espèces  avec  une  grande 
lixactitude.  Voici  les  diagnoses  que  nous  empruntons  à  son 
mémoire. 

G.  Bipalium,  Stimpson,  1857.  (Syn.  Sphyrocephalus, 
Schmarda,  1859.  —  Dunlopea,  Wright,  1860.)  —  Corpus 
elongatum,  subcylindricum,  depressiusculum.  Caput  dis- 
cretum,  semilunare,  transversum,  auriculis  retrorsum  ten- 
dentibus.  Ocelli  (?)  numerosi,  minuti,  in  capite  et  corporis 
anteriori  parte  dispositi.  Os  centrale  vel  subcentrale. 
Apertura  genitalis  inter  os  et  extremitatem  posteriorem, 
fere  ad  dimidium  distantiae. 

C'est  dans  les  montagnes  de  l'intérieur  de  Ceylan,  entre 
1,000  et  2,500  pieds  d'altitude,  que  j'ai  rencontré  les 
IJipalium. 

Je  lésai  recueillis  principalement  dans  le  jardin  boia- 
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nique  de  Peradenia  et  sur  les  collines  qui  l'avoisinent.  Ils 
se  trouvent  fréquemment  sous  les  débris  végétaux  en  com- 
pagnie des  Vaginules,  de  VHelix  Hivolii,  de  VAulopoma 
cornu-vennturium.  La  surface  de  leur  corps  est  brillante  et 
vernie,  ce  qui  donne  un  éclat  remarquable  aux  couleurs 
dont  ils  sont  ornés.  Ils  sont  assez  aplatis  contre  le  sol  pen- 
dant le  repos,  mais  prennent  une  forme  plus  cylindrique 
lorsqu'ils  se  mettent  en  mouvement.  En  dessous,  leur 
corps  présente  trois  saillies  longitudinales,  dont  deux  la- 
térales et  une  médiane  qui  semble  fonctionner  comme  une 
sorte  de  pied.  La  tête  (1)  est  aplatie  en  dessus,  un  peu 
plus  bombée  en  dessous;  dans  l'état  de  repos  et  de  con- 
traction, son  bord  antérieur  est  fortement  courbé,  tandis 
qu'elle  s'étale  davantage  et  que  ce  bord  forme  un  arc  plus 
ouvert  lorsque  l'animal  est  en  mouvement.  En  marchant, 
il  la  tient  en  général  relevée  à  une  petite  distance  au-des- 
sus du  sol,  la  remuant  à  droite  et  à  gauche  comme  pour 
reconnaître  le  terrain.  Lorsqu'il  s'avance  ainsi,  en  palpant, 
l'on  voit  le  bord  antérieur  se  denteler  inférieurement, 
comme  s'il  était  garni  d'une  rangée  d'épines;  mais  en  exa- 
minant avec  attention,  l'on  reconnaît  que  ces  dentelures 
ne  sont  point  permanentes  et  changent  de  place  ;  elles  sont 
seulement  produites  par  des  ondulations  de  ce  bord  et  dis- 
paraissent dès  que  l'animal  rentre  dans  l'état  de  repos. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  l'anatomie  de  ces  animaux, 
renvoyant  le  lecteur  à  la  note  de  mon  ami  Claparède,  in- 
sérée à  la  fin  de  ce  travail.  Je  dirai  seulement  que  le  canal 
intestinal  que  j'ai  examiné  sur  un  individu  du  B.  Diana,  H, 
est  volumineux,  qu'il  commence  immédiatement  en  arrière 
de  la  tète  et  que  ses  appendices  latéraux  sont  coi;rts  et 
peu  ramifiés. 

B.  Diana,  Humb.  —  B.  supra  dilute  brunneum, 
punctis     nigris    crebris,    in    vittam     mediam    longitu- 

(1)  Je  désigne  sous  le  uoin  de  tête,  pour  la  comnioditi"  des  des- 
criptious,  la  partie  autéricure  du  corps  étalée  en  forme  de  croissaot; 
il  va  sans  dire  que  c'est  sans  y  ajouter  aucun  sens  anatomique. 
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dinaliter  coiifluentibiis,  conspersum;  vitta  hac  antice 
divisa  et  niaculam  elonj^atam  amplectente.  Capitis 
maryo  antcrior  saturate  biunnea,  linea  fusca  postice 
marfjinata.  H;<c  linea  regione  crcborrime  nigro-punc- 
tala  poslice  tiiiila.  Infra  brutiisescens,  punctis  iiigris  nu- 
merosis    conspersum.     Capitis     pars     inferior     pallida. 

Long.  140  mill.Jarg.delatêteUà  l'imill.Jit.  Paradenia. 

B.  Proserpinn,  Hunib.  —  B.  superne  o-vitlatum,  villis 
(iuabus  externis  mediaque  nigris,  duabus  intermediis 
carneis;  vitta  média  antice  leviter  attenuata,  (iein  subiio 
dilalata  et  capitis  niajoreni  partem  tegente;  vitlis  aliis  in 
capite  attenuatis  :  in  medio  capite  macula  carnea  antice 
inflata,  postice  acuniinala.  Infra  ros.'O-griseum. 

Long.  75  mill.,  larg.  delà  tète  10  mill.,  li'.  Paradenia. 

B.  Phœbe,  Hunib.  —  B.  superne  vivide  citrinum,  vitta 
nigra  externe  lutescente  marginatuni.  Caput  squalido 
colore,  linea  brunnea  marginatuni  ;  centrali  parte  griseo- 
fusca,  macula  lineari  flavescenle  in  medio  ornata.  Corpo- 
ris  pars  iïiferior  dilutissime  brunnea,  vitta  média  albes- 
cente  ornata  ;  capitis  pais  infei ior  squalide  alba. 

Long.  80  à  90  mill.,   larg.  de  la  tête  10 mill.,  id. 

G.  Bhynchodesmls,  Leidy. — Corpus  elongalum,  subde- 
pressum,  anlrorsum  attenualum,  utrinqueobtusum.  Ocelli 
duo  subterminales. 

Rhyischodesmcs  iNiETNKRi,  Humb.  —  Kli.  pallideluteus» 
cum  regione  antica,  praecipue  in  superiori  parte,  obscu- 
riori;  sex  lineis  nigris  longitudinalibus  ornatus  :  spatiuni 
inter  duas  dorsales  anguslissimum,  inter  latérales  et  inter- 
medias  latius,  inter  dorsales  et  intermedias  latissimum  et 
punctis  nigris  crebris  conspersum;  punctis  in  extremita- 
libus  corporis  magis  numerosis. 

Long,  en  extension,  65  mill.  ;  en  conti action,  38  mill. 

Larg.  du  milieu  du  corps  en  extension  4  mill.,  en  con- 
traction 5  mill. 

Hab.  J'ai  trouvé  cette  Planaire  sous  une  écorce,  dans  la 
plantation  de  M.  NietnerPnndelOyaValleyjct  je  me  lais  un 
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plaisir  delà  dédier  à  ce  naturaliste  intelligent  et  infati- 
gable qui  a  tant  contribué  à  faire  avancer  nos  connais- 
sances sur  la  faune  entoinologique  de  Ceylan.  C'est  un 
bien  faible  lémoiguage  de  reconnaissance  pour  l'aimable 
hospitalité  que  j'ai  rencontrée  dans  son  Jiuugalow  de 
Fernland-  Estate. 

Dans  l'appendice  dû  à  M.  E.  ClaparêJe  on  trouve  des 
Observations  anatorinqui  s  sur  le  Bipalium  Phœbe  dans  les- 
quelles ce  savant  étudie  des  taches  pi{;mentaiïes  qui  ne 
peuvent  être  considérées  que  comme  des  yeux  fort  rudi- 
mentaires,  l'appareil  buccal  et  les  organes  générateurs 
dont  voici  la  description. 

Il  n'existe  chez  les  Bipalium  qu'un  seul  pore  sexuel,  et 
à  ce  point  de  vue  ces  animaux  s'éloignent  des  Centro- 
stomes  dont  ils  paraissaient  se  rapprocher  par  la  confor- 
mation de  leur  trompe.  Ce  pore  est  placé  en  arrière  de  la 
bouche,  à  peu  près  aux  deux  cinquièmes  de  la  distance 
qui  sépare  celle-ci  de  l'extrémité  postérieure.  Il  conduit 
dans  une  poche,  soit  vestibule,  où  se  trouve  logé  l'appa- 
reil copulateur.  Celui-ci  est  formé  de  deux  pièces  placées 
l'une  derrière  l'autre,  dont  la  postérieure  seule  paraît 
s'ouvrir  directement  dans  le  vestibule.  Vues  de  face,  c'est- 
à-dire  mises  à  nu  par  une  ouverture  longitudinale, 
ces  pièces  présentent,  l'antérieure,  la  forme  d'une 
toupie,  et  la  seconde  celle  d'un  cône  dont  la  pointe 
est  tournée  vers  l'observateur.  Vue  de  profil  ,  la 
pièce  antérieure  présente  plutôt  l'apfiarence  d'un 
gland  dont  la  cu[)ule  est  tournée  en  avant  et  dont  l'extré- 
mité, un  peu  acuminéc,  repose  dans  une  dépression  de  la 
pièce  postérieure  ,  La  pièce  antérieure  ,  par  sa  forme, 
paraît  très-pro[)re  à  jouer  le  lôle  de  pénis.  Toutefois 
la  position  ne  saurait  se  concilier  avec  une  telle  inter- 
prétation. Il  est  évident  que  le  rôle  d'organe  copulateur 
ne  peut  appartenir  qu'à  la  pièce  postérieure  qui  seule  fait 
saillie  dans  le  vestibule.  C'est  d'aUleurs  elle  qui  re(,'oit 
les  deux  canaux  déférents.  Mais   alors  quel  rôle  faut- 
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il  assigner  à  la  pièce  antérieure  ?  C'est  à  mou  sens  un  or- 
gane accessoire  dont  la  cavité  sécrète  une  substance  des- 
tinée à  être  mêlée  au  sperme,  organe  comparable  à  la 
glande  accessoire  (accessorische  Kôrnerdriise)  qu'Oscar 
Schmidt  a  décrite  chez  plusieurs  Planaires.  Cet  auteur  a 
même  représenté  chez  la  Plnnaiia  gonocephala  le  pénis 
comme  dédoublé  en  deux  pièces  très-semblables  à  celles 
que  je  viens  de  décrire  chez  le  Bipalium  Phœbe.  Il  consi- 
dère la  plus  antérieure  de  ces  pièces  comme  une  partie  du 
pénis  devenue  indépendante  et  recevant  le  liquide  sécrété 
par  la  glande  accessoire.  Il  est  donc  probable  que  la  pièce 
antérieure  chez  le  Bipalium  Phœbe  sécrète  elle-même  le 
liquide  accessoire,  ou  le  reçoit  d'une  glande  accessoire 
distincte  et  le  déverse  dans  la  pièce  postérieure  ou  pénis 
proprement  dit. 

Schmarda  décrit  chez  son  Sph.  dendrophilus  un  pénis 
glandiforme.  Il  ne  parle  pas  de  la  seconde  pièce  accessoire, 
à  moins  qu'il  ne  faille  la  chercher  dans  ce  qu'il  appelle  la 
vésicule  séminale. 

Il  est  facile  de  poursuivre  les  canaux  déférents  jusqu'à 
une  certaine  distance  en  avant  de  l'organe  copulateur.  Ils 
cheminentde  chaque  côté  à  peu  près  parallèlement  au  bord 
de  l'animal.  Je  n'ai  cependant  point  réussi  à  les  pour- 
suivie jusqu'aux  testicules. 

Relativement  aux  ovaires,  mes  recherches  ont  été  aussi 
infructueuses  que  celles  de  Schultze  Je  ne  doute  pas, 
cependant,  que  l'oviducte  ne  s'ouvre  dans  le  vestibule  à 
côté  du  pénis. 

Tels  ont  été  les  résultats  de  la  dissection  de  trois  indi- 
vidus conservés  dans  l'alcool.  Ces  résultats  suffisent  pour 
montrer  que  les  Dendrocèles  terrestres  forment  un  groupe 
bien  distinct  dans  l'ordre  auquel  ils  appartiennent. 

Je  regrette  que  bien  des  points  soient  restés  en  dehors 
de  cet  examen.  Il  eùl  été  en  particulier  intéressant  de 
constater  si  le  Bipalium  Phœbe  possède  une  chaîne  gan- 
glionnaire aussi  complexe  que  celle  décrite  par  Schmarda 
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chez   son  Sph.  dendrophilus.  Je  l'ai  cherchée  sans  réussir 
à  la  irouver. 

Ainsi  que  nousl'avons  dit  en  commençant  cette  analyse, 
d'excellentes  figures,  dessinées  par  jNIM.  Humbert  et  Cla- 
parède,  complètent  dignement  ce  travail  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  modèle  dans  son  genre.       (G.  M.) 


IV.   MELANGES  ET  NOUVELLES. 

Rectifications  relatives  aux  Cerfs  mexicains. 

Dans  ma  note  sur  les  Cerfs  mexicains  (voyez  Revue  de 
Zoologie,  1860,  p.  241],  j'ai  fait  une  erreur  manifeste  en 
prenant  la  fig.  de  la  page  324  d'Hernandez  pour  celle  du 
Cervus  mexicanus.  En  effet,  je  ne  connaissais  pas  VAntiio- 
capra  americana  que  cette  figure  doit  représenter. 

Depuis  lors,  M.  Pucheran  m'ayant  fait  voir  cet  animal 
au  musée  de  Paris,  j'ai  bien  reconnu  en  lui  le  type  de 
l'auteur  espagnol.  C'est  sans  doute  là  le  Teulhlamazarne 
comme  le  dit  Berlandier.  Quant  au  Temamazams,  figuré 
p.  325,  d'Hernandez,  il  est  fort  possible  qu'il  représente  la 
variété  à  cornes  simples  de  V Antilocapra  ameiicana  (ou  un 
Aplocerusl]  plutôt  que  notre  Cerf  Tema  [Rev.  ZooL,  l.  c, 
249,  4);  car  la  figure  d'Hernandez  lui  donne  de  grosses 
jambes,  et  des  pieds  munis  d'un  doigt  libre  (comme  chez 
les  Aplocerus)  (1). 

(1)  J'avais  cru  reconualtre  dans  le  Temamazame  moa  Cerf  n»  4, 
parce  qu'Heraandez  dit  que  le  Temamazame  est  le  plus  polit  des 
Cerfs,  lleruaiidcz  ayant  icrit  pluliit  d'après  les  rapports  vagues  des 
chas.-eurs  qu'en  naturaliste  obser\ateur,  la  confusiou  qui  rèiine  dans 
son  ouvrage  rend  la  disliiiction  précise  des  espèces  d'autai.t  |)lus  im- 
possible qu'il  ne  paraît  pas  les  avoir  connues  lui  môme.  Sou  cluipitre 
est  intitulé  De  ilazame  seu  Cervis,  mais  il  semble  n'y  parler  que 
des  Antilopes  (qu'il  couload  avec  les  Cerfs)  ou  parler  pèie-mèle  des 
uns  et  des  autres. 
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D'après  ce  qui  précède,  il  y  a  bien  lieu  de  croire,  comme 
je  le  présumais  (/.  c,  p.  251,  noie  3),  à  une  faute  typo- 
graphique qui,  dans  le  texte  d'Hernandez,  a  transformé 
Capreas  en  Capreos,  ce  qui  change  tout,  en  plaçant  son 
type  parmi  les  Cerfs,  au  lieu  de  le  rapprocher  des  Chèvres, 

Le  Cerf  qui  vit  à  l'île  de  Cuba  (voyez  p.  2i5)  n'y  est  pas 
indigène;  il  a  été  importé  dans  l'île,  probablement  de  la 
terre  ferme,  et  celte  circonstance  me  confirme  dans  l'opi- 
nion que  cet  animal  doit  être  le  Cariacu. 

Page  252,  ligne  l'*,  lisez  Teuhtlamaznme. 

Page  245,  ligne  10,  au  lieu  de  Yztacs,  lisez  Yztac. 

Page  243,  lignes  19  et  20,  lisez  Mazatl  ou  MaçatL 


Nidification  de  l'autruche. 

«  L'Autruche  [el  Noam)  choisit  de  préférence,  pour  éta- 
blir son  nid,  un  lieu  écarté,  légèrement  élevé,  de  façon  à 
découvrir  tout  danger,  et  quelquefois  dissimulé  par  des 
touffes  de  térébinthes  ou  autres  plantes  des  steppes. 

«  Ce  nid  afiecte  toujours  une  forme  ronde,  le  terrain 
creusé  à  environ  20  centimètres  et  bordé  par  les  déblais 
rejetés  extérieurement;  une  ouverture  de  30  à  40  centi- 
mètres est  ménagée  sur  l'un  des  côtés,  pour  faciliter  la 
sortie  des  jeunes  après  leur  éclosion.  Les  œufs  sont  cou- 
chés autour  du  nid,  sur  un  seul  rang,  de  manière  à  laisser 
le  centre  vide  pour  la  mère,  qui  les  couve  avec  ses  ailes. 

((  Le  nid  est  destiné  à  la  ponte  d'une,  deux,  trois  et 
parfois  nième  quatre  femelles,  jamais  plus  d'un  mâle. 

«  La  ponte  commence  dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
et  elle  dure  quarante  jours;  chaque  femelle  donne,  en 
moyenne,  de  quinze  à  vingt  œufs.  L'incubation  ne  dé- 
passe pas  un  mois.  Pendant  la  nuit  c'est  le  mâle  cjui  couve; 
la  femelle  ou  les  femelles  se  [)lacent  en  dehors  du  nid.  De 
la  pointe  du  jour  jusqu'au  coucher  du  soleil  elles  se  rem- 
placent alternativement...  » 

Rensei{jnements  donnés  par  el  H'adj  Aïça  ben  Tahar 
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el  Medjeboud  ,  le  plus  adroit  chasseur  d'Autruches  dos 
K'iiours,  que  la  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  lui! 

Le  nid  représenté  par  notre  croquis  était  entre  Gardeïa 
et  Guerrara,  K'sours  ou  villes  du  pays  des  Béni  M'zabs, 
dans  le  Sahara  algérien  ;  destiné  à  deux  femelles,  il  était 
dissimulé  par  quelques  touffes  de  dis  (roseau  festucoïdel 
et  de  térébinthes,  dans  un  terrain  rocailleux,  à  5  kilo- 
mètres nord  de  l'Ouecl-en-N'ça,  petite  rivière  presque 
toujours  sans  eau. 

Alger,  novembre  1862. 

B°"  Henri  Alcapitaine. 


Ver  a  soie  de  l'ailante. 

Nous  avons  reproduit,  dans  notre  précédent  numéro, 
p  368,  une  courte  note  de  M.  le  maréchal  Vaillant,  par 
la(]uelle  il  nous  donnait  des  nouvelles  des  expériences 
agi  icoles  qu'il  veut  bien  faire  sur  le  Ver  à  soie  de  l'ailante. 
Aujourd'hui  il  complète  les  utiles  renseignements  que 
l'on  doit  à  son  dévouement  pour  le  progrès  et  à  son 
infatigable  activité  en  nous  adressant  la  note  suivante  : 

«  iMes  premiers  vers  d'ailanle,  2*  éducation  de  1862, 
éciosent  le  30  août.  L'éclosion  dure  de  huit  à  dix  jours. 
l.e  o  septembre,  je  mets  quinze  ou  vingt  vers,  au  moment 
où  ils  éciosent  et  n'ayant  jamais  touché  à  l'ailante,  sur  de 
la  pim[)renelle.  Le  6  octobre,  ils  étaient  à  toute  leur  gran- 
deur; ils  ont  commencé  à  faire  des  cocons  avec  des  feuilles 
de  pimprenelle,  sans  difficulté,  sans  embarras  apparent. 
Quoique  plus  jeunes  de  cinq  à  six  jours  que  les  vers  mis 
sur  l'ailante,  ils  ont  coconné  un  jour  ou  deux  avant  ceux- 
ci.  La  pimprenelle  est  bien  plus  commode  pour  l'éduca- 
tion en  chambre;  elle  se  flétrit  beaucoup  moins  vite,  les 
vers  la  mangent  avec  la  plus  grande  activité. 

«  Aujourd  hui,  23  octobre,  l'éducation  est  terminée, 
tant  sur  l'ailante  que  sur  la  pimprenelle;  elle  a  très-bien 
réusi.i.  Je   u'nï,  pour  ainsi  dire,  pas  perdu  un  ver.  L'an 
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passé,  sur  plusieurs  milliers  de  vers  déposés  en  plein  air 
sur  mes  allantes  l^"  éducation),  je  n'ai  pas  eu  un  cocon  ;  le 
froid,  la  pluie  ont  tout  fait  périr. 

((  Les  vers  nourris  pendant  un  certain  nombre  de  jours 
par  la  pimprenelle  mangent  l'allante  sans  difficulté  ;  de 
même,  les  vers  qui  ont  mangé  de  l'ailanle  mangent  en- 
suite de  la  pimprenelle,  puis  se  remettent  au  régime  de 
l'ailante,  comme  on  veut.  » 

Nous  ne  saurions  trop  remercier  le  savant  maréchal, 
tant  en  notre  nom  que  pour  nos  agriculteurs,  qui  con- 
naissent aussi  bien  que  nous  son  zèle  pour  la  grande  et  fruc- 
tueuse industrie  de  la  soie,  si  compromise  depuis  dix  ans 
par  l'épidémie  de  la  gattine.  Le  nom  du  maréchal  Vaillant, 
si  honoré  parde  glorieux  services  militaires  rendus  au  pays, 
est  devenu  populaire  parmi  nos  sériciculteurs,  qui  connais- 
sent tous  sa  sollicitude  pour  celte  grande  et  riche  branche 
de  notre  agriculture.  Ils  connaissent  tous  aussi,  par  les 
publications  émanant  de  l'Institut  et  reproduites  dans  les 
journaux  des  départements,  les  essais  d'éducation  du  Ver 
à  soie  ordinaire  qu'il  a  faits  à  Milan  même,  et  ils  le  regar- 
dent, aujourd'hui,  comme  le  protecteur  naturel  de  cette 
belle  branche  de  l'agriculture  française.  (G.  M.) 
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I.  TRAVAUX  IIVEDITS. 


Description  d'un  nouveau  genre  de  Mollusque  Pulmoné 
terrestre  de  Ceylan  (Tennentia),  par  A.  Humbert. 

Ce  travail  n'avait  d'abord  pour  but  que  de  faire  con- 
naître une  nouvelle  espèce  de  Limace  de  Ceylan  ;  mais  les 
recherches  que  j'ai  dû  faire  à  ce  sujet  m'ont  amené  à 
penser  que  quelques  observations  critiques  sur  certains 
genres  de  la  famille  des  Arionides  ne  seraient  peut-être 
pas  sans  utilité.  Je  présente  mes  remarques  avec  l'espoir 
d'attirer  l'attention  sur  certains  points  douteux  et  de  faire 
rectifier  quelques  erreurs  de  classification  ou  de  nomen- 
clature. On  voudra  donc  bien  excuser  mon  historique 
détaillé  et  ma  critique  un  peu  minutieuse. 

L'espèce  que  j'ai  à  décrire  appartient  évidemment  à  la 
famille  des  Arionidœ,  telle  que  le  docteur  J.  E.  Gray  l'a 
décrite  dans  le  «  Catalogue  of  Pulmonata  »  du  Rritish 
Muséum;  mais  elle  m'a  paru  ne  pouvoir  rentrer  dans  au- 
cune des  coupes  génériques  admises  ou  créées  par  cet 
auteur.  Je  ne  puis  non  plus  trouver  dans  le  a  Gênera  of 
récent  Mollusca  »  de  MM.  H.  et  A.  Adams  aucun  genre 
auquel  elle  se  rattache  par  tous  ses  caractères. 

Elle  s'éloigne  des  Arion  proprement  dits  par  la  forme 
du  pore  muqueux,  par  la  position  de  l'ouverture  pulmo- 
naire et  del'orifice  génital,  ainsi  que  par  la  présence  d'une 
coquille  interne  bien  formée. 

Elle  se  distingue  des  Geomalacus  par  plusieurs  carac- 
tères, et  entre  autres  par  la  position  du  manteau  qui  est 
moins  antérieur  que  dans  ce  genre,  par  celle  de  l'orifice 
respiratoire  qui  n'est  pas  antérieur,  par  la  forme  de  l'ex- 
2*  SBBIB.  T.  iiv.  Année  1862.  27 
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trémilé  postérieure  du  pied  qui  est  atténuée  au  lieu  d.être 
arrondift  et  par  la  forme  de  la  coquille  (1). 

Viennent,  ensuite,  trois  genres  avec  lesquels  elle  a  évi- 
demment de  grandes  affinités;  ce  sont  les />rusm  Gray, 
Girasin  Gray,  et  Mariœlla,  Gray.  Dans  ces  trois  genres  le 
pore  muqueux  est  linéaire  et  perpendiculaire,  la  coquille 
est  subpeitée,  très-légèremenl  spirale. 

Les  caractères  du  genre  Drusia  concordent  assez  bien 
avec  ceux  que  présente  notre  espèce;  mais  ce  genre  est 
composé  d'un  assemblage  hétérogène  d'espèces  sorties 
principalement  des  Parmacelles,  et  il  serait  difficile  de  h^ 
conserver,  surtout  après  qu'il  a  été  mis  au  rang  des  syno- 
nymes par  le  naturaliste  qui  l'avait  créé.  Nous  lisons,  en 
effet,  dans  le  Gênera  of  recenl  Mollusca  de  MM.  H.  et 
A.  Adams  (vol.  n,  Appendix,  p.  639),  les  remarques  sui- 
vantes :  a  Certaines  espèces  de  Parmacella  avaient  été 
d'abord  séparés  par  le  docteur  Gray,  pour  former  un 
genre  nouveau  Drusin,  mais  d'après  une  communication 
qu'il  nous  a  faite  récemment,  il  considère  comme  trè,^ 
probable  que,  d'après  la  ressemblance  de  la  coquille  de 
la  Parm.  [Drusia]  Valenciennii  avec  celle  de  la  Cryptella 
ambigua,  l'animal,  dans  un  des  cas  comme  dans  l'autre, 
est  enfermé  dans  la  coquille  et  muni  d'un  opercule  dans 
son  jeune  âge.  Il  pense  donc  que,  jusqu'à  ce  que  le  déve- 
loppement de  ces  animaux  ait  été  observé,  il  serait  mieux 
de  les  placer  dans  le  genre  Cryptella,  dont  Drusia  devien- 
dra un  synonyme.  Pour  des  raisons  semblables  le  docteur 
Gray  rapporte  provisoirement  le  genre  Girasin  au  genre 
Cryptella.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  Limax  extraneus  et 
problematicus,  Féruss.,  que  le  docteur  Gray  avait  rappor- 
tées avec  doute  à  son  genre  Girasia,  elles  appartiennent 

(1)  Le  D'  Gray  dit  à  propos  du  Geomalacus  «  Shell  uonc,  »  taudis 
que  MM.  H.  et  A.  Adams  disesit  «  Shell  internai,  solid,  liât,  ovate.  " 
MM.  Adams  ont  reçu  leurs  éch.uitillous  de  M.  Andrews  qui  a  décou 
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probablement  à  un  autre  genre  distinct  voisin  des  Limaces 
qu'il  pro|)Ose  d'appeler  Rigasia.   )■> 

Des  trois  genres  que  nous  avons  cités  plus  haut,  il  ne 
reste  donc  debout  que  le  genre  Mariœlla.  Celui-ci  a  été 
établi  en  1855,  par  le  docteur  Gray  (1)  qui  lui  donna  pour 
synonyme  le  genre  inédit  Cbjpeidella  Valenc.  MSS.  [non 
Cljjpidella,  Swainson).  Une  seule  espèce  fut  décrite,  la 
M.  Bussumieri.  Je  reproduis  textuellement  la  description 
du  genre  et  celle  de  l'espèce  : 

«  Mantle  or  body  convex,  produced  like  a  fleshy  collar 
«  in  front,  swollen  behind,  and  separaled  from  tlie  upper 
H  part  of  the  foot,  in  a  cavity  of  whicli  it  lies;  fringed  on 
'(  theside.  Foot  compressed,  truncated.  and  with  an  elon- 
«  gâte  perpendicuiar  gland  behind. 

«  Shell  quite  hidden  by  the  mantle,  half  ovate,  solid, 
«  with  a  thin,  horny,  more  or  less  expanded  edge. 

((  Clypeidella.  Valenc.  MSS.  B.  A[.  non  Clypidella 
«  Swainson. 

«  MarhvUa  Dussumitri.  Foot  produced  behind,  keeled. 
«  truncaled  with  a  double  edge.  Mantle  shieid-like,  free 
«  in  front,  convex  and  separaled  behind  by  a  distinct 
«  groove  from  the  front  paît  of  the  back  of  the  foot  : 
((  smoodi  above,  with  three  slight  keeis  on  the  hinder  part, 
«  the  central  one  the  longest  and  most  distinct.  Back  wi- 
u  thout  the  ieast  appearauce  of  a  hole.  Back  of  the  neck 
«  with  three  grooves,  central  double,  latéral  diverging  to 
«  the  hinder  part  of  the  side  of  the  head.  —  Shell  com- 
«  pletely  hidden,  half  ovate,  elongate,  solid,  whiie,  with  a 
((  thin  narrow  corneous  margin  ;  apex  sublcrminal  ou 
c(  the  right  inner  edge,  internally  horny,  only  slightly 
w  concave. 

«  Clypeidella  Dussumieri,  Valenc.  MSS.,  french  collec- 
«   tion  purchased  inLondon. 

(1)  Catalogue  of  Pulmonata  in  the  rolleclion  of  the  Brilisli  .Uu- 
seum.  l>art.  I,  p.  t]2. 
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«  Hab.  Mahi,  near  Seychelles(M.  Dussumier).  » 

Deux  ans  après  que  le  docteur  Gray  eut  publié  cette 
description,  M.  Deshayes  décrivit  et  fi{jura  (1)  un  corps 
fossile  qu'il  regarda  comme  le  rudiment  testacé  d'un  lima- 
cien  devant  prendre  place  entre  les  Limaces  et  les  Parma- 
celles.  Selon  cet  auteur,  l'on  aurait  affaire  à  un  osselet  in- 
terne dans  lequel  la  forme  spirale  existerait  déjà.  Cette 
coquille  a  été  trouvée  par  M.  Viquesnel  entre  Féredjik  et 
Balouk-Keni  (Turquie  d'Europe),  dans  un  grès  tertiaire 
d'un  âge  incertain,  appartenant,  peut-être,  à  l'étage  num- 
mulitique.  La  couche  serait  fluviatile  ou  lacustre,  car  on 
y  trouve  des  Paludines.  Les  Viquesnelia  y  sont  entassées 
en  quantités  si  considérables  que,  sur  une  surface  de  7  à 
8  centimètres  carrés,  on  <;omptait,  au  moins,  500  individus 
de  divers  âges. 

M.  Deshayes  ajoute,  en  note,  que  M.  d'Archiac  a  re- 
trouvé dans  les  Pyrénées  la  couche  à  V'iquesnelia,  com- 
prise dans  la  partie  inférieure  du  terrain  nummulitique. 

Voici  la  description  du  genre  et  de  la  seule  espèce  qui 
le  compose,  telle  que  la  donne  M.  Deshayes  : 

c(  Genre  Viqu€S7ielia,  Deshayes.  Animal  inconnu.  Rudi- 
«  ment  testacé  ovale-suborbiculaire,  noirâtre,  aplati,  lé- 
«  gèrement  convexe  en  dessus,  plat  ou  un  peu  concave  en 
c(  dessous,  limité  à  la  circonférence  par  un  bord  assez 
((  épais,  coupé  perpendiculairement.  Sommet  subcentral, 
((  tourné  en  une  spire  de  près  de  deux  tours;  touis  con- 
«  vexes,  médiocrement  saillants;  face  inférieure  calleuse, 
«  sans  aucune  apparence  de  spire. 

«  V.  lenticularis,  Desh.  V.  Testa  ovato-lenticulari,  ni- 
«  grescenti,  lapidea,  subtus  callosa,  plana,  vel  concavius- 
c(  cula,  supra  spiralitcr  conlorta;  spira  brevi,  medio 
((  polito,  obtuso;  anfractibus  rapide  crescentibus,  con- 
c(  vexiusculis,  ultimo  expanso,  piano,  ad  marginem  ali- 
u  quanlisper  sulcato. 

(1}  Deshayes.  Note  sur  un  nouveau  genre  de  Limacieu  fossile. 
Journal  de  Conchyliologie,  2' série,  tome  I,  p.  28;î,  pi.  vu,  fig.  14-17. 
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«  Rudiment  testacé  lenticulaire,  pierreux,  noirâtre, 
«  calleux  en  dessous,  plane  ou  légèrement  concave,  con- 
«  tourné  en  spirale  en  dessus  ;  spire  courte,  milieu  lisse, 
«  obtus,  les  tours  peu  convexes,  s'élargissant  rapidement  ; 
«  le  dernier  étalé,  aplati,  portant  deux  ou  trois  sillons 
«  vers  le  bord.  » 

«  Hah.  Fossile  à  Balouk-Keni,  en  Roumélie,  à  8  ou 
«  9  kilomètres  de  Féredjik.  » 

Les  tours  sont  peu  convexes  et  séparés  par  une  suture 
simple  et  linéaire  un  peu  creusée.  Le  bord  est  assez 
mince  dans  les  jeunes  individus,  mais  dans  ceux  qui  pa- 
raissent avoir  atteint  l'état  adulte  il  est  épais  et  taillé 
perpendiculairement  à  angle  vif.  En  dessous,  la  surface 
est  calleuse,  plane  ou  peu  convexe;  elle  n'offre  aucune 
trace  de  spire  et  ne  montre  nulle  part  une  cicatricule  qui 
puisse  indiquer  l'insertion  d'un  muscle.  D'après  ce  der- 
nier caractère,  les  Viquesnelia  ne  peuvent,  selon  M.  Des- 
hayes,  se  confondre  avec  des  Opercules. 

Malgré  le  respect  que  j'ai  pour  le  profond  savoir  de 
M.  Deshayes,  je  ne  puis  me  rendre  à  ces  raisons,  au  point 
d'être  persuadé,  comme  lui,  que  ce  corps  fossile  est  le 
rudiment  testacé  d'un  Mollusque  intermédiaire  entre  les 
Limaces  et  les  Parmacelles. 

Jusqu'à  présent  le  lecteur  ne  comprend  peut-être  pas 
pourquoi  je  m'occupe  de  ce  genre  de  fossile,  à  propos 
d'une  espèce  vivante.  En  voici  la  raison.  Dans  le  Journal 
de  Conchyliologie  et  immédiatement  à  la  suite  du  mémoire 
de  >L  Deshayes,  s'en  trouve  un  de  ^L  Fischer  intitulé 
Addition  à  la  note  sur  h  genre  Viquesnelia.  — Dans  ce  tra- 
vail, l'auteur  décrit  sous  le  nom  de  Viquesnelia  Dussumieri 
une  coquille  interne  de  Mollusque  qui  se  trouve  dans  les 
collections  du  muséum  de  Paris.  Cette  coquille  avait  été 
rapportée  de  Mahé  par  M.  Dussumicr,  de  Bordeaux,  et 
porte  sur  réti(]ueite  un  nom  de  collection  écrit  de  la  main 
de  M.  Valenciennes,  qui  est  celui  de  Cbjpeicella  Dussnmieri. 
On  voit  que  celte  espèce  n'est  autre  chose  que  la  Mu- 
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riœlln  Dussumieri,  de  Gray.  M.  Fischer  n'a  évidemment 
pas  connu  la  description  de  l'auteur  anglais,  quoiqu'il 
dise  que  l'animal,  d'après  M.  Gray,  est  un  vrai  Limacien 
intermédiaire  entre  les  Limax  et  les  Parmacella.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  M.  Fischer  n'ait  pu  trou- 
ver, dans  le  muséum  de  Paris,  l'animal  auquel  appartient 
celte  coquille,  et  que  des  échantillons  venant  aussi  de 
Mahé,  rapportés  également  parM.  Dussuniier,  et  étiquetés 
de  la  main  du  professeur-administrateur  des  collections 
de  Mollusques,  aient  trouvé  leur  chemin  jusqu'à  Londres, 
et  aient  été  vendus  au  British  Muséum  ! 

«  Il  existe,  dit  M.  Fischer,  des  coquilles  de  différents 
«  âges,  et  l'on  peut  suivre  les  transformations  dues  à  leur 
«  développement.  Les  coquilles  jeunes  sont  minces,  con- 
te caves  inférieurement,  surtout  à  la  partie  postérieure, 
«  au-dessous  du  nucléus  spiral.  Les  individus  plus  âgés 
«  offrent  une  coquille  épaisse  semblable,  par  sa  consis- 
«  lance,  à  celle  des  Limaciens;  enfin,  chez  les  adultes,  le 
«  dépôt  de  matière  est  très-abondant  au-dessous  de  la 
«  spire  et  forme  une  callosité  bien  marquée,  occupant  le 
«  tiers  postérieur  de  la  face  inférieure.  Celle-ci  est  blan- 
«  châtre,  cristalline;  la  face  supérieure  est  recouverte 
«  d'un  léger  épiderme  jaunâtre. 

«  Viquesnelia  Dussumieri,  animal  limaciforme.  Testa 
((  interna,  ovoidea,  crassa,  breviter  marginata,  superne 
«  epidermata;  leviter  striata,  inferne  alba,  calcarea,  an- 
«  lice  rotundata,  postice  dilalala;  spira  brevi,  laterali, 
«  prominula,  inferne  incrassata. 

«  Long.,  12  mill.;  —  larg.,  8  mil!. 

«  Hab.  Mahé  (Dussumier).  « 

Telle  est  la  description  donnée  par  M.  Fischer,  ei  plus 
je  la  lis,  moins  je  comprends  pourquoi  il  réunit  cette 
forme  à  celle  décrite  par  M.  Deshayes.  L'examen  des  fi- 
gures, loin  de  faire  saisir  dos  rapports,  fait,  au  contraire, 
mieux  apprécier  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux 
oorf>s.  Je  ne  retrouve  dans  la  figure  de  M.  Fischer  ni  la 
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forme  régulièrement  ovoïde,  ni  le  bord  relevé  de  la  Vi- 
quesnclia  Icnlicularis.  Au  lieu  d'une  «  spire  de  deux  tours, 
«  convexe,  bien  marquée  et  à  sommet  subcentral,»  je  vois 
et  je  lis  t(  spire  conrte,  latérale.  » 

En  tout  cas,  le  nom  de  M.  Fischer  ne  pourra  pas  être 
conservé,  car  celui  du  D'  Gray  est  antérieur  de  deux  ans. 
Si,  ce  que  je  suis  loin  de  supposer,  l'on  reconnaissait  que 
la  Viquesnelia  leritîculnris,Desh.y  etla  F.  Dussumieri, Fis- 
cher, doivent  rentrer  dans  le  même  genre,  elles  pren- 
draient toutes  deux  le  nom  de  MariœlUi,  et  il  faudrait 
établir  la  synonymie  suivante  : 

1°  Mariœlla  Dussumieri,  Gray,  1855. 

(Viquesnelia  Dussumieri,  Fischer.  1857.) 
2°  Mariœlla  lenticularis. 

(Viquesnelia  ienticularis,  Desh.  1857.) 
C'est;")  peu  prés  le  parti  qu'ont  pris  MM.  H.  et  A.  Adams 
dans  leur  Gênera  (1). 

La  légèreté  qui  caractérise  cet  ouvrage,  d'ailleurs  fort 
utile,  perce  encore  ici.  Leur  description  du  genre  Ma- 
riaeiia,  qu'ils  rapportent  à  la  famille  des  Arionidae,  n'est 
(ju'une  copie  de  celle  de  Gray,  moins  une  phrase  sautée. 
En  citant  le  genre  Viquesnelia,  ils  ne  disent  pas  qu'il  a  été 
établi  sur  un  corps  fossile.  Ils  donnent  la  synonymie  sui- 
vante, en  se  gardant  bien  d'ajouter  la  moindre  date  ni  la 
moindre  indication  bibliographique. 

Genus  Mari^ella,  Gray. 
Syn.  Clypeicclla,  Valenc.  MSS. 
Viquesnelia,  Desh. 
Ex.  Vitiuesnclia  Dussumieri,  Valenc. 
Je  ne  comprends  pas  bien  quels  sont  les  principes  de 
nomenclature  qui  servent  de  base  aux  auteurs  du  Gênera. 
Puisqu'ils  adoptent  le  nom  spécifique  imposé  par  M.  Va- 
lencienncs,  parce  (pi'il  a  la  priorité  sur  celui  du  D'  Gray, 

(1)  The  Gfucia  of  rcceiit  Mollusca,  by  lleni}/  Adains  and  Ailh\ir 
Adams.  Vol.  II,  p.  G12. 
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pourquoi  n'en  font-ils  pas  autant  pour  le  nom  générique 
en  faveur  duquel  on  pourrait  faire  valoir  le  même  argu- 
ment, et  pourquoi  citent-ils  l'espèce  sous  le  nom  de  Vi- 
quesneîia  Dussumieri,  Valenc.?...  Ce  devrait  être  C/î/;)eice//a 
Dussumieri,  Valenc,  ou  Viquesnelia  Dussumieri,  Fischer. 

Le  D''  Chenu  (1),  quoique  ayant  puisé  largement  dans  le 
Gênera  de  MM.  Adams,  n'a  pas  suivi  ici  la  même  route 
qu'eux  à  propos  des  genres  Mariœlla  et  Viquesnelia.  11 
adopte  le  nom  de  M.  Deshayes  et  fait  passer  celui  du 
D'  Gray  en  synonyme,  en  ayant  la  prudence  de  ne  pas 
donner  la  date  de  sa  création. 

Voici  la  copie  textuelle  du  passage  relatif  à  ces  genres, 
qu'il  place  dans  la  famille  des  Limacidœ. 

«  Viquesnelia^  Deshayes.  1857.  —  Clypeicella,  Valenc. 
«  Mariœlla,  Gray.  —  Coquille  interne  rudimentaire, 
«  ovale,  suborbiculaire,  aplatie  ou  un  peu  concave  en 
«  dessous,  légèrement  convexe  en  dessus,  à  bords  assez 
«  épais.  Sommet  subcentral,  un  peu  spire,  peu  saillant. 
«  Face  inférieure  calleuse,  sans  aucune  apparence  de 
«  spire.  Ex.  Viquesnelia  Dussumieri,  Fischer.  M.  Deshayes 
«  a  fait  connaître  une  espèce  fossile  de  Roumélie,  V.  len- 
«  ticularis.  » 

La  figure  que  donne  M.  Chenu  comme  type  du  genre 
est  celle  de  la  F.  Dussumieri.  Est-ce  par  amour-propre 
national  que  le  D'  Chenu  adopte  le  genre  de  M.  Deshayes 
de  préférence  à  celui  du  D'  Gray,  malgré  l'antériorité  de 
celui-ci  et  le  fait  qu'il  est  basé  sur  l'examen  de  l'animal? 
Ou  bien  a-t-il,  par-devers  lui,  de  meilleures  raisons  que 
celle-là  pour  suivre  une  voie  aussi  contraire  aux  règles  de  la 
nomenclature?  C'est  ce  qu'il  ne  nous  apprend  pas  et  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas  deviner. 

Le  D"^  Gray  a  donné  (2),  en  1860,  une  nouvelle  classifi- 

(1)  Manuel  de  Conchyliologie  et  de  Paléontologie  conchyliolo- 
gique,  par  le  D'  Cheuu.  Paris,  1859,  tome  I. 

(2)  Annals  and  Magaz.  of  Nat.  Uislory.  3*  série.  Octobre  1860. 
Vol.  6,  p.  267. 
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cation  des  Pulmonés  terrestres.  Elle  ne  contient  pasgrand'- 
chose  de  nouveau,  en  ce  qui  concerne  les  genres  dont  je 
viens  de  in'occuper,  si  ce  n'est  que  l'auteur  propose  de 
réunir  dans  la  même  famille  les  genres  Parmacellus,  Ma- 
riœlla,  Laconia  et  quelques  autres. 

Enfin,  dans  cette  même  année  1869,  M.  Morelet  a  dé- 
crit (1)  un  Mollusque  qu'il  rapporte  au  genre  Viquesnelia. 
Voici  la  description  qu'il  en  donne  : 

«  Viquesnelia  atlantica,  Morelet.  A.  limaciforme,  antice 
«  attenuatum,  postice  compressum,  carinatum.  acumina- 
c(  tum,  brunneo-fuscescens,  subtus  lividum  ;  dermis  grâ- 
ce nulosus,  rugis  peculiariter  areolatus;  clypeus  interme- 
«  dius  gibbosus,  anterius  solutus,  postice  cohaerens.  Ca- 
«  vitas  pulmonaris  dextrorsa  postica. 

«  T.  ancyliformis,  oblonga,  planata,  rugosiuscula, 
«  longitudinaliter  costulata,  fulvescens,  spira  brevis,  la- 
ce teralis,  postica,  apice  albido.  » 

M.  Morelet  ne  semble  pas  douter  de  l'affinité  générique 
de  son  espèce  avec  la  V.  Bussumieri  de  M.  Fischer,  non 
plus  qu'avec  la  F.  lenlicularis  de  M.  Deshayes.  Il  se  de- 
mande même  «  si  l'espèce  antique,  dont  on  retrouve  les 
a  traces  dans  le  terrain  nummuliiique  des  Pyrénées,  ne 
«  s'est  point  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  au  sein  de  l'ar- 
ec chipel  des  Açores  (?).» 

La  V.  atlantica  a  été  trouvée  seulement  à  l'île  de  San- 
Miguel,  où  elle  est  assez  rare.  La  description  de  l'animal 
et  celle  du  rudiment  testacé  ont  été  faites  sur  place,  car 
M.  Morelet  nous  apprend  que  le  petit  nombre  d'échan- 
tillons qu'il  avait  recueillis  se  sont  malheureusement 
perdus  dans  le  cours  de  son  voyage. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Morelet  n'ait  pas  connu  la 
description  de  l'animal  de  la  Mariœlia  ;  il  aurait  pu  dé- 
fi) Morelet  yk.).  Notice  sur  l'Histoire  naturelle  des  Açores,  sui- 
vie d'une  description  des  Mollusques  terrcslrcg  de  cet  archipel. 
Paris,  1860,  p.  139,  pi.  I,  li^j.  1. 
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cider  si  l'espèce  des  Açores  doit  rentrer  dans  le  même 
genre  que  celle  des  Seycheiles. 

Pour  le  moment,  il  me  semble  que  l'on  peut  établir  la 
synonymie  suivante  : 

Genre  Mari^lla,  Gray.  Cat.  Br.  M.,  1855. 
[Cli/peidella,  Va'.enc.  MSS.  —  Viquesnelia,  Fischer.  —  An 

Viquesnelia,  Moroiei?  —  Non  Viquei^nelia,  Deshayes.) 

Type  :  Hlniœlla  Dusstimii'ri,  Gray.  Cal.  Palm.  Br. 
Mus.  1855. 

[ClypeideUa  ,   Dussumieri ,    Valenc   MSS.  —  Viquesnelia 
Dussuniieri,  Fischer,  Journal  de  ConchyL,  1857.) 

Espèce  douteuse  :  Mariœlla  atlantica. 

{  Viquesnelia    atlantica ,    Morelet.    Histoire    natur.    des 

Açores,  1860.) 

Genre  Viquesnklia,  Deshayes.  1857. 

(  Non  Viqu'snelia,  Fischer  —  fiec  Mojelet.  ) 

Viquesnelia  lenticularis,  Deshayes,  Journal  de  Cmi- 
chyl.,  1857. 

L'espèce  nouvelle  que  j'ai  à  décrire  ici  se  rapproche 
beaucoup  des  Mariœlla,  mais  doit  former  un  f;enre  à  part. 
Elle  ressemble,  en  effet,  à  la  M.  Dassumieri  par  la  ma- 
nière dont  le  manteau  est  engagé  en  arrière  dans  une  ca- 
vité du  pied,  ainsi  que  par  la  forme  du  rudiment  testacé. 
Je  ne  retrouve  pas,  d'un  autre  côté,  ce  que  le  D'  Gray  dit 
du  manteau  dans  le  genre  Mariœlla  :  il  le  décrit  comme 
«  convexe,  faisant  :îaillie  en  avant  sous  forme  d'un  collier 
charnu  et  rcïijlé  en  arrière.  »  Cet  organe  n'esi  pas  non  plus 
((  frangé  sur  les  côlés.  »  Quant  à  la  position  de  l'ouverture 
respiratoire,  le  D''  Gray  n'en  dit  rien  ;  celle  de  la  Viques- 
nelia atlantica  est  située  à  la  partie  postérieure  droite  du 
manteau,  ce  qui  suffirait  à  distinguer  cette  espèce  de  la 
mienne. 

Peut-être  trouvera-t-on  ces  ditTcrences  trop  légères 
pour  autoriser  une  séparation  générique,  et  pensera-t-on 
qu'il  vaudrait  mieux  réunir  l'espèce  de  Geylan  à  celle  des 
Seychelies,  sauf  à  modifier  la   caractéris4U}ue  du  genre 
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MariœHa.  Pour  moi,  j'estime  qu'il  y  a  moins  d'inconvé- 
nients à  séparer  momenlanément  deux  espèces  con{]énères 
qu'à  faire  une  fausse  association,  eu  forçant  à  rentrer 
dans  le  même  genre  deux  formes  trop  différentes.  Je  pro- 
pose, en  conséquence,  pour  l'espèce  de  Geyian,  un  genre 
nouveau  que  je  nommerai  Tennentia,  en  l'honneur  de  sir 
Emerson  Tennent,  l'habile  écrivain  à  qui  nous  devons 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  encore  été  publié  sur  l'île  de 
Ceyian.  Je  dédie  l'espèce  unique  qui  forme  le  type  de  ce 
genre  au  savant  directeur  du  jardin  botanique  de  Pera- 
denia  (Ceyian),  G.  H.  K.  Thwaites,  auprès  ducjuel  j'ai 
trouvé  la  réception  la  plus  aimable,  et  qui  a  fait  tout  ce 
qui  était  en  son  pouvoir  pour  m'aider  dans  mes  re- 
cherches. Bien  que  consacrant  la  majeure  partie  de  son 
temps  à  ses  importants  travaux  de  boianique,  M.  Thwaites 
a  toujours  su  réserver  quelques  instants  pour  l'étude  de  la 
zoologie,  et  ses  récoltes  intelligentes  ont  beaucoup  con- 
tribué à  faire  avancer  nos  connaissances  sur  la  faune  de 
Geyian. 

Genre  Tennentia,  Humbert. 

Manteau  entier,  non  frangé,  couvrant  la  partie  anté- 
rieure moyenne  du  corps,  libre  en  avant,  fixé  en  arrière  et 
enfoncé  dans  un  repli  du  pied. 

Ouverture  respiratoire,  dans  une  échancrure  du  milieu 
du  bord  droit  du  manteau. 

Pédoncules  oculifères  assez  longs. 

Tentacules  courts,  ayant  à  peine  un  tiers  de  la  longueur 
des  pédoncules  oculifères. 

Pore  muqueux,  en  forme  de  fente  perpendiculaire. 

Anus  débouchant  sur  le  bord  postérieur  de  l'ouverture 
respiratoire. 

Orifice  génital  commun  situé  derrière  le  tentacule  droit. 

Rudiment  testacé  complètement  interne,  logé  dans  la 
partie  postérieure  du  manteau,  brillant  et  légèrement  con- 
vexe en  dessus,  mat  et  aplati  en  dessous.  Sommet  posté- 
rieur, sur  le  côté  droil,  recourbé  en  bas. 
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T.  Thwaitesii,  Humb.  —  Manteau  finement  granuleux, 
couvrant  environ  la  moitié  de  la  longueur  du  corps;  son 
lobe  antérieur  descendant  sur  les  côtés  jusque  près  du 
sillon  du  pied. 

Pied  présentant  une  carène  (devenant  plus  saillante  chez 
les  individus  dans  la  liqueur),  en  arrière  du  manteau  ;  sil- 
lonné de  lignes  enfoncées  dont  les  principales  vont  des 
bords  du  manteau  vers  la  sole  (1). 

Sole  nettement  séparée  du  pied,  marquée  de  sillons 
parallèles,  perpendiculaires  au  bord. 

Pore  muqueux  bien  développé,  s'ouvrant  dans  une  tron- 
cature qui  coupe  obliquement  les  parties  postérieures  du 
pied  et  de  la  sole. 

Couleur  générale  de  l'animal  d'un  brun-jaunâtre,  cer- 
tains individus  étant  foncés,  d'autres  très-pâles.  Pédon- 
cules oculaires  gris  bleu;  tentacules,  parties  de  la  bouche 
et  dessous  de  la  sole  de  couleur  très-pâle.  Manteau  mar- 
qué de  quelques  mouchetures  très-fines,  noirâtres  et  pré- 
sentant parfois  quelques  grandes  taches  sombres  sur  les 
côtés.  Sillons  du  pied  et  de  la  sole  noirs  dans  la  partie  pos- 
térieure. 

Coquille  irrégulièrement  ovoïde,  déprimée  dans  son 
ensemble;  dessus  légèrement  convexe,  surtout  au  bord 
droit  postérieur,  où  se  trouve  un  crochet  tourné  en  bas, 
correspondant  au  sommet;  recouverte  d'un  épidémie 
brillant,  marqué  de  lignes  concentriques  indiquant  que 
l'accroissement  se  fait  d'abord  de  droite  à  gauche,  puis 
prend  une  direction  longitudinale  d'arrière  en  avant. 
Parties  inférieures  calcaires  dans  la  région  centrale. 
Dimensions.  —  Longueur  totale  de  l'animal  ;=  50  à  Sbmill. 
Largeur  —  —       ;=:    9  à  10 

(1)  J'appelle  sole,  par  oppositiou  au  pied  propremeut  dit,  celle 
partie  mince  et  tout  à  fait  iuférieure,  qui  eu  est  séparée  par  uu  sillou 
horizoutal  et  a  uue  forme  de  semelle  de  soulier.  Ce  teruie,  déjà  em- 
ployé par  des  uaturalistes  allemands  et  anglais,  me  semble  pouvo'r 
être  avautageusement  introduit  dans  les  descriplious  françaises. 
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Longueur  de  la  coquille     =    6  à    7 
Largeur         —         —      =    3  à    4 

Observations  analomiqiies.  Mâchoire  cornée,  sans  dente- 
lures, présentant  sur  son  milieu  une  convexité  tournée  en 
bas. 

Langue  recouverte  d'épines  (ou  dents)  qui,  sur  les  côtés 
sont  recourbées  et  bidentées  à  leur  extrémité  supérieure, 
et  se  transforment  vers  la  ligne  médiane  pour  devenir 
droites  et  tridentées,  la  dentelure  médiane  étant  la  plus 
longue. 

Habitat.  Cette  espèce  habite  la  région  montagneuse  de 
Ceylan;je  l'ai  trouvée  surtout  abondamment  dans  le  jar- 
din botanique  Peradenia,  à  1500  pieds  d'altitude.  Elle  vit 
comme  nos  Limaces,  sous  les  pierres,  les  troncs  d'arbres 
pourris,  etc.  On  la  rencontre  avec  les  Vaginules,  sous 
les  gaines  des  Bananiers. 

Explication  de  la  planche. 

Fig.  1.  Tennenim  J/iWrtîïe.sn,  Humb.  Vue  par-dessus. 
Fig.  1  a.       Id.      Vue  de  côté. 

Fig.  16.       /(/.       Contour  de  l'animal  avec  la  coquille 
placée  dans  la  position  qu'elle  occupe 
dans  le  manteau. 
Fig.  le.       /(/.       Partieantérieure  do  l'animal.  —  O.  ori- 
fice génital  commun. 
Coquille  vue  par  le  côté  droit. 
Mâchoire. 

Moitié  d'une  des  rangées  de  dents  de 
la  langue. 
Fig.  ig.      Id.      Une  des  dents  marginales. 
Fig.  2.   Viqucsnelia  lenticularis,  Dcsh.  ;  vue  de  dessus.  — 

Figure  grossie. 
Fig.  2  a.       Id.      Vue  par-dessous. — Fig.  grossie. 
Fig.  2  b.       Id.       Vue  do  côté.  —  Fig.  grossie. 
Fig.  2  c.      Id.      Vue  par-dessus.  —  Grand,  natur. 
Fig.  3.   Viquesnelia  Dussumicri,  Fischer. 
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Les  figures  2  et  3  sont  copiées  du  Journal  de  Conchylio- 
logie, 2^  série,  t.  1,  p!.  vu. 


Malacologie   du  lac  des  Qur.tre-Cantons  et   de 
ses  environs,  par  M.  J.  K.  Bourglignat. 

AEîON  rufus. 

Limax  rufus,  Linnœus,  Syst.  nat.  (éd.  x),  p.  652,  1758. 
Arion  rufus,  Michaud,  (^oniplem.  MoU.  Drap.,  p.  4.  1831. 

Les  principales  variétés  qui  se  trouvent  aux  environ?? 
de  Lucerne  sont: 

1°  Animal  d'un  beau  rouge  unifoime  (type),  —  Limax 
rufus  de  Linnseus. 

2°  Animal  d'un  beau  noir  uniforme,  —  Arion  ater  de 
quelques  auteurs  (non  Limax  ater  de  Linnœus). 

3"  Animal  d'un  roux  obscur,  avec  le  bord  du  pied  jau- 
nâtre. —  Dans  les  bois  de  Kriens  et  de  Littau.  —  Au  pied 
des  fortifications  de  Lucerne. 

4°  Animal  jaune  pâle  [Limax  succineus  de  Millier,  — 
Limax  Ivieiis  de  Razoumowsky). 

5"  Animal  noir  foncé,  avec  le  bord  du  pied  rouge. 

6»  Animal  jaunâtre,  avec  la  tête  d'un  beau  noir  [Arion 
melanocephalu;^  de  Faure  Biguet,  in  Férussac,  tabl.  Syst., 
p.  18,  1822,  —  et  de  quelques  auteurs.  —  Non  Limax 
nielanocei^halus  de  quelques  autres,  qui  est  une  espèce 
complètement  différente).  —  Sur  les  troncs  de  hêtres  près 
de  Ruoppigen,  proche  Littau. 

Arion  subfuscus. 

Limax  subfuscus,  Draparnaud,  Hist.  Moll.,  p.  125,  pi.  nx, 

f.  8.  1805. 
Arion  subfuscus,  Férussac,  Hist.  Moll.  suppl.,  p.  963. 

Au  pied  des  hêtres,  sous  ies  bois  pourris. —  Bcsis  entre 
Lillau  et  Lucerne,  près  de  Ruoppigen. 
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Arion  HORTËNSIS. 
Arion  hortensis,  Férussac,  Hist.  nal.  Moll.,  p.  65,  pi.  ii, 
f.  4-6   1819. 

Sur  les  troncs  de  hêtres,  dans  les  bois  entre  Lucerne  et 
Littau;  —  sous  les  mousses,  les  bois  pourris;  — bois  de 
Roth-See,  de  Kriens,  etc. 

On  rencontre  dans  ces  localités  les  variétés  suivantes  : 

î"  Animal  jaunâtre,  ou  d'un  gris  rosacé,  avec  deux 
bandes  noires  latérales.  —  A  R. 

2°  Animal  d'un  noir  bleuâtre  pâle,  avec  deux  bandes 
latérales  noires  plus  foncées.  —  C. 

3°  Animal  noir,  avec  deux  bandes  latérales  moins 
foncées.  —  R. 

LlMAX    CINEREIS. 

Limax  cinereus,  Miiller,  Verm.  Hist.,  II,  p.  5.  1774. 

Nous  avons  récolté  les  variétés  suivantes  : 

1°  Animal  d'un  jaune  cendré  clair,  cuirasse  tachetée  de 
noir,  dos  rayé  de  la  même  couleur. 

2°  Animal  d'un  jaune  cendré  clair,  cuirasse  d'un  brun 
verdùtre  foncé  uniforme,  dos  rayé  de  la  même  couleur. 

Sous  les  pierres,  les  briques,  au  pied  des  fortifications 
de  Lucerne. 

3"  Animal  cendré,  cuirasse  presque  entièrement  tache- 
tée de  noir,  corps  orné  de  deux  bandes  latérales  noirâ- 
tres, dos  moucheté  comme  dans  les  deux  premières  va- 
riétés. 

Bois  entre  Littau  et  Lucerne.  —  Fluclen  et  Altorf,  sous 
les  pien  es. 

Limax  cinereo-niger. 
Limax  cinereo-nijjer,    If''olf,  in  Sturm,  Deulsch.  Fauna, 
—  Wurmer  fasc.  1".  1803. 

Espèce  assez  abondante  au  pied  des  arbres,  sous  les 
bois  pourris,  dans  toutes  les  forêts  des  environs  de  Lu- 
cerne, notamment  près  de  Kriens,  de  Ruoppigen,  d'Adii- 
gensschwyl,  du  mont  Pilaie,  etc. 
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LiMAX  Helveticus. 

L.  corpore  cylindrico,  postice  breviter  acute  cariaato  ;  — cauda 
acuta,  gibbosa;  —  dorso  fusco-brunuco,  ad  radicem  pedis  obscure 
evauescente  ;  sulcis  lougiludinalibus  elongatis;  pede  pallide  luteolo, 
ad  margines  paululum  vis  piinctulis  cinerois  leviter  adsperso;  — 
clypeo  granuloso,  parvulo,  omnino  fusco-brunneo  ; — antice  postice- 
que  rolundalo. 

Limace  de  forme  cylindrique,  de  tailie  ordinaire.  Ca- 
rène terminale  très-aiguë  s'étendant  presque  jusqu'à  la 
moitié  du  dos.  Queue  en  dos  d'âne  à  extrémité  aiguë. 
Corps  d'une  teinte  générale  brunâtre,  très-pâle  vers  les 
bords  du  pied  ;  celui-ci  est  d'un  jaune  pâle  en  dessous, 
chagriné,  sur  ses  bords,  d'une  infinité  de  petites  taches  cen- 
drées. Tentacules  brunâtres.  Bouclier  très-antérieur,  pro- 
poriionnellement  petit,  granuleux,  de  même  teinte  que  la 
partie  dorsale,  et  parfaitement  arrondi  en  avant  et  en 
arrière. 

Longueur  de  l'animal 70  millimètres. 

Longueur  de  l'anim.  contracté.    50        — 
Cette  espèce  habite  sur  les  troncs  de  hêtres,  dans  les 
bois,  entre  Lucerne  et  Litiau. 

La  Limax  Helveticus  ne  peut  être  rapprochée,  quant  à 
sa  forme  et  à  sa  couleur,  que  de  la  Limax  Raymondianus 
de  l'Algérie  (1). 

Limax  sylvaticus. 
Limax  sylvaticus,  jDraparnaiici.Hist.MoIl.  France,  p.  126, 
pi.  IX,  f.  2.  1805. 
Bois  de  Ruoppigen,  de  Kriens,  de  Roth-See,  de  Lucerne, 
au-dessus  du  chemin  de  fer,  au  pied  des  hêtres. 

Limax  agrestis. 
Limax  agrestis,  Linnœua,  Syst.  nat.  (éd.  x),  I,  p.  652. 
1758. 
Nous  n'avons  recueilli  aux  environs  de  Lucerne  qu'une 
variété  blanchâtre  de  cette  espèce. 

(1)  Bourguignat,  in  Spicil.  malac,  p.  39,  pl.n,  fig.  1-2,  et  pi.  xrii 
lig.  8.  1861. 
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Sous  les  mousses,  au  pied  des  arbres,  sous  les  pierres. — 
Lucerne,  le  long  des  murs.  —  Bois  de  Ruoppigen,  de 
Roth-See.  —  Dans  l'herbe  en  suivant  la  route  de  Zug,  par 
Ebikon.  —  Espèce  assez  commune. 

MlLAX  MARGINATUS. 

Limax  marginatus,  Muller,  Verm.  Hist.,  II,  p.  10,  1774; 
— etDraparnaud,  Hist.  Moll.,  p.  124,  pi.  ix  ,  f.  9. 
1805. 

Espèce  d'une  belle  teinte  rose  violacée.  Tête  et  tenta- 
cules d'un  violet  assez  foncé.  Pied  d'un  jaune  verdâtre  ; 
extrémité  dorsale  en  dos  d'âne;  fortement  carénée  de 
l'extrémité  au  bouclier.  — Celui-ci,  ainsi  que  tout  le  reste 
du  corps,  est  entièrement  moucheté  de  petites  taches  noires 
assez  régulièrement  espacées,  à  l'exception  des  deux  côtés 
du  bouclier,  où  les  petites  taches  sont  tellement  pressées, 
qu'elles  offrent  l'apparence  de  deux  zonules  latérales.  — 
Bouclier  arrondi,  divisé  en  deux  par  une  petite  ligne 
blanchâtre  qui  indique  la  forme  de  la  limacelle. 

Limacelle  oblongue,  à  nuclûis  supérieur  médian  y 
bombé. 

Au  pied  des  fortifications  de  Lucerne,  près  delaReuss. 
—  Rare  (1). 

Le  genre  Milax  a  été  créé  par  Gray  en  1855  (Catalogue 
of  Pulmonata,  or  Air-Breathing  Mollusca  in  the  collection 
of  the  British  Muséum,  p.  174)  aux  dépens  des  Limax , 
pour  les  espèces  fortement  carénées,  à  bouclier  granuleux, 
divisé,  en  deux  par  une  jictitc  ligne  indicatrice  de  la  Lima- 
celle, à  Limacelle  dont  le  nucléus  supérieur  est  bombé  et 
médian,  au  lieu  d'être  dextre,  non  bombé,  comme  chez  les 
Limax. 

Ce  nouveau  genre  est  bon  et  doit  rester  dans  la  mé- 
thode. 

(1)  Celte  espèce  est  assez  commune  sous  les  pierres,  près  de  la 
cascade  de  Pissevache,  non  loin  de  la  station  de  Vernayaz,  dans  le 
Valais  (Suisse). 

2*  SÉRIE.  T.  XIV.  Année  1862.  28 
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Dernièrement  F.  D.  Heynemann  (  in  Malakozoolische 
Blatter,  etc.,  p.  154,  1861)  a  établi  ce  même  genre  sous 
la  nouvelle  appellation  d'Amalia. 

Les  principales  espèces  du  genre  Milax  sont  les 
Milax  gagates  (Limax  gagates,  Draparnaud). 

—  marginalus  (Limax  marginatus,  Draparnaud). 

—  Soverbyi  (Limax  Soverbyi,  Férussac). 

—  carinatus  (Limax  carinatus,  Risso,  1826,  non  Limax 

carinatus  de  Leach,  1852,  qui  est  le  Soverbyi). 

—  polyptyelus  (Limax  polyptyelus  Bourguignat,  Limax 

carinatus  d'Orbigny,  1839),  etc.,  etc..  (non 
Limax  carinatus  de  Risso,  1826,  et  de  Leach, 
1852). 

VlTRINA    ANNLLARIS. 

Hélix  imputa,  Stucler,  Faunul,  Helv.  in  Coxe,  trav.  Switz, 

vol.  OS,  p.  432  (sans  description).  1789. 
Hyalina  annularis,  Venetz,  in  Studer,  Kurz.  Verzeichn. 

p.  86,  1820. 
Vitrina  annularis,  Gray,  in  Ann.  pliïl.,  IX,  p.  409.  1825. 
Dans  les  anfiactuosités  des  rochers,  sous  les  feuilles 
pourries.  —  Forêt  du  Pilate,  au-dessus  d'Hergiswil.  — 
Bois  du  Niederbauen,  au-dessus  d'Ematten,  Stantzstad, 
en  allant  dans  la  direction  de  Kehrsitten. 

Vitrina  major. 
Vitrina  pellucida   (1),  Draparnaud,  tabl.  Moll.   France, 

p.  98.  1801. 
Helicolimax  major,  Férussac  (père),  Essai  meth.  Conch,, 

p.  43.  1807. 
Vitrinamajor,  C.  Pfeiffer,  Deutsch.  Moll,,  1,  p. 47 (en  note). 

1821. 
Dans  les  anfractuosités  des  rochers,  sous  les  mousses, 
les  feuilles,  dans  la  forêt  du  Pilate,  au-dessus  d'Hergiswil. 
—  Dans  les  herbes  entre  Kalt-Bad  et  l'hôtel  du  Stœffel , 
sur  le  Rigi. 

(l)Non  vitriua  pellucida,  Gaeituer,  1813  (Helix  pellucida  de  Mill- 
ier, 1774^,  qui  est  uuc  vitrine  dift'ércutc. 
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VlTRINA   DIAPHANA. 

Helix  virescens,  Studer,  Fauniil.  Helv.,  in  Coxe ,  trav. 

Switz,  vol.  m,  p.  432  (sans  description).  1789. 
Vitrina  diaphana,  Drapaniaud,  Hist.  Moll,  France,  p.  120, 

pi.  vm,  f.  38-39.  1805. 
Sous  les  mousses,  dans  l'herbe,  dans  les  vergers  entre 
Lucerne  et  Roth-See.  Dans  les  prés  qui  longent  la  route 
de  Zug,  près  d'Ebikon. 

SUCCINEA    PUTRIS. 

Helix  putris,  Linnœus,  Syst.  nat.  (éd.  x],  p.  774.  1758. 
Succinea  putris,  de  Blainville,  in  Dict.  se.  nat.,  vol.  LI, 
p.  244,  tab.  xxxviii,  f.  4.  1827. 
Dans  les  prés,  les  endroits  humides.  —  Bois  de  hêtres 
près  de  Lucerne,  en  allant  à  Kriens.  —  Sur  les  plantes 
d'un  petit  marécage  à  moitié  chemin  entre  Lucerne  et 
Littau.— Prés  qui  avoisinent  le  lac  de  Roth-See.— Champs 
de  Kussnacht.  —  Au  pied  des  arbres  à  Bergischwyl. 

Succinea  Charpentiebi. 
Succinea  Charpentieri,  Dumont  et  Mortillet,  Catal.   crit. 
Malac.  Léman,  (extrait  !■,.  i.  Inst.  nat.  Genev.j , 
p.  23.  1857. 
Coquille  un  peu  plus  petite  que  celle  de  la  Suce,  putris, 
plus  obtuse,  plus  ventrue,  à  spire  beaucoup  moins  allon- 
gée. —  Dans  les  champs  entre  Lucerne  et  Littau.  —  Près 
des  ruines  du  château  de  Gessler  à  Kussnacht.  —  Plaines 
de  Stantzstad  à  Stantz  et  de  Stantz  à  Buochs,  en  suivant 
l'Aa  d'Engelberg.  —  Winckel,  non  loin  du  ruisseau.  — 
Route  de  Brunncn  à  Jugenhohl.  —  Environs  de  Schwytz 
dans  les  prés.— Sur  les  rives  de  la  Muotla,  près  de  Wylen. 
—  Espèce  commune. 

Succinea  Pfeifferi. 
Helix  angusta,  Studer,  Faunul.  Helvet.  in   Coxe,  trav. 
Switz,  vol.  III,  p.  432  (sans  description).  1789. 
Succinea  Pfeifferi,  Rossmassler,  Iconogr.,  1,  p.  96,  f.  46. 
1835. 
Sur  les  herbes  d'un  petit   marécage  entre  Lucerne  et 
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Littau.  — Prés  de  Kussnacht,  de  Stantzstad,  le  long  de  la 
rivière. 

SUCCINEA    OBLONGA. 

Hélix  elongata,  Studer,  Faiinul,   Helv.   in    Coxe,   trav. 

Switz,  vol.  ill,  p.  432  (sans  description).  1789. 
Succinea  oblonga,    Draparnaud,   Tabl.   Moll.   France, 
p.  56. 1801. 
Sous  les  pierres  en  descendant  la  Reuss.  —  Route  de 
Lucerne  à  Littau.  —  Espèce  rare. 

ZONITES    LUCIDUS. 

Hélix  lucida,  Draparnaud  (1),  Tabl.  Moll.,  p.  96, 1801  ;  — 
et  Hist.  Moll.  France  (exclus,  desc),  tabl.  viii, 
f.  23-25.  1805. 
Zonites  lucidus,  Bourgiiignat,  Cat.  coq.  d'Orient,  in  Voy. 
mer  Morte,  p.  8  (en  note).  1853. 
Espèce  rare.  —  Dans  les  anfractuosités  des  murs  au 
pied  des  fortifications  de  Lucerne. 

Zonites  subglaber. 
Zonites  subglaber,  Bourguignat,  Malac.  Bretagne,  p.  47, 
pi.  I,  f.  14-16.  1860. 
Dans  les  mousses,  sous  les  pierres  entre  Lucerne  et  Zug, 
le  long  de  la  route.  —  Altorf,  près  du  sentier  qui  conduit 
à  Attinghausen.  —  Coquille  peu  abondante. 

Zonites  glaber. 
Hélix  glabra,  Studer,  in  Férussac,  Tabl.  Syst.,  p.  45,  1822; 
—  et  de  Charpentier,   Cat.  Moll.   Suisse,   tabl.  i, 
f.  22.  1837. 

Zonites  glaber,  Moquin-Tandon,  Hist.  Moll.  France,  t.  II, 
p.  80.  1855. 
Au   pied    des   fortifications  de  Lucerne.  —  Coquille 
rare. 

Zonites  cellarius. 
Hélix  cellaria,  Millier,  Verm.  Hist.,  II,  p.  38.  1774. 

(1)  Non  Hclix  lucida,  Draparnaud,  Hist.  Moll.  France  (quant  à  la 
description!.  1805. 
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Zonites  cellarius,   Gray,  in  Turton,  Shells  Brit.,  p.  170. 
1840. 
Au  pied  des  fortifications  de   Lucerne. — Sous  les  dé- 
bris d'une  vieille  métairie,  à  gauche  de  la  route  de  Littau. 
—  Espèce  rare. 

Zonites  Pilaticus. 

Testa  pervio-perforata,  compressa,  supra  plana,  diaphano-pellu- 
cida,  nitida,  uuiforniiter  lactescente  albidula,  levissima.  Anfractibus 
4  1/2-5  supra  planulatis,  infra  rotundatis  ;  —  prioribus  regulariter 
crescentibus;  ultimo  magno,  dilatato,  subtus  rotundato.  Apertura 
lunato-rotundata;  perislomate  simplice,  acuto. 

Coquille  comprimée,  aplatie  en  dessus,  transparente,  pel- 
lucide,  brillante,  lisse,  d'un  blanc  lactescent  uniforme  et 
pourvue  d'une  perforation  en  entonnoir.  Tours  au  nombre 
de  4  1/2  à  5,  aplatis  en  dessus,  arrondis  en  dessous.  Les 
quatre  premiers  s'accroissent  lentement  et  avec  une  grande 
régularité, pendanlque le  dernier  est  proportionnellement 
grand,  dilaté,  et  surtout  renflé  et  arrondi  à  sa  partie  infé- 
rieure. —  Ouverture  arrondie,  échancrée,  à  péristome 
simple  et  aigu. 

Hauteur.  ...       2  millimètres. 
Diamètre  ...       4  id. 

Ce  mollusque  habite  sous  les  pierres,  dans  les  anfrac- 
tuosités  de  rochers  dans  la  forêt  du  mont  Pilate,  à  moitié 
chemin  à  peu  près  d'Hergiswil  à  la  première  auberge  du 
sommet.  —  Paraît  rare. 

Ce  Zonile,  bien  qu'il  soit  de  la  taille  d'un  nitidosus,  rn- 
diatuhis  ou  viridulus,  n'appartient  point  à  ce  groupe  de 
coquilles,  mais  doit  être  placé,  au  contraire,  dans  la  mé- 
thode, à  la  suite  du  cellarius,  dont  il  en  est  la  miniature. 

Comme  chez  le  cellarius ,  les  premiers  tours  du  Pilati- 
cus s'accroissent  excessivement  lentement;  son  dernier 
tour  est  beaucoup  plus  grand  proportionnellement  ;  enfin 
la  couleur  et  le  brillant  de  son  test  sont  identiques. 

Malgré  tout ,  l'on  distinguera  le  Pilaticus  du  cellarius  à 
sa  taille  trois  à  quatre  fois  plus  petite,  à  son  dernier  tour 
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plus  arrondi  en  dessous  et  non  un  peu  aplati,  comme  chez 
le  ccUarius;  enfin  à  son  ouverture  presque  ronde  et  non 
oblongue-allongée. 

ZONlïES    NITIDULUS. 

Hélix  nitidula ,   Draparnaud,  Hist,  MolL,  [).   117  (excl. 

var.  B.).  1805. 
Zonites  nitidulus,  Gray,  in  'fur ton,  Shells  British,  p.  172, 

f.  136.  1840. 
Au  pied  des  fortifications  de  Lucerne.  —  Route  de 
Liltau.  —  Hergiswil,  le  long  de  la  route  de  Stantzstad.  — 
Bekenried,  dans  les  anfracluosités  des  murs  de  l'église  et 
du  cimetière.  —  Sous  des  bois  pourris  à  Fluelen.  —  Dans 
ie  bois  au-dessus  de  Weggis.  —  Espèce  assez  abon- 
dante. 

Zonites  nitens. 
flelix  nitens,  Gmelin,  Syst.  nat,,  p.  3633.  1788. 
_=_    —     Michaiid,  Compl.   Moll.  Drap.,  p.  44,  pi.  xv, 

f.  1-3.  1831. 
Zonites  nitens,  Bourguignat,  Cat.  coq.  d'Orient,  in  Voy. 

mer  Morte,  p.  8  (en  note).  1853. 

Espèce  commune  sous  les  feuilles,  les  pierres,  dans  les 
aiiiVactuosités  des  rochers. —  Route  d'Hergiswil  à  Stantz- 
stad, au  pied  du  Lopper.  —  Kehrsiiten,  dans  les  fentes 
de  rochers  ,  à  5  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac.  — 
Bekenried,  dans  les  trous  des  murs  de  l'église.  —  Seelis- 
berg,  près  de  l'hôtel,  au-dessus  du  Griitli.  —  Chemin 
entre  Altorf  et  Attinghausen.  —  Dans  les  mousses  der- 
rière l'hôtel  du  Rigi-StœflFel,  à  l'endroit  nommé  Rigigu- 
line.  —  Forêt  du  Pilate,  sous  les  pierres  du  bord  de  la 
route,  à  moitié  chemin  de  la  montée  à  partir  d'Hergiswil. 
—  Sur  le  bord  du  chemin,  près  de  la  chapelle  de  Guil- 
laume Tell,  entre  Kussnacht  et  Immensee. 

Zonites  nitidus 
Hélix  nitida,  MuUer,  Verm.  Hist.,  H,  p.  31.  1774. 
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Zonites  nitidus,  Moquin-Tandon,  Hist.  Moll.  France,  t.  II, 
p.  72.  1855. 
Au  pied  des  arbres,  dans  les  haies,  sous  les  pierres, 
à  Kussnacht,  près  de  la  chapelle  de  Guillaume  Tell,  et 
dans  les  ruines  du  château  de  Gessler. —  Stantzstad,  dans 
les  anfractuosités  de  rochers,  près  du  lac.  —  Gstad,  sous 
les  pierres  ou  les  bois  pourris  dans  le  jardin  de  l'hôtel. 

Zonites  mtidosus. 
Hélix  nitidosa,  Férussac,  Tabl.  Syst.,  n"  214.  1821. 
Zonites  nitidosus,  Bourguignat,  Malac.  Bretagne,  p.  50. 
1860. 
Dans  les  alluvions  du  lac,  entre  Kussnacht  et  Burgeck. 

Zonites  radiatulus. 
Hélix  radiatula.  Aider,  Gâtai.,  p.  12,  in  Newcastl.  Trans., 

p.  38.  1831. 
Zonites   radiatulus,    Graij,   in    Turton,   Man.,   p.   173, 
tab.  XII,  f.  137.  1840. 
Dans    les   mousses .    derrière   l'hôtel   du  Rigi-Stœffel 
(4,906  pieds), — et  sur  le  Hochfluh  (5,211  pieds)  au-dessus 
de  Gersau,  sur  le  Rigi-Scheideck. 

Zonites  viridulls. 
Hélix  viridula,  Menke,  Syn    meth.  Mol!.  (2'  éd.),  p.  127. 

1830. 
Helix   radiatula,    Var.   concolor,    Dumont  et  Mortillet, 
Hist.   Moll.    Savoie  (extr.  Ann.  Soc.  Hist.  nat. 
Savoie.  1852),  p.  234ï  1852. 
Sous  les  bois  pourris,  les  rochers  entre  Ematten  et  See- 
lisberg,  à  moitié  chemin  à  peu  près  entre  ces  deux  pays. 
Zonites  Rigiacus. 
Testa  pcrforata,  compressa,  albido-crystalliua,  pcllucida,  nilidat 
levi.  —  AnfractibusG  subplanulatis,  rogularitcr  cre:-centibiis,  sutura 
iiiipressa   soparntis;    ultimo    magno   dilatato,  iufra   subplanulato; 
apertura  vi\  obliqua,  lunato-oblonga  ;  poristomate  acutn,  siniplice. 
Coquille  comprimée,  presque  aplatie  en  dessus  et  en 
dessous,  brillante,    transparente,   d'un  blanc  cri:5talliu. 
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lisse  et  perforée.  Six  tours  aplatis.  Les  cinq  premiers  s'ac- 
croissent très-lentement,  tandis  que  le  dernier,  qui  est 
surtout  aplati  en  dessous,  est  proportionnellement  plus 
grand.  Suture  bien  marquée.  Ouverture  à  peine  oblique, 
oblongue-allongée,  fortement  échancrée.  Péristome  sim- 
ple et  aigu. 

Hauteur 3  millimètres. 

Diamètre 9  — 

Dans  les  rochers  qui  dominent  Weggis,  sur  le  Rigi. — 

Rare. — Plus  abondante  sous  les  pierres  sur  les  monts  Tur- 

bia  et  Valeria  qui  dominent  la  ville  de  Sion,  en  Valais. 

Ce  Zonite  est  une  espèce  géante  du  groupe  des  Zonites 

pscudo-hydatinns,  crystallinus,  etc. 

Zonites  crystallinus. 

Hélix  crystallina  (1),  Millier,  Verm.  Hist.,  II,  p.  23.  1774. 
Zonites  crystallinus,  Leach,  Brit.  Moll  ,  p.  105  (teste  Tur- 
ton.  1831). 
Dans  l'herbe  et  les  mousses  entre  l'hôtel  de  Kalt-Bad  et 
celui  du  Stœffel,  sur  le  Rigi. 

Zonites  diaphanus. 
Hélix  diaphana,  Studer,  Kurz.  Verzeichn.,  p.  86.  1829. 
Zonites  diaphanus,  Moquin-Tandon,  Hist.  Moll.  France, 
t.  II,  p.  90,  pi.  ïx,  f.  30-32.  1855. 
Cette  espèce  (2)  habite  sous  les  feuilles,  dans  les  anfrac- 
tuosités  des  rochers.  —  Forêt  du  Pilate,  au-dessus  d'Her- 
giswil.  —  Le  long  des  rochers  du  Lopper,  en  suivant  la 
route  d'Hergiswil  à  Stantzstad. 

Zonites  fulvus. 
Hélix  fulva,  MiiUer,  Verm.  Hist.,  II,  p.  56.  1774. 
Zonites  fulvus,  Moquin-Tandon,  Hist.  Moll.  France,  t.  II, 
p.  67,  pi.  VIII,  f.  1-4.  1855, 
Sous  les  mousses  et  les  feuilles  dans  la  forêt  du  Pilate, 

(1)  Non  Hélix  crystallina  de  Dillwyn. 

(2)  Cette  coquille  est   l'Holix  hyalina  de  Férussac,  1821.  (Voyez 
Dupuy,  Hist.  MoU.  France,  p.  244,  pi.  xi,  fig.9.  1849.) 


TRAVAUX    INÉDITS.  441 

au-dessus  d'Hergiswil,  le  long  du  sentier  qui  conduit  à  la 
première  auberge  du  sommet, —  Bois  au-dessus  deTreib, 
sous  les  écorces  pourries. 
Paraît  rare. 

Hélix  pomatia. 

Hélix  pomatia,   Linnœus,  Syst.   nat.   (éd.  x),  I,  p.  771. 
1758. 
Coquille  commune  dans  les  environs  de  Lucerne. 
Hélix  sylvatica. 
Hélix  sylvatica,  Draparnaud,  Tabl.  MoU.  France,  p.  79. 
1801. 
Espèce  rare,  que  nous  avons  rencontrée  dans  le  bois 
qui  domine  Heilig  Kreutz,  près  d'Ematten,  et  dans  la 
forêt  de  Seelisberg,  sur  le  bord  du  chemin  qui  conduit 
à  Treib. 

Helix  nemoralis. 

Hélix  nemoralis,   Linnœus,  Syst.  nat.  (éd.  x),  1,  p.  773. 
1758. 

Les  variétés  les  plus  communes  aux  environs  de  Lu- 
cerne  sont  les  variétés  jaunes  à  une  ou  à  cinq  bandes 
noires. 

Dans  les  bois  de  Roth-See,  et  dans  ceux  qui  se  trouvent 
entre  Lucerne  et  Littau,  existe  une  variété  d'un  beau 
rouge 

L'Hélix  nemoralis  est  abondante  dans  une  foule  de  lo- 
calités du  pourtour  du  lac,  notamment  à  Horn,  Winckel, 
Alpnach,  Stantz,  Fluelen,  Altorf,  Brunnen,  Schwylz,  Kuss- 
nacht,  Ebikon,  etc.. 

Helix  hortensis. 
Helix  hortensis.  Millier,  Verm.  Hist.,  II,  p.  52.  1774. 

Hélice  rare.  —  Ne  se  trouve,  à  noire  connaissance,  que 
dans  les  bois  de  Seelisberg,  près  du  nouvel  établissement 
de  Sonnenberg. 

Les  échantillons  recueillis  en  cette  localité  sont  de  pe- 
tite taille,  à  cinq  bandes  noires  sur  un  fond  jaune. 
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Hélix  arbustouum. 

Helix  arbustonim,  Linnœus,  Syst.  nat.  (ed.X),  I,  p.  771. 
1758. 

Hélice  des  plus  communes;  dans  les  prés,  les  champs, 
les  haies,  les  bois.  —  Lucerne,  sur  les  fortifications.  — 
Bois  deLittau,  de  Kriens,  de  Roth-See,  d'Ematten,  etc.. 
—  Champs  et  prés  de  Stantz,  d'Alpnach,  de  Buochs,  de 
Bekenried,  deFluelen,  de  Brunnen,  de  Gersau,  de  Kuss- 
nacht,  d'Immensee,  etc.. 

Variété  minor  à  une  bande  noire  sur  un  fond  jaune 
clair,  près  du  lac  de  Roth-See.  —  Non  loin  de  ce  même 
lac,  l'on  rencontre  également  une  autre  petite  variété 
d'un  beau  noir  uniforme. 

Helix  fruticum. 
Helix  fruticum,  Millier,  Verm.  Hist.,  H,  p.  71.  1774. 

Sous  les  pierres,  dans  les  bois,  etc..  Ruines  du  châ- 
teau de  Habsburg,  près  de  Meggen,  en  allant  de  Lucerne 
à  Kussnacht.  —  Dans  les  haies  de  la  route  d'Immensee  à 
Art,  sur  le  lac  de  Ziig;  bois  d'Ematten  sur  le  bord  du 
sentier  qui  conduit  au  petit  lac  de  Seelisberg. 
Espèce  peu  commune. 

Helix  strigella. 

Helix  strigella,  Draparnaud,  Tabl.  Moll.,  p.  84.  1801. 

Espèce  rare.  —  Sous  les  feuilles  et  les  pierres,  sur  le 
bord  delà  route,  entre  Hergiswil  et  Stantzstad. — Au  pied 
des  rochers  qui  bordent  le  Mehibach  à  Roztach,  à  8  kilo- 
mètres de  Stantz. 

Helix  incarnata. 
Helix  incarnata.  Millier,  Verm.  Hist.,  II,  p.  63.  1774. 

Bois  près  du  lac  de  Roih-See.  —  Forêt  d'Hergiswil  et 
du  mont  Pilate.  —  Gstad,  sous  les  détritus  qui  remplis- 
sent les  anfractuosités  des  rochers,  le  long  de  la  route.  — 
Dans  les  haies  à  Attinghausen,  près  Altorf.  — Kussnacht, 
au  pied  des  arbres,  en  montant  vers  RIoslerli. 
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Hklix  villosa. 

Hélix   villosa,    Studer,   Faunul.   Helvot.    in  Coxe,    trav. 
Switz,  t.  III,  p.  429  (sansdescript.).  1789. 

—  —     Draparnaud,  Rist.  Moll.  France,  p.  104,  pi.  vu, 

f.  18.  1805. 

Sous  les  feuilles  au  pied  des  arbres  ;  —  au  pied  des  ro- 
chers, —  sous  les  pierres  le  long  des  ruisseaux. 

Abondante  dans  le  bois  entre  Winckel  et  Hergiswil. — 
Forêt  du  Pilate,  sous  les  pierres  à  moitié  chemin  de  la 
montée.  — Sous  les  détritus  le  long  de  la  route  d'Hergis- 
wil  à  Stantzstad.  —  Bois  d'Ematten  et  de  Seelisberg.  — 
Bois  au-dessus  de  Treib  et  de  Bauen.  —  Sous  les  rochers 
au-dessus  de  Weggis. 

La  variété  depilata  de  Charpentier  se  trouve  notam- 
ment dans  le  bois  d'Hergiswii  et  dans  celui  d'Ematten. 

Hélix  circinnata. 
Hélix  circinnata,  Studer,  Zurz.  Verzeichn.,  p.  86.  1820. 

—  —     Rossmassler,  Iconogr.,  VII,  f.  422.  1838. 
Variété  un  peu  plus  déprimée  ;  dans  tous  les  prés,  les 

champs  des  environs  deLucerne,  Kussnacht,  Stantz,  etc.. 

Cette  Hélice  se  rencontre  dans  les  vallées,  jamais  sur  les 
montagnes,  du  moins  dans  cette  partie  de  la  Suisse. 

C'est  à  tort,  selon  nous,  que  plusieurs  auteurs,  L.  Pfeif- 
fer,  Dupuy,  IMoquin-Tandon,  etc.,  ont  confondu  cette 
Hélice,  ainsi  que  les  suivantes  (Hélix  cœlata,  montana), 
avec  IHolix  rufescens,  de  Pennant  (Brit.  Zool.,  IV,  p.  134, 
pi.  Lxxxv,  f.  127.  1777). 

L'Hélix  rufescens  de  Pennant  (non  Studer)  est  une  es- 
pèce différente,  spéciale  à  l'Angleterre,  à  la  Belgique,  au 
nord  de  la  France  et  de  l'Allemagne  occidentale,  qui  ne 
se  trouve  point  en  Suisse  ni  dans  les  montagnes  du  Jura, 
où  elle  est  remplacée  par  les  Hélix  circinnata,  caelata, 
montana,  etc.. 

Hef.ix  c.elata. 
Hélix  CcBlata,  Studer,  Kurz.  Verzeichn.,  p.  8G.  1820. 
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Hélix  caelata,  Charpentier,  Cat.  Moll.  Suisse,  p.  11,  pi.  i, 
f.  13.  1837. 

Hélice  abondante  dans  les  prés,  les  lieux  cultivés,  aux 
environs  de  Lucerne,  de  Roth-See;  —  dans  les  herbes  en 
descendant  la  Reuss;  — champs  en  allant  de  Lucerne  à 
Kriens;  —  environs  de  Kussnacht. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

Nota.  —  Les  planches  18  et  19  paraîtront  dans  le  nu- 
méro suivant.  —  L'explication  des  figures  sera  donnée  à 
la  fin  du  mémoire. 


II.     SOCIETES     SAVA3ITES. 

Académie  des  sciences  de  Paris. 

Séance  du  3  novembre  1862.  — ■  M.  Coste  lit  un  travail 
d'histoire  naturelle  appliquée  ,  ayant  pour  titre.  Note  sur 
les  huîtrières  artificielles  des  terrains  émergents. 

a  Parmi  les  entreprises  de  physiologie  appliquée  dont 
je  poursuis  la  réalisation  sur  notre  littoral ,  celle  qui 
consiste  à  transformer,  par  des  aménagements  appropriés, 
les  terrains  émergents  en  champs  producteurs  de  coquil- 
lage a  déjà  conquis  de  si  puissants  moyens  d'action  ,  qu'elle 
tient  désormais  en  son  pouvoir  ses  procédés  d'ensemen- 
cement naturels  et  artificiels,  ses  instruments  d'exploita- 
tion, ses  appareils  collecteurs  de  semence  et  de  maturation 
de  la  récolte,  plus  simples,  plus  économiques,  plus  lucra- 
tifs que  ceux  de  l'agriculture  terrestre. 

((  Cette  entreprise  crée,  sur  des  vasières  improductives, 
sur  des  rivages  stériles ,  des  domaines  nouveaux  ,  et  ap- 
pelle au  bénéfice  de  la  propriété  un  grand  nombre  de 
cultivateurs  d'une  nouvelle  espèce  ;  cultivateurs  qui ,  par 
cela  même  qu'ils  sont  mis  au  contact  de  l'élément  mari- 
time, ouvrent  les  voies  à  un  plus  grand  développement  de 
la  force  navale  de  la  France. 

«  Plusieurs  milliers  d'habitants  de  l'île  de  Ré,  dirigés 
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dans  leurs  travaux  par  M.  Tayeau,  commissaire  de  la  ma- 
rine, par  M.  le  D"^  Kemmerer,  sont  occupés,  depuis  quatre 
ans ,  à  purger  leur  plage  boueuse  des  sédiments  qui  la 
vouaient  à  la  stérilité,  et,  à  mesure  qu'ils  couvrent  leurs 
fonds  nettoyés  d'appareils  collecteurs,  la  semence  amenée 
du  large  par  les  courants ,  mêlée  à  celle  des  sujets  repro- 
ducteurs importés  ou  nés  sur  place,  se  dépose  sur  ces  ap- 
pareils avec  une  telle  profusion,  que  l'administration  locale 
y  compte  en  moyenne,  au  minimum,  72  millions  d'huîtres 
d'un  à  quatre  ans,  presque  toutes  marchandes.  Ces  huîtres, 
au  prix  de  25  ou  30  francs  le  mille  ,  comme  on  les  vend 
dans  la  localité,  représentent  une  valeur  de  2  millions  de 
francs  environ  :  résultat  colossal,  quand  on  pense  qu'il  a 
été  obtenu  sur  un  espace  aussi  restreint.  Il  serait  trois  ou 
quatre  fois  plus  considérable  encore,  si,  à  l'origine  de  l'in- 
dustrie, les  parqueurs  avaient  connu  le  moyen  de  dégrap- 
per  le  jeune  coquillage.  A  défaut  de  ce  perfectionnement, 
le  plus  grand  nombre  de  sujets  a  été  étouffé  par  la  com- 
pression de  ceux  qui  ont  pris  un  développement  prépon- 
dérant. D'après  le  recensement  qu'en  avait  fait  l'adminis- 
tration locale  au  début  de  l'opération ,  il  y  avait  300  mil- 
lions de  jeunes  sujets  là  où  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui 
que  72  ou  80  millions  ,  parvenus  à  l'état  adulte.  Ces  im- 
menses pertes  seront  évitées,  à  l'avenir,  par  les  perfec- 
tionnements des  appareils  producteurs. 

c(  Le  transport  du  naissain  vers  le  rivage  par  le  flot  ou 
les  courants,  qu'en  mars  1861  j'ai  signalé  dans  mon  Rap- 
port à  l'Empereur  comme  une  des  causes  d'ensemence- 
ment, est  un  fait  connu  de  tout  le  monde  ;  car  on  a  vu  sou- 
vent les  murailles  des  écluses  nouvellement  construites 
se  couvrir  d'huîtres  en  très-grande  abondance. 

((  Dans  l'île  de  Ké  ,  ces  dépôts  ont  concouru  à  la  créa- 
lion  d'huîtrières  artificielles  dont  l'existence  n'est  plus  su- 
bordonnée aux  gisements  du  large,  attendu  qu'elles  sont 
arrivées  à  l'état  de  reproduction.  L'industrie  met  donc  ici 
à  nu  la  démonstration  que  tous  les  bancs  sont  producteurs. 
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Ils  retiennent  ou  laissent  échapper  la  semence  suivant  qu'ils 
sont  plus  ou  moins  bien  aménagés.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  diviser  les  gisements  huîtriers  en  reproducteuis  et  en 
ollecteurs,  puisque  tous  ont  les  mêmes  facultés,  et  que 
ces  facultés  ne  varient  qu'en  raison  de  l'âge  et  des  condi- 
tions accidentelles  ou  permanentes  qui  peuvent  les  modi- 
fier. Ainsi,  sur  les  zones  les  plus  élevées  des  créatioiss  hus« 
trières  dont  nous  venons  de  parler,  le  naissain,  comme  on 
le  constate  au  moyen  d'instruments  grossissants,  s'attache 
avec  autant  de  profusion  que  sur  celles  qui  ne  découvrent 
presque  jamais.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  naissain 
périt,  parce  que,  étant  trop  longtemps  à  sec,  il  subit  toutes 
les  influences  nuisibles  des  variations  atmos[)liériques,  et 
les  rares  sujets  qui  résistent  à  ces  conditions  défavorables 
grandissent  peu  tanttju'onne  les  en  dégage  pas.  Si  les  dé- 
tenteurs baissent  le  sol  de  manière  à  conserver  l'eau  le 
plus  longtemps  possible,  ces  mêmes  sujets  se  développent 
et  deviennent  aussi  reproducteurs  que  ceux  des  terrains 
constamment  immergés. 

a  II  suffit,  dans  certaines  localités,  d'approprier,  comme 
à  l'île  de  Ré,  les  terrains  émergents  et  d'y  installer  des  ap- 
pareils collecteurs  pour  que  le  flot  ou  les  courants  y  ap- 
portent du  naissain.  C'est  ce  que  j'ai  vu  sur  le  rocher  des 
Bouchots,  près  d'Oléron,  là  où,  il  y  a  deux  ans,  M.  Thi- 
bault a  organisé  ,  suivant  mes  instructions  ,  un  établisse- 
ment qui  est  en  pleine  prospérité.  C'est  ce  qui  est  arrivé 
également  sur  la  digue  de  Richelieu,  près  do  la  Rochelle, 
là  011,  avec  des  fonds  que,  sur  ma  demande,  M.  le  ministre 
de  la  marine  a  bien  voulu  lui  accorder,  l'administration 
locale  a  construit  un  parc  d'expérimentation.  Le  même 
phénomène  s'est  produit  d'une  manière  bien  plus  saisis- 
sante encore  dans  les  réservoirs  à  poissons  de  M.  Roissière. 
Le  naissain  de  la  baie  d'Arcachon  y  a  pénétré  par  l'étroite 
tranchée  qui  y  conduit  les  eaux  et  y  a  recouvert  d'une 
véritable  incrustation  les  brindilles  immergées  des  tama- 
rins. 
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«  Mais  ce  phénomène  n'est  ni  universel  ni  constant.  II 
y  a  un  grand  nombre  de  points  sur  lesquels  on  n'obtien- 
drait rien  si  on  n'avait  recours  à  des  sujets  reproducteurs 
transplantés.  Cette  transplantation  ,  en  effet ,  ne  fait  rien 
perdre  à  ces  mollusques  de  leur  fécondité.  Les  essais  ten- 
tés dans  diverses  régions  de  notre  littoral  avec  des  huîtres 
de  toute  provenance  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Ces 
essais  ont  également  démontré  que  les  sujets  importés, 
aussi  bien  que  les  jeunes  qui  en  proviennent ,  prennent 
partout  le  caractère  des  huîtres  de  la  localité. 

«  Le  spectacle  des  grands  résultats  obtenus  entraîne 
partout  les  populations  riveraines  à  solliciter  la  concession 
de  terrains  émergents,  afin  de  participer  au  bénéfice  de 
la  nouvelle  industrie.  Cet  entraînement  est  d'autant  plus 
légitime  ,  que  le  perfectionnement  des  instruments  d'ex- 
ploitation rend  la  main-d'œuvre  plus  facile  et  réduit  sin- 
gulièrement la  dépense.  Je  me  bornerai  à  signaler  ici  un 
seul  de  ces  perfectionnements. 

«  M.  le  docteur  Kemmerer  double  ses  tuiles  d'une  couche 
de  mastic  assez  solide  pour  résister  à  l'action  des  eaux, 
assez  friable  pour  qu'on  puisse  aisément  en  détacher  les 
jeunes  huîtres.  Quand  cette  doublure  est  chargée  de  nais- 
sain ,  il  réussit  à  l'enlever  d'un  seul  morceau ,  et  il  porte 
ce  naissain,  ainsi  soutenu,  dans  des  claires  d'élevage  où 
il  le  met  en  magasin  ;  puis,  avec  la  même  tuile  enduite  de 
nouveau,  il  peut  multiplier  les  cueillettes  autant  de  fois 
que  la  durée  de  la  ponte  le  permet. 

«  Qui  ne  voit  qu'à  l'aide  de  pareils  perfectionnements 
appliqués,  selon  les  lieux,  aux  diverses  espèces  d'appareils 
collecteurs,  l'industrie  huîtrière  organisée  sur  les  terrains 
émergents  se  trouvera  bientôt  en  mesure  d'approvisionner 
tous  les  éleveurs  du  littoral,  au  moment  même  où  l'épui- 
sement des  bancs  naturels  les  menace  de  la  disette? 

«  L'entreprise  de  la  transformation  des  terrains  émer- 
gents en  champs  producteurs  de  coquillage  est  donc  dé- 
sormais une  industrie  dont  rien  ne  peut  plus  arrêter  l'élan. 
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Cette  industrie  réussira  à  s'installer ,  soit  pour  faire  de  la 
graine  ,  soit  pour  conduire  la  récolte  à  maturation  ,  par- 
tout oîi  la  violence  des  courants  et  le  bouleversement  des 
fonds  ne  présenteront  pas  des  obstacles  irrésistibles  à  l'ac- 
tion de  l'homme.  » 

«  M.  Flourens  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  plusieurs 
séries  de  dessins  adressés  par  M.  Fock,  d'Utrecht ,  et  se 
rattachant  à  ses  précédentes  communications  sur  les  pro- 
portions du  corps  humain,  proportions  qui,  selon  lui,  doi- 
vent être  fixées,  non  d'après  des  moyennes  provenant  de 
mesures  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'individus 
pris  au  hasard,  mais  d'après  l'observation  des  types  dont 
la  beauté  est  universellement  reconnue. 

«  Dans  le  présent  envoi ,  en  même  temps  qu'il  donne 
pour  des  déterminations  dont  il  s'était  déjà  occupé  des  élé- 
ments nouveaux ,  il  aborde  certaines  questions  qu'il  n'a- 
vait fait  encore  qu'effleurer.  Ainsi  il  s'attache  particuliè- 
rement à  la  tête  osseuse  (crâne  et  face) ,  et ,  prenant  pour 
type  la  belle  tête  grecque,  il  s'attache  à  faire  voir  que  l'ap- 
pareil masticateur  y  est  disposé  de  telle  sorte  qu'on  ne 
pourrait  le  modifier  sans  le  rendre  un  peu  moins  propre 
à  l'accomplissement  de  la  fonction  :  les  muscles  prennent 
leur  attache  juste  aux  points  qui  doivent  rendre  leur  ac- 
tion plus  efficace,  les  dents  sont  implantées  dans  la  direc- 
tion de  la  mâchoire,  elles  sont  rapprochées  de  l'articula- 
tion de  manière  à  ce  que  leur  action  trouve  le  moins 
de  résistance  possible.  On  peut  suivre  les  dégradations 
successives  de  cette  partie  dans  une  série  d'images  pho- 
tographiques ,  qui ,  commençant  par  celle  d'une  divinité 
produit  de  l'art  grec,  présente  ensuite  des  têtes  de  la  race 
blanche,  de  la  jaune,  de  la  noire.  » 

Séance  du  10  novembre.  —  M.  Dareste  présente  un  tra- 
vail de  tératologie  ayant  pour  titre  ,  Cause  probable  de 
monstruosités  par  arrêt  de  développement. 

Les  monstruosités  qu'il  a  obtenues  sont  très-variées  ; 
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toutefois  elles  consistent  presque  toutes  en  des  éventra- 
tions  [jlus  ou  moins  considérables,  en  des  hernies  de  l'en- 
céphale, ou  en  l'absence  d'un  ou  de  deux  membres. 

Séance  du  17  novembre.  —  M.  Flourens  lit  une  Note  sur 
la  curabilité  des  abcès  du  cerveau. 

Après  avoir  mentionné  les  curieuses  expériences  qu'il 
a  faites  pour  produire  des  abcès  à  volonté  dans  les  cer- 
veaux, l'illustre  physiologiste  s'exprime  ainsi  : 

((  Je  viens  à  la  plus  délicate  difficulté  de  toutes  celles 
que  je  soulève.  Cette  difficulté  est  celle  du  siège  de  l'âme. 
Ceux  qui  m'ont  suivi  jusqu'ici  ne  conservent  aucun  doute 
sur  le  siège  précis  de  l'âme.  Le  siège  de  l'âme  ou  de  l'in- 
telligence, c'est  le  cerveau  proprement  dit  (lobes  ou  hémi- 
sphères cérébraux).  J'ajoute  :  c'est  le  cerveau  proprement 
dit  tout  entier,  et  le  cerveau  proprement  dit  tout  seul  :  ni 
le  cervelet,  ni  la  moelle  allongée,  ni  les  tubercules  quadri- 
jumeaux ,  ni  les  couches  optiques,  etc.,  ne  sont  sièges  de 
l'intelligence. 

«  Reste  donc,  encore  une  fois ,  ic  cerveau  proprement 
dit,  et  le  cerveau  seul  ;  mais,  dans  ce  cerveau  proprement 
dit ,  y  a-t-il  un  point  particulier  qui  puisse  être  appelé  , 
par  préférence  à  tout  autre,  siège  de  l'âme  ?  C'est  là  l'éter- 
nel objet  de  nos  discussions.  Dans  ce  cerveau  proprement 
dit,  il  n'est  ni  coin  ni  recoin  oii  quelqu'un  ne  se  soit  avisé 
de  placer  notre  âme.  Le  grand  anatomiste  Stcnon  ,  mort 
évêque  et  vicaire  apostolique  du  pape  Clément  XI ,  disait 
spirituellement  que  l'âme  ,  qui  connaît  si  bien  le  monde 
extérieur  et  tout  ce  qui  est  hors  d'elle  ,  une  fois  rentrée 
dans  sa  propre  maison,  ne  sait  plus  où  elle  loge. 

«  Le  grand  philosophe  Descartes,  le  seul  philosophe,  au 
reste,  qui  ait  jamais  tenu  compte  de  la  physiologie,  du 
moins  de  ce  qu'on  savait ,  en  son  temps  ,  de  physiologie  , 
le  grand  philosophe  Descartes  plaçait  l'âme  dans  la  glande, 
pinéale;  le  savant  anatomiste  anglais  ,  Willis ,  la  j)laçait 
dans  les  corps  striés  ;  le  non  moins  savant  anatomiste  fran- 
çais, Vieussens ,  la  plaçait  dans  ce  grand  espace  de  sub- 

'l*  SBRiB.  T.  XIV.  Année  1862.  29 
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slance  blanche  qu'il  appelait  le  centre  ovale,  etc.  Lapey- 
lonie  la  plaça  dans  le  corps  calleux. 

«  Pour  en  venir  là,  Lapeyroiiie,  dans  ce  beau  Mémoire 
que  j'ai  déjà  cité,  procède  par  voie  d'exclusion.  Ce  n'est 
point ,  dit-il ,  la  glande  pinéale  qui  est  le  siège  de  l'âme  , 
puisqu'on  la  trouve  souvent  ossifiée  ou  pétrifiée,  sans  au- 
cun inconvénient  pour  l'exercice  de  la  raison  ;  ce  n'est 
pointle  corps  strié,  puisqu'on  l'a  trouvé  détruit  sans  trouble 
de  la  raison  ,  etc.  (^'est  donc  le  corps  calleux  ,  et  il  arrive 
ainsi  à  celte  belle  observation  ,  où  du  pus  ,  accumulé  sur 
le  corps  calleux,  anéantissait  l'usage  des  sens  et  de  la  rai- 
son, et  011  ce  pus  évacué  rendait  aussitôt  le  corps  calleux 
et  la  raison  libres. 

«  Lapeyronie  avait  un  jugement  supérieur,  qu'il  n'a 
pourtant  révélé  tout  entier  que  dans  le  Mémoire  que  je 
rappelle.  Mais  ici  tout  le  trompe. 

((  D'abord  il  ignorait  tout  à  fait  le  rôle  propie  du  corps 
calleux,  c'est-à-dire  du  corps  calleux  lésé  seul,  isolément, 
séparément  de  toute  autre  partie.  J'ai  fait  voir,  par  mes 
expériences  de  1822,  qu'on  n'a  le  rôle  propre  d'un  organe 
(ju'autant  que  sa  lésion  est  isolée  de  tout  autre  organe. 

«  Le  corps  calleux  n'est  qu'une  commissure,  comme  la 
voûte  à  trois  piliers.  Il  manque  dans  les  oiseaux  ;  il  manque 
même  dans  plusieurs  mammifères  ,  nommément  dans  les 
didelphes.  Dans  les  mammifères  où  il  existe  ,  on  peut  le 
diviser,  on  le  divise  nécessairement,  toutes  les  fois  qu'on 
réduit  le  cerveau  à  un  seul  lol)e.  Son  action  n'est  qu'une 
action  complétive  ,  au  sens  où  cela  sera  expliqué  tout  à 
l'heure,  de  celle  du  grand  cerveau. 

<(  En  second  lieu,  Lapeyronie  ignorait  ce  fait  capital, 
que  mes  expériences  de  1822  ont  pleinement  montré,  sa- 
voir qu'un  seul  lobe  suffit  à  l'exercice  complet  de  l'intel- 
ligence. Anatomiquement ,  un  lobe  n'est  que  la  répéiition 
de  l'autre.  Physiologiquement,  les  deux  lobes  ne  font  qu'un 
appareil,  le  grand  appareil  de  l'intelligence. 

«   Quand   on    considère    le  cerveau   proprement   dit 
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comme  l'appareil  de  l'intelligence,  il  faut  le  considérer 
dans  tout  son  ensemble.  Toutes  ces  parties  si  délicates,  et 
si  bizarrement  nommées,  mais  dont  le  nom  bizarre  est  si 
fameux,  et  depuis  si  lon;jtemps  fameux,  les  cornes  d'Am- 
mon,  ou  pieds  d'Hippocampe,  Vergot,  la  bandelette  semi-cir- 
culaire, le  corps  frangé,  les  corps  striés,  vrai  noyau  des 
lobes,  le  corps  calleux,  simple  commissure  des  deux 
lobes,  etc.,  toutes  ces  fibres,  rangées  avec  tant  d'artifice, 
selon  la  belle  expression  de  Stenon,  toutes  ces  fibres,  si 
continues  quoique  si  fines,  si  merveilleusement  distinctes 
quoique  si  étroitement  serrées,  etc.,  tout  cela  concourt, 
tout  cela  sert  à  une  seule  et  grande  fonction,  l'intelli- 
gence. 

«Or  c'est  tout  cela,  ce  sont  toutes  ces  {parties,  c'est 
tout  cet  appareil,  sous-jacent  au  corps  calleux,  que,  dans 
l'observation  de  Lapeyronie,  le  corps  calleux,  opprimé 
par  le  pus,  opprimait  à  son  tour,  quand  le  pus  était  ac- 
cumulé, et  que  le  pus  évacué,  en  rendant  libre  le  corps 
calleux,  rendait  également  libre. 

«  C'est  donc  le  cerveau,  le  cerveau  proprement  dit  tout 
entier,  qui  est  l'organe  de  l'intelligence. 

«  Gall  a  pleinement  montré  que  ce  prétendu  point  du 
cerveau,  vieux  rêve  des  anatomisles,  d'oîi,  selon  eux,  tous 
les  nerfs  partaient  et  où  ils  se  rendaient  tous,  n'est  qu'une 
chimère;  et  M.  Cuvier,  avec  ce  grand  bon  sens,  qui,  dans 
la  science,  en  a  fait  l'homme  supérieur  de  son  siècle,  a 
montré  que  cette  chimère,  fùt-elle  une  réalité,  ne  servait 
à  rien. 

«  C'est  après  avoir  confondu,  dit  M.  Cuvier,  la  simplicité 
métaphysique  de  l'âme  avec  la  simplicité  physique  attri- 
buée aux  atomes,  qu'on  a  voulu  placer  le  siège  de  l'Ame 
dans  un  atome  ;  mais  la  liaison  de  l'âme  et  du  corps  étant, 
par  sa  nature,  insaisissable  pour  notre  esprit,  les  bornes 
plus  ou  moins  étroites,  que  l'on  voudrait  donner  au  sen- 
sorium,  n'aideraient  en  rien  à  la  concevoir. 
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M.  Hollard  adresse  des  recherches  sur  le  placenta  des 
Rongeurs  et  plus  spécialement  sur  celui  des  Lapins. 

Séance  du  24  novembre.  —  M.  d'Archiac  présente  avec 
les  plus  grands  éloges  un  beau  volume  ayant  pour  titre, 
La  terre  avant  le  déluge,  par  M.  L.  Figuier.  C'est  un  ma- 
gnifique livre  d'étrennes  dans  lequel  l'auteur  a  résumé, 
avec  la  lucidité  qui  caractérise  ses  écrits,  tout  ce  que  l'on 
sait  et  présume  sur  l'histoire  de  la  formation  de  notre  vieux 
globe.  M.  Figuier  demande,  avec  raison,  que  l'on  substi- 
tue aux  fables,  contes  de  fées  et  autres  ,  pour  la  lecture 
des  enfants,  des  résumés  d'histoire  naturelle,  de  physi- 
que, de  chimie,  etc.,  qui  leur  feraient  connaître  des 
choses  aussi  extraordinaires,  aussi  singulières,  aussi  inté- 
ressantes et  plus  utiles  pour  eux. 

Comme  l'a  dit  si  poétiquement  le  savant  académicien 
qui  présentait  le  livre,  M.  Figuier  a  su  prendre  à  la  science 
tout  ce  qu'elle  a  d'attrayant,  afin  de  la  faire  aimer  aux 
enfants,  aux  jeunes  gens,  et  à  toutes  les  personnes  du 
monde  qui  ne  se  doutent  pas  de  l'intérêt  que  cette  étude 
offre  à  ceux  qui  s'y  adonnent. 

Ce  magnifique  livre  est  le  commencement  d'une  série  de 
cinq  volumes  dont  les  quatre  suivants  auront  pour  titres, 
La  terre  et  les  mers,  les  plantes,  les  animaux  et  l'homme,  le 
monde  invisible  ou  les  merveilles  du  microscope.  Tous  ces 
ouvrages  seront  illustrés  comme  celui-ci,  qui  contient 
310  figures  dans  le  texte,  25  vues  et  7  cartes  géologiques. 


III    ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Les  richesses  naturelles  de  l'île  de  Madagascar  est 

le  titre  d'un  opuscule  publié,  le  15  avril  1862,  par 
M.  L.  Simonin,  ingénieur  des  mines.  Dans  ce  travail,  qui 
n'est  qu'une  esquisse,  le  savant  voyageur  fait  rapidement 
connaître  la  position  et  la  constitution  de  cette  grande  île> 
et  il  donne  une  idée  de  ses  productions  minérales,  végé- 
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taies  et  animales  aussi  nombreuses  que  variées.  Obligé  de 
demeurer  dans  la  spécialité  de  ce  recueil ,  je  ne  puis 
parler  ici  que  de  la  partie  zoologique  de  l'intéressant 
travail  de  M.  Simonin,  partie  que  je  crois  devoir  repro- 
duire en  entier. 

«  La  nature,  si  prodigue  de  ses  dons  envers  Madagas- 
car dans  le  règne  minéral  et  végétal,  n'est  pas  restée  en 
arrière  pour  le  règne  animal  Les  Bœufs  à  la  bosse  sur  le 
dos,  les  Moutons  et  les  Porcs  indigènes  que  l'on  vient 
embarquer  à  Tamatave  et  à  Foulpointe,  sont  les  seules 
viandes  de  boucherie  que  consomment  les  colonies  voi- 
sines. 

«  Les  Oiseaux  de  basse-cour  sont  également  élevés  dans 
la  grande  île,  surtout  pour  être  vendus  aux  navires  ;  enfin 
les  Poissons  de  mer  et  d'eau  douce,  quelques-uns  d'espèce 
très-délicate,  comme  les  Gouramis,  sont  partout  abondam- 
ment répandus.  Les  Tortues  de  mer  fournissent  une  viande 
recherchée,  et  la  variété  connue  sous  le  nom  de  caret 
donne  une  très-belle  écaille,  de  couleur  jaune  ou  rosée, 
transparente,  fort  appréciée  dans  le  commerce. 

«  Le  miel  vert  des  Abeilles  madécasses  est  exporté  en 
grande  quantité  à  Bourbon.  Les  Vers  à  soie  sont  indigènes , 
et  l'on  en  rencontre  de  diverses  espèces.  L'une  d'elles, 
analogue  au  Ver  à  soie  de  l'allante,  file  en  liberté  ses  cocons 
dans  les  arbres  et  jusque  dans  les  champs  d'ambrevades. 
Si  l'on  prenait  la  peine  de  les  élever,  les  Vers  à  soie  de 
Madagascar  donneraient  très-certainemcnl  des  produits 
aussi  renommés  que  ceux  de  l'Inde  ou  de  la  Chine. 

«  Cette  rapide  nomenclature  sur  les  richesses  des  trois 
règnes  dans  la  grande  île  ]\Lalgache  démontre  clairement 
que  le  naturaliste  Commerson  n'était  nullement  exagéré 
en  donnant  à  cette  contrée  le  nom  de  terre  promise;  et,  si 
nous  no  l'avons  pas  visitée  nous-même,  nous  avons  pu 
cependant  recueillir  les  informations  qui  précèdent  pour 
ainsi  dire  sur  les  lieux,  lors  d'une  mission  géologique  à 
'île  de  la  Réunion,  dont  nous  fûmes  chargé  comme  ingé- 


45i     RKv.   ET  MAG.   DE  ZOOLOGIE.  (iVoivm5re  1862.) 

iiieîir  des  mines  en  1861.  Le  moment  ne  ponvait  être  plus 
propice  pour  publier  tous  ces  rcnseignemenis,  que  celui 
où  le  jeune  roi  Uadama  II  convie  si  généreusement  à  la 
civilisation  de  son  pays  la  France  et  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  Nulle  position  topographique  plus  heureuse  ne 
saurait  d'ailleurs  être  choisie  pour  une  vaste  colonisation. 
Madagascar  se  trouve  à  la  fois  à  l'entrée  de  la  mer  des 
Indes,  et  l'on  peut  presque  dire  de  la  mer  Rouge,  à  laquelle 
le  percement  prochain  de  l'isthme  de  Suez  va  donner  une 
si  grande  importance.  » 
Essai  d'une  erpétologie  de  l'Algérie,  par  Alexandre 

Strauch,  doct.-méd. —  In-4°.  Extr.  des i/em.  del'Acad. 

imp.  des  sciences  de  Saint-Pétei'sbourg,  VII*  série,  t.  IV, 

n"  7.  1862. 

C'est  un  travail  très-sérieux  et  qui  mérite  toute  l'atten- 
tion des  zoologistes,  car  son  auteur  ne  s'est  pas  borné  à 
la  simple  énumération  des  Reptiles  propres  à  l'Algérie, 
mais  il  a  fait  des  études  plus  générales  qui  l'ont  conduit  à 
proposer  des  modifications  importantes  dans  les  classifi- 
cations adoptées  jusqu'à  présent. 

Dans  une  introduction  très-savante  et  montrant  qu'il 
j)ossède  parfaitement  son  sujet,  M.  Strauch  commence 
par  une  partie  historique  pleine  d'érudition,  dans  laquelle 
il  montre  les  progrès  que  l'histoire  des  Reptiles  de  l'AI- 
•^érie  a  faits  depuis  le  voyageur  Shaw,  en  1743,  jusqu'à 
îios  jours. 

Pour  l'arrangement  des  espèces,  M.  Strauch  a  adopté 
le  système  de  l'Erpétologie  générale  de  Duméril  et  Bibron; 
mais  il  a  été  obligé  d'en  dévier  en  certains  points,  pour 
■e  conformer  à  des  opinions  plus  récentes.  Il  expose  dans 
son  introduction  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  modifier  en 
quelques  points  la  méthode  qu'il  -'dt  d'une  manière  gé- 
nérale, et  il  fait  remarquer  enfin  qu'il  se  sert  d'une  no- 
menclature un  peu  diflerente,  ne'  pouvant  consentir  au 
changements  que  Duméril  et  lîibron  ont  faits,  dit-il,  tout 
à  fait  à  leur  gré.  Selon  lui,  chaquo  espèce  doit  porter  le 


ANALYSES    d'OUVRAGES    NOUVEAUX.  455 

nom  qu'elle  a  reçu  du  naturaliste  qui  l'a  découverte,  et  il 
ne  se  permet  une  déviation  à  cette  règle  d'équité  que 
lorsqu'elle  est  nécessitée  par  une  confusion  ou  une  errour 
à  redresser.  En  conséquence,  il  s'est  attaché  à  donner  à 
chaque  espèce  le  nom  le  plus  ancien,  en  indiquant  tou- 
jours le  volume  et  la  page  où  elle  se  trouve  décrite  dans 
l'Erpétologie  générale,  ainsi  que  le  nom  employé  par  ses 
auteurs. 

Après  avoir  remercié  MM.  Fnurmauœ,  médecin  interne 
à  l'hôpital  civil  d'Alger,  (ras^o?;,  concierge  de  la  loge  des 
francs-maçons  à  Oran ,  Lallemnnt,  pharmacien  interne  à 
l'hôpital  civil  d'Alger  ,  le  commandant  Loche,  directeur  de 
l'exposition  permanente  à  Alger  ,  Prophétie  père  et  fils, 
chirurgiens-dentistes  à  Alger  et  à  Oran,  Tessier,  pharma- 
cien à  l'hôpital  militaire  d'Oran,  qui  l'ont  aidé  de  leurs 
conseils  et  lui  ont  communiqué  leurs  collections , 
M.  Strauch  entre  en  matière  par  un  tableau  synoptique 
pour  la  détermination  des  familles  et  pour  l'explication 
du  système  qu'il  adopte,  puis  il  passe  à  l'énumération  des 
espèces. 

Ce  n'est  pas  un  simple  catalogue  avec  la  citation  des 
auteurs  et  l'indication  dos  localités  habitées  par  les  es- 
pèces; M.  Strauch  a  voulu  que  son  ouvrage  puisse  servir 
à  la  détermination  des  Reptiles  de  l'Algéiie,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  recourir  aux  volumineux  livres  de  Du- 
méril  et  Bibron  et  de  la  commission  scientifique  de  l'Al- 
gérie. Pour  cela,  il  a  ajouté  aux  genres  et  aux  espèces  une 
courte  diagnose,  suffisante  pour  leur  détermination;  il  a 
fait  des  tableaux  synoptiques  pour  les  ordres,  familles  et 
genres,  et  aussi  pour  les  espèces  quand  un  genre  en  con- 
tient plusieurs.  En  outre,  il  indique,  pour  chaque  espèce, 
la  coloration  et  parfois  quelques  autres  caractères  qui  ne 
peuvent  êlre  placés  dans  le  tableau  synoptique. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  l'on  a  observe  jusqu'à  pré- 
sent, en  Algérie,  76  es[)èces  de  Re[)tiles  :  sur  ce  nombre 
les  6  espèces  de  Chéloniens  habitent  aussi   rEuro[)e;  que 
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des  38  Sauriens  15  se  rencontrent  sur  le  continent  euro- 
péen :  que  sur  les  23  Ophidiens  il  y  en  a  10,  et  sur  les 
9  Amphibiens  8,  qui  sont  aussi  d'Europe. 

En  résumé,  le  travail  de  M.  Sîrauch  nous  semble  rem- 
plir complètement  l'objet  poursuivi  par  son  auteur,  c'est- 
à-dire  qu'il  peut  servir  aux  naturalistes  algériens  pour 
déterminer  les  Reptiles  de  cette  vaste  contrée,  sans  qu'il 
leur  soit  nécessaire  de  recourir  aux  grands  ouvrages,  qui 
n'existent  même  pas  tous  dans  les  bibliothèques  publiques 
de  notre  belle  colonie.  C'est  une  brochure  in-i»  de 
86  pages  que  tout  voyageur  peut  porter  avec  lui  et  con- 
sulter au  moment  même  où  il  observe  les  espèces  sur 
place,  ce  qui  est  d'un  grand  prix  quand  on  veut  s'occuper 
fructueusement  de  l'étude  de  ces  animaux  qu'il  est  si  né- 
cessaire d'observer  sur  le  vivant.  Que  de  fois  arrive-t-il, 
dit  M.  Strauch  avec  juste  raison,  qu'ayant  trouvé  dans  tel 
ou  tel  endroit  une  espèce  quelconque  en  grande  quantité 
on  n'en  prend  que  quelques  individus,  soit  pour  ne  pas 
surcharger  le  bagage,  soit  qu'on  la  croie  très-commune, 
et  plus  tard,  en  déterminant  sa  collection,  on  regrette 
bien  de  ne  pas  en  posséder  un  plus  grand  nombre 
d'exemplaires,  l'espèce  étant  ou  très-rare,  ou  tout  à  fait 
nouvelle  ou  intéressante  sous  quelque  autre  rapport. 

Félicitons  donc  M.  Strauch  pour  son  excellent  travail, 
car  il  a  rendu  un  véritable  service  aux  progrès  de  l'Erpé- 
tologie. (G.  M.) 
Description   des   Chrysides  du  bassin  du  Léman,  par 
Fréd.  Chevrier.  Genève,  1862  (1). 

C  est  toujours  avec  un  vif  plaisir  que  nous  voyous  pa- 
raître un  travail  complet  sur  un  groupe  d'Hyménoptères, 
car  les  travaux  de  ce  genre  facilitent  les  études  autant  que 
la  description  des  espèces  isolées  les  compliquent. 

L'ouvrage  que  M.  Fr.  Chevrier  vient  de  publier  mérite, 
à  tous  égards,  de  fixer  l'attention  des  entomologistes;  il 
est  facile  de  juger  que  c'est  un  travail  de  longue  baleine, 

(1)  Paris,  chez  Rothschild,  14,  rue  de  Buci. 
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bien  digéré,  établi  avec  patience  et  tevu  avec  soin  avant 
d'avoir  été  livré  à  la  publicité.  M.  Chcvrier  est  un  chas- 
seur très-expérimenté  et  très-heureux,  qui  jouit  d'un  véri- 
table talent  pour  découvrir  les  espèces  rares  ou  de  petite 
taille.  Après  s'être  longtemps  occupé  de  Coléoptères  et 
avoir  formé  dans  cet  ordre  une  collection  remarquable,  il 
s'est  tourné  vers  les  Hyménoptères  et  il  a  réuni  dans  cet 
ordre  une  collection  non  moins  riche.  Pendant  plusieurs 
années  ce  patient  et  habile  chasseur  sortait  chaque  matin 
et  passait  presque  toute  sa  journée  à  la  chasse;  aussi  est-il 
probable  qu'une  bien  petite  proportion  d'espèces  a  pu 
échapper  à  ses  investigations. 

C'est  à  son  obligeance  que  nous  devons  nombre  de 
petits  Odynères  nouveaux  que  nous  avons  décrits  dans  nos 
Études  sur  la  famille  des  Vespides. 

Connaissant  donc  les  Chrysides,  et  comme  chasseur  et 
comme  entomologiste  de  cabinet,  il  a  produit  un  travail 
excellent,  dans  lequel  les  espèces  observées  pendant  de 
longues  années  sont  décrites  non  pas  sur  de  simples  indi- 
vidus de  collection,  mais  bien  dans  toute  leur  latitude  zoo- 
logique locale.  Dans  son  introduction,  l'auteur  dit,  avec 
trop  de  modestie,  que,  malgré  le  volume  de  Dahlbom  qui 
traite  du  même  sujet,  son  travail  aura  quelque  chance  de 
succès  parce  que  les  espèces  européennes  sont  ici  réunies 
au  lieu  d'être  disséminées  parmi  les  exotiques.  A  vrai  dire, 
ce  mériie-là  n'est  que  bien  minime  à  côté  de  celui  d'avoir 
fait  un  travail  plus  parfait,  d'une  bonne  critique,  oîi  les 
espèces  sont  décrites  d'une  manière  bien  plus  coni()lète, 
mieux  distinguées,  et  d'avoir  fait  connaître  une  faune 
locale  de  la  Suisse.  Le  genre  Elawpua  en  particulier  a  été 
étudié  d'une  manière  approfondie,  et  l'auteur  a  rendu  par 
là  un  véritable  service  à  la  science,  car,  jusqu'à  présent, 
on  n'avait  guère  réussi  à  distinguer  les  mâles  des  femelles 
et  les  Elampus  étaient  confondus  dans  presque  toutes  les 
collections  avec  les  Hedijchrum  qui  leur  ressemblent  d'une 
manière  étonnante. 
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La  notice  de  M.  Chevrier  est  un  de  ces  ouvrages  qui, 
élaborés  avec  le  plus  grand  soin  sur  une  petite  spécialité, 
épuisent  pour  ainsi  dire  le  sujet,  et  qui  font  autorité. 

Le  nombre  des  Chrysides  décrites  est  de  45,  dont  4  nou- 
velles. Tous  les  genres  sont  représentés  dans  le  bassin  du 
Léman,  à  l'exception  du  genre  Euchrœus  qui  n'y  a  jamais 
été  rencontré.  H.  dk  S-vussure. 

Ànnual,  etc. — Rapport  annuel  des  directeurs  de  Vlnstitu- 
tion  Smilh^onienne  pour  l'année  1860.  —  1  vol.  in-S".  — 
Washington,  186  L 

Les  savants  directeurs  de  cette  grande  et  utile  institu- 
tion continuent  d'adresser  à  la  Revue  et  Magasin  deZoolo'jie 
les  remarquables  travaux  qu'elle  publie  et  répand  géné- 
reusement conformément  au  vœu  du  fondateur,  et  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  rendre  compte  de  ces  travaux 
et  d'en  répandre  aussi  la  connaissance  parmi  nos  abonnés 
de  tous  les  pays. 

Le  rapport  sur  les  travaux  de  1860  est  aussi  riche  que 
celui  des  années  précédentes  et  montre  que  le  mouvement 
scientifique  ne  se  ralentit  pas  en  Amérique.  Espérons  que 
les  malheureux  événements  qui  ont  lieu  aujourd'hui  et  qui 
affligent  tous  les  amis  du  progrès  et  des  sciences  n'auront 
pas  une  influence  aussi  fâcheuse  qu'on  pourrait  le  craindre 
et  que  la  paix  revenant  bientôt  dans  ce  beau  pays,  les  tra- 
vaux des  savants  pourront  se  continuer  avec  le  même 
succès  et  se  développer  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'ici  grâce 
à  l'admirable  institution  fondée  par  le  philanthrope 
Smithson. 

Dans  le  volume  que  nous  signalons  aujourd'hui,  après 
le  programme  de  l'organisation  de  l'Institution  et  les 
divers  rapports  relatifs  à  sa  gestion,  on  trouve,  en  fait  de 
zoologie,  une  sorte  de  traité  intituié,  Lectures  sur  les  Mol- 
lusques, de  M.  Philippe  P.  Carpenter,  qui  occupe  133  pages 
et  formeun  véritable  cours  de  malacologie.         (G.  M.) 
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IV     MÉLAIVGES  ET   NOUVELLES. 

Lo  savant  directeui-  du  muséum  friustcure  naturelle  de 
la  ville  de  Marseille,  M.  Barthélémy  Lapommeraye,  à  qui 
la  zoologie  doit  de  nombreux  et  importants  travaux , 
nous  écrivait  il  y  a  quelque  temps  : 

«  Enfin  nous  atteignons  le  but!  Grâce  au  concours  de 
l'administration  municipale  et  de  M.  le  sénateur-admi- 
nistrateur du  département  des  Bouches-du-Rh6n(N  la  ville 
de  Marseille  aura  un  muséum  d'histoire  naturelle  splen- 
dide  et  un  musée  de  tableaux  monumental,  sur  le  pre- 
mier plateau  de  Longchamp  dont  la  partie  supérieure 
complantée  offre  à  la  population  locale  et  aux  étrangers 
une  promenade  délicieuse,  avec  des  horizons  de  cam- 
pagnes verdoyantes,  de  montagnes  très-accidentées  et  de 
flots  bleus  méditerranéens  qui  se  déroulent  au  loin. 

«  L'adjudication  des  travaux  vient  d'être  concédée  à  un 
entrepreneur  habile  qui  va  mettre  la  main  à  l'œuvre  im- 
médiatement pour  ne  plus  s'arrêter  jusqu'à  l'entier  achè- 
vement du  plan  tout  entier  qui  comprend  un  imposant 
château  d'eau,  oméga  indispensable  dont  le  pont  de 
Roquefavour  est  l'alpha  cyclopéen,  sur  le  parcours  du 
canal  de  Marseille  dans  le  voisinage  de  la  ville  d'Aix. 

«  C'est  ainsi  que  Marseille  marche  vers  une  régéné- 
ration imminente,  en  attaquant  des  points  divers  de  son 
vaste  périmètre  par  sa  bourse  du  commerce  déjà  exé- 
cutée ,  ses  ports  que  les  vaisseaux  de  toutes  les  nations  du 
monde  viendront  prochainement  encombrer,  sa  cathé- 
drale en  cours  d'exécution ,  son  palais  de  justice  prêt  à 
être  livré,  sa  rue  Impériale,  puissante  artère,  courant 
salubre  ,  dégagement  impérieux  pour  la  circulation  , 
ouverie ,  à  travers  des  quartiers  ])opuleux,  obscurs  et 
malsains,  enfin  par  ses  monuments  scientifiques,  musée, 
galerie  de  peinture,  école  des  beaux-arts  et  bibliothèque, 
sur  des  terrains  communaux  ou  obtenus  par  échange. 
Tout  ceia  ou  [)resqiic  tout  ccLi,  nous  voulons  parler  des 
établissements  scientifiques,  bien  entendu,  non  loin  de  c© 
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quartier  général   de  la  haute  intelligence  et  du  savoir 
profond,  qu'on  appelle  la  faculté  des  sciences. 

«  Dans  cette  brillante  nomenclature  pourquoi  oublions- 
nous  un  jardin  des  plantes  réunissant  l'utile  et  l'agréable? 
C'est  que  jusqu'ici  subjudice  Us  est!  Toutefois,  qu'on  se 
rassure,  M.  de  Maupas  a  l'œil  trop  sûr  et  la  main  trop 
heureuse  pour  ne  pas  saisir  une  occasion  prochaine,  con- 
venable et  peu  dispendieuse  pour  doter  le  chef- lieu  de 
son  département  d'un  établissement  complémentaire  du 
vaste  ensemble  qui  se  poursuit  à  la  grande  satisfaction  de 
tous.  » 

Vertus  des  Limaçons  ou  hélices. 
Les  humbles  Escargots  qui  rampent  dans  nos  cam- 
pagnes, ne  sortant  que  pendant  les  plus  mauvais  temps 
et  sans  parapluie,  continuent  de  rendre  sans  bruit  un 
grand  service  à  l'humanité  en  donnant  généreusement  à 
M.  le  docteur  de  Lamare  la  précieuse  Hélicine.  Au  moyen 
de  cette  préparation,  ce  savant  médecin  obtient  la  gué- 
rison  de  la  phthisie  pulmonaire,  ainsi  que  le  constate  un 
comité  consultatif  composé  de  médecins  qui  enregistrent 
les  nombreux  cas  de  guérison  de  cette  terrible  maladie 
dans  la  clientèle  de  M.  de  Lamare.  Cette  année  encore, 
ce  comité  a  observé  un  grand  nombre  de  guérisons  dues 
au  modeste  Limaçon. 

L'Écrivain  de  la  vigne 

Cet  Écrivain  n'est  pas  aussi  agréable  aux  agriculteurs 
et  aux  naturalistes  que  MM.  Barrai,  Borie ,  Figuier,  Joi- 
gnaux  et  autres,  qui  font  aimer  la  science  et  l'agricul- 
ture. C'est  un  Écrivain  parasite  et  méprisable  qui  conspire 
toujours  contre  nos  excellents  vins  du  Midi  et  même 
contre  le  classique  petit  bleu  de  Suresnes,  si  apprécié  le 
dimanche  aux  environs  de  Paris. 

Cet  Écrivain,  enfin,  est  un  vilain  petit  insecte  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  du  groupe  des  Phytophages  ou  mangeurs 
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de  végétaux,  qui  commence,  dit-on,  par  ronger  les  raci- 
nes de  la  vigne,  puis  ses  feuilles  et  son  fruit,  en  y  traçant 
des  espèces  de  lignes  assez  régulières,  qui  offrent  un  peu 
l'aspect  d'une  sorte  d'écriture, 

L'Écrivain  a  déjà  été  l'objet  de  nombreux  écrits  dans 
lesquels  on  a  signalé  ses  méfaits  ;  mais  son  histoire  n'en 
est  pas  moins  demeurée  assez  obscure.  En  attendant,  il 
continue  ses  déprédations,  sans  égard  pour  les  avertis- 
sements qu'il  a  déjà  subis,  et  il  s'y  livre  d'une  manière 
inquiétante  dans  le  département  de  l'Hérault  et  chez 
un  de  ses  agriculteurs  les  plus  distingués,  M.  Bouscaren, 
grand  propriétaire  do  vignobles. 

Comme  M.  Bouscaren  est  un  homme  instruit  et  très-ami 
du  progrès,  comme  il  sait  que  la  science,  alliée  convena- 
blement à  la  pratique,  peut  aider  puissamment  les  agri- 
culteurs dans  ces  circonstances,  il  a  résolu  de  s'adresser 
à  elle  pour  essayer  de  défendre  ses  vignes. 

A  cet  effet,  il  s'est  rendu  à  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'agriculture  pour  lui  demander  secours  et  pro- 
tection, et  il  m'a  été  renvoyé  parce  que  je  représente  dans 
celte  compagnie,  depuis  vingt  ans  déjà,  l'étude  des  in  - 
sectes  utiles  et  surtout  des  innombrables  espèces  nui- 
sibles. 

Cette  élude  si  importante,  qu'il  faudrait  faire  dans  les 
champs,  d'accord  avec  la  grande  pratique,  et  non  dans  la 
salle  des  séances  des  sociétés  et  académies,  marche,  par 
cela  même,  très-lentement  ;  aussi  n'ai-je  pu  fournir  à 
M.  Bouscaren  que  des  renseignements  peu  satisfaisants, 
en  vertu  de  ce  principe  que  la  plus  belle  science  du  monde 
ne  peut  donner  que  ce  qu'elle  a. 

En  effet,  nous  n'avons  que  des  connaissances  vagues 
sur  ce  terrible  Écrivain,  il  nous  manque  tout  ce  qui  doit 
être  étudié  sur  place,  tout  ce  qui  ne  peut  être  découvert 
que  par  des  savants  irès-avancés  en  entomologie,  associés 
à  des  praticiens  instruits  et  dévoués ,  cherchant  ensemble 
dans  les  champs  et  non  dans  le  cabinet. 

Grâce  à  une  mission  séricicole  qui   m'a   été  donnée 
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par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  j'ai  pu  me  rendre  chez  M.  Bouscaren, 
visiter  avec  lui  les  vignobles  atteints  par  l'Écrivain,  et 
constater  les  dégâts  sérieux  qu'il  fait,  dégâts  qui  vont  jus- 
qu'à faire  mourir  la  plus  grande  partie  des  vignes  dans 
certains  champs. 

Comme  la  mort  des  vignes  est  probablement  causée 
par  les  attaques  que  l'Écrivain  fait  aux  racines  dans  so:i 
état  de  larve  ou  ver,  et  comme  ce  premier  état  de  l'insecte 
est  encore  inconnu,  il  fallait  commencer  par  le  commen- 
cement, en  cherchant  ce  terrible  ver,  pour  donner 
d'abord  son  signalement,  et  tâcher  de  connaître  ses 
mœurs,  ses  ennemis,  etc.  On  devait  procéder  là  comme 
procède  la  justice  quand  elle  veut  arrêter  un  malfaiteur 
il  fallait  connaître  son  signalement,  ses  habitudes  et  son 
gîte. 

J'ai  déjà  quelques  faits  susceptibles  de  me  conduire  à 
ces  résultats,  mais  il  en  manque  encore  beaucoup  pour  y 
arriver.  L'un  des  plus  essentiels  semble  avoir  été  acquis 
pendant  la  visite  que  j'ai  [)u  faire  à  M.  Bouscaren  ;  c'est  la 
découverte  du  [)remier  état  de  l'Écrivain;  du  plus  essen- 
tiel, de  celui  de  larve  ou  ver  rongeur  des  racines. 

En  effet,  après  avoir  arraché  plusieurs  vignes  mourantes 
ou  mortes,  j'ai  pu  lui  montrer  son  ennemi  dans  la  per- 
sonne de  deux  petits  vers  attachés  aux  racines,  se  tenant 
là  dans  une  attitude  modeste  et  innocente  qui  aurait  pu 
tromper  les  yeux  de  chercheurs  peu  habitués  à  ces  sortes 
d'enquêtes,  car  ces  vers,  que  je  crois  des  larves  d'Eu- 
niolpes,  ne  ressemblent  pas  plus  à  l'Écrivain  dans  son 
état  de  coléoplèro  qui  ronge  les  feuilles  des  vignes, 
qu'une  laide  chenille  au  gracieux  papillon. 

Ces  deux  malfaiteurs,  pris  là  en  flagrant  délit,  vont  être 
l'objet  d'une  instruction  détaillée.  Comme  cela  a  été  fait 
pour  Jud,  leur  portrait  va  être  distribué  et  répandu  parmi 
les  vignerons  dans  un  mémoire  que  je  prépare  à  cet  effet, 
et  quand  d'autres  études  auront  été  ajoutées  à  celles-ci, 
quand  on  sera  arrivé  péniblement  à  connaître  cet  ennemi, 
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on  pourra  peut-être  trouver  des  moyens  de  s'en  dé- 
faire ,  à  moins  que  ces  longues  et  difficiles  recherches 
n'aboutissent  qu'à  un  résultat  négatif,  constatant,  une  fois 
de  plus,  la  faiblesse  humaine  vis-à-vis  des  grandes  lois  de 
la  Providence. 

En  attendant  qu'il  me  soit  possible  de  me  livrer  à  des 
études  et  à  des  expériences  pratiques  pour  compléter 
l'histoire  de  l'Ecrivain  et  chercher  les  moyens  de  préserver 
nos  vignes  de  ses  déprédations,  je  crois  devoir  engager 
tous  nos  viticulteurs  à  chercher,  autant  qu'ils  le  pourront, 
et  à  me  faire  connaître  les  résultats  de  leurs  observations. 

Ils  ne  trouveront  rien  dans  les  ouvrages  d'histoire  natu- 
relle pure,  et  même  dans  ceux  qui  traitent  des  insectes 
nuisibles;  mais  ils  seront  étonnés  de  voir  dans  tous  une 
histoire  de  la  larve  et  de  ses  habitudes,  comme  si  leurs 
auteurs  en  avaient  fait  une  étude  personnelle.  En  remon- 
tant aux  sources,  j'ai  enfin  trouvé  le  point  de  départ  de 
toutes  ces  compilations  dans  une  note  de  Latreille,  pu- 
bliée dans  \e  Dictionnaire  d' histoire  naturelle  de  Déterville, 
t.  X,  p.  540,  oîi  il  dit  consciencieusement  à  la  tin  de  son 
article  :  «  Ces  détails  relatifs  à  l'Eumolpe  de  la  vigne  nous 
ont  été  donnés  par  Geoffroy,  et  reproduits  ensuite  dans 
d'autres  ouvrages;  mais  je  préviens  mes  lecteurs  que, 
n'ayant  jamais  eu  occasion  de  vérifier  ces  faits,  je  ne  les 
ai  rapportés  que  d'après  son  témoignage.  » 

Quant  aux  connaissances  des  anciens  sur  cet  insecte, 
elles  sont  tellement  vagues, qu'elles  ne  peuvent  servir  à  rien 
pour  des  recherches  agricoles  ;  on  les  trouve  dans  un  re- 
marquable mémoire  de  Walckenaër  sur  les  insectes  nui- 
sibles à  la  vigne,  connus  des  anciens  et  des  modernes,  etc. 
publié  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  de 
France,  t.  IV  et  V,  p.  687  et  219. 

Depuis  la  note  si  vague  de  (Geoffroy,  que  celui-ci  avait 
donnée  inédite  à  Latreille,  aucune  observation  n'a  été 
faite,  que  je  sache,  sur  les  mœurs  de  l'Écrivain  dans  ses 
premiers  états. 

C'est  en  1846  [Bulletin  de  la  Soc.  d'agr.,  t.  V,  p.  621 
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que  j'ai  fait  connaître,  d'après  M.  Détourbet,  de  Dijon,  un 
procédé  employé  par  des  vignerons  intelligents  de  la  Côte- 
d'Or,  qui  donnent  une  culture  à  la  fin  de  l'automne  pour 
essayer  de  déranger  les  pontes  ou  les  larves  des  Eumolpes. 
Dans  le  même  recueil  (séance  du  25  février  1852) ,  je  di- 
sais :  Je  considère  comme  un  moyen  cuUural  une  culture 
donnée  à  contre-saison  pour  nuire  à  la  conservation,  dans 
la  terre,  des  larves  de  l'Écrivain,  de  l'Altise  et  de  l'Atte- 
labe. 

Enfin,  en  rendant  compte  du  remarquable  travail  de 
M.  Paul  Thénard  sur  ce  sujet  [Soc.  imp.  d'agr.,  séance  du 
27  décembre  1854),  article  qui  avait  été  tronqué  à  mon 
insu,  et  que  j'ai  rectifié  en  le  publiant  dans  i'Âgriculteur 
praticien  (janvier  1855),  je  faisais  ressortir,  comme  une 
excellente  chose,  le  coup  de  pioche  donné  au  mois  de  dé- 
cembre, pratique  dont  parle  M.  Thénard  après  avoir  fait 
connaître  ses  expériences  comparatives  au  moyen  de  sub- 
stances vénéneuses. 

En  essayant  de  détruire  ces  Écrivains,  je  devrai  faire 
violence  à  mes  penchants  et  à  mes  devoirs  de  vice-prési- 
dent de  la  Société  protectrice  des  animaux;  mais  j'espère 
que  mes  honorables  confrères  m'excuseront  dans  cette 
circonstance  délicate,  car,  si  je  dois  persécuter  un  petit 
insecte,  je  désire  protéger  des  êtres  bien  plus  intéres- 
sants en  cherchant  à  leur  conserver  une  liqueur  à  laquelle 
ils  sont  habitués  depuis  l'origine  des  sociétés  humaines. 
J'espère  aussi  qu'en  attaquant  l'Écrivain  en  question  je 
ne  serai  pas  considéré  comme  un  ennemi  de  la  société 
des  gens  de  lettres.  (G.  M.) 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 


Malacologie   du  lac  des  Quatre-Cantons  et  de  ses  en- 
virons, par  M.  J.  R.  Bourguignat.  (Voir  p.  430.) 

Hélix  montana. 

Hélix  montana,  Studer,  Syst.  Verz.  Schw.  Conch.,  p.  12 
1820. 

Hélix  circinnata,  Var.  montana,  Rossmassler,  Iconogr., 
Vin,  f.  423.  1838. 
Espèce  rare.  Dans  les  herbes,  les  mousses  des  alpes  du 
mont  Pilate,  à  500  pieds  environ  au-dessous  de  la  pre- 
mière auberge  du  sommet. 

Hélix  sericea. 

Hélix  sericea,  Millier,  Verm.  Hist.,  H,  p.  62.  1774. 

Dans  les  herbes,  les  mousses,  sous  les  pierres,  les  dé- 
tritus. 

Au  pied  des  fortifications  de  Lucerne;  —  le  long  des  ro- 
chers, entre  Hergiswil  et  Stantzstad;  —  Bekenried,  dans 
les  anfractuosités  des  murs  de  l'église  et  du  cimetière;  — 
forêt  du  Pilate,  au-dessus  d'Hergiswil;  —  bois  de  Seelis- 
berg,  vis-à-vis  Sonnenberg.  —  Kussnacht,  au  pied  des 
arbres.  —  Pelouse  derrière  l'hôtel  du  Kigi-Stœffel,  etc. 

Helix  hispida. 

Hélix  hispida,  Linnœus,  Syst.  nat.  (éd.  X),  p,  771.  1758. 

Espèce  peu  abondante.  —  Murs  de  l'église  de  Beken- 
ried.— Sous  les  détritus  à  Her[;iswil. — Sous  les  pierres  en 
descendant  la  Reuss.  —  Environs  de  Meggen,  d'Adligen- 
schwyl,  de  Kussnacht,  etc.. 

Dans  les  alpes  du  Pilate,  l'on  rencontre  çà  et  là,  dans 
les  herbes,  une  variété  moitié  plus  petite  de  celte  Hélice. 
2"  SBRIB.  T.  XIV.  Auuée  1862.  ,su 
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Hélix  Cobresiana. 
Hélix   unidentata  (1),  Draparnaud,  Hist.  Moll.  France, 

p.  81,  pi.  VII,  f.  15.  1805. 
Hélix  Cobresiana,  Alten,  Syst.  Abhandl.,  p.  79,  pi.  ix, 
f.  18.  1812. 

Espèce  rare.  Dans  les  mousses,  les  prés;  au  pied  des 
rochers  où  se  trouvent  des  feuilles  pourries. 

A  4  kilomètres  de  Stantz,  dans  la  vallée  d'Engelberg, 
en  remontant  le  torrent  de  l'Aa. 

Helix  depilata. 
Hélix  depilata  (2),  Draparnaud,  Tabl.  Moll.,  p.  72.  1801. 

Au  pied  des  arbres,  sous  les  feuilles  en  putréfaction, 
les  mousses,  etc....;  dans  les  prés  et  les  pâturages  al- 
pestres. 

Alpes  du  mont  Pilate;  dans  l'herbe  un  peu  au-dessous 
de  la  première  auberge  du  sommet.  —  Forêt  de  Seelis- 
berg,  sous  les  feuilles,  presque  vis-à-vis  l'hôtel.  —  Bois  du 
Niederbauen  à  2,000  pieds  au-dessus  d'Ematten.  Stantz- 
stad  dans  les  rochers  du  Bûrgenstock. 

V^ariété  très-petite,  très-fragile  ;  dans  les  mousses  et  les 
herbes,  derrière  l'hôtel  du  Rigi-Stœffel.  —  Pelouse  du 
Rigi-Kulm. 

Helix  lapicida. 
Helix  lapicida,  Lînnœus,  Syst.  nat.   (éd.  X],  I,  p.  768. 
1758. 

Sur  les  fortifications  de  Lucerne;  dans  les  bois,  les 
haies,  sur  les  rochers  de  tous  les  environs. 

Bois  de  Littau,  sur  les  troncs  de  hêtres.  Rochers  d'Her- 
giswil,  de  Stantzstad,  de  Gstad  près  d'Alpnach,  de  Be- 
kenried,  de  ïreib,  de  Bauen,  de  Sissigen,  de  Vitznau  et 
de  Weggis,  au  pied  du  Rigi. 

Ruines  de  Habsburg,  près  de  Meggen,  sur  la  route  du 
Kussnacht. 

(1)  Non  Helix  unidentata  Cheninitz,  Conch.  cab.  xi,  p.  273, 
tab.  208,  fig.  2049-2050,  1795,  qui  est  une  espèce  différente  de 
l'Amérique  du  Sud. 

2)  Non  Helii  depilata  de  C.  Pfeiffer,  1821,  qui  est  une  autre 
espèce. 
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Hélice  très-abondante,  surtout  après  un  temps  humide. 
Hélix  obvoluta. 
Hélix  obvoluta,  3Iullcr,  Verm.  Hist.,  IH,  p.  27.  1774. 
Hélix  holosericea,  Gmelin,  Syst.  nat.,  p.  3641.  1788  (1). 

Hélix  commune  sous  les  pierres,  dans  les  mousses,  au 
pied  des  arbres,  etc. 

Lucerne,  le  long  des  fortifications;  —  bois  de  Ruoppi- 
gen,  deLittau,  deKriens;  —  Hergiswil,  sur  les  rochers  de 
la  route  qui  conduit  à  Stantzstad;  — forêt  du  mont  Pilate, 
à  moitié  chemin  de  la  montée.  Jardin  de  l'hôtel  deGstad  ; 

—  Bekenried,  près  de  l'église;  —  bois  de  Seelisberg,  près 
de  l'établissement  qui  domine  le  Griitli;  — Sissigen,  sur 
les  rochers  en  remontant  la  vallée;  —  bois  de  Weggis, 
sur  le  sentier  qui  conduit  au  Rigi-Kulm;  —  ruines  du 
château  de  Gessler,  à  Kussnacht;  —  bois  près  du  lac  de 
Roth-See,  etc. 

Helix  diodonstoma. 
Hélix  holosericea,  Studer,  Syst.  Verz.  Schw.  Conchyl., 
p.  16.  1820  (2). 
Espèce  rare  que  nous  avons  recueillie  dans  la  forêt  du 
mont  Pilate,  à  moitié  chemin  de  la  montée,  sous  les  pierres 
qui  bordent  le  sentier. 

L'ancienne  appellation  d' holosericea  de  Studer  ne 
peut  être  adoptée,  parce  qu'il  existe  dans  Gmelin  (1788) 
une  Heiix  holosericea  qui  n'est  autre  chose  que  Vobvoluta. 

—  C'est  pour  ce  motif  que  nous  inscrirons  cette  espèce 
sous  la  nouvelle  dénomination  de  diodonstoma. 

Helix  isognomostoma. 
Helix  isognomostomos  (pars)  Gmelin,  Syst.  nat.,  p.  3621. 

1788. 
Helix  personata,   Lamarck,  in  Journ.  Hist.  nat.,  t.  H, 
p.  348,  pi.  xLii,  f.  1  A.B.  1792. 
Sous  les  mousses,  sous  les  pierres,  les  rochers,  etc.,  aux 
environs  de  Lucerne,  notamment  le  long  du  chemin  de 

(1)  Nou  Helix  holosericea  de  Studer,  1820,  qui  est  une  helicc  dif- 
férente. (Voyez  l'espèce  suivante.) 

(2)  Non  Helix  holosericea  Gmelin,  Syst.  nat.,  p.  3631,  1788,  qui  est 
r Helix  obvoluta! 


468     REV.  ET  MAG.   DE  ZOOLOGIE.  [Décembre  1862.) 

fer.  —  Au  pied  des  hêtres,  dans  les  bois  qui  avoisinent 
Ruoppigen,  Littau,  Kriens,  Hergiswil,  etc....  —  Forêt  du 
Pilate,  à  moitié  chemin  de  la  montée,  sous  les  pierres  au 
bord  du  sentier.  —  Jardin  de  l'hôtel  de  Gstad,  près  d'Alp- 
nach.  —  Sous  les  mousses  et  les  feuilles  mortes,  sur  la 
route  d'Hergiswil  à  Stantzstad.  —  Rochers  humides  du 
chemin  de  Bekenried  à  Ematten.  —  Forêt  de  Seelisberg, 
sous  les  bois  pourris  près  du  sentier  qui  conduit  de  l'é- 
glise à  ïreib. —  Chemin  de  Gersau  au  Rigi-Scheideck, 
dans  un  lieu  nommé  Giebel.  —  Bois  de  Weggis,  près  du 
sentier  qui  monte  à  Kalt-Bad,  sur  le  Rigi-StœfFel.  —  Au 
pied  des  arbres  de  la  chapelle  de  Guillaume  Tell,  entre 
Kussnacht  et  Immensee,  etc.. 

Gmelin  est  le  premier  qui  a  établi  pour  cette  coquille 
une  appellation  scientifique,  bien  qu'antieuphonique. 
Sous  ce  nom  d'isognomostomos,  ou  mieux  d'isognomo- 
stoma,  si  l'on  veut  se  conformer  aux  lois,  Gmelin  avait 
confondu  avec  notre  Hélice  d'Europe  plusieurs  autres  de 
l'Amérique  du  Nord.  Ces  espèces,  telles  que  notamment 
V Hélix  hirsuta  deSay,  en  ont  été,  plus  tard,  séparées  par 
les  conchyliologues  américains. 

Malgré  tout,  la  dénomination  d'isognomostoma  reste  ac- 
quise de  plein  droit  à  notre  Hélice  européenne,  et  doit 
primer  toutes  les  autres  par  son  antériorité. 

Hélix  costata. 
Hélix  costata,  Miiller,  Verm.  Hist.,  II,  p.  31. 1774. 

Dans  les  détritus  du  lacà  Burgeck,  Bergischwyl  et  Kuss- 
nacht. 

Hélix  pulchella. 
Hélix  pulchella,  Millier,  Verm.  Hist.,  H,  p.  30.  1774. 

Sous  les  mousses  ou  les  feuilles  à  Gstad,  près  d'Alp- 
nach,  dans  le  jardin  de  l'hôtel. — Dans  les  détritus  du  lac, 
à  Gstad,  à  Burgeck  et  Bergischwyl. 

Hélix  aclleaïa. 
Hélix  aculeata,  Millier,  Verm.  Hist.,  II,  p.  81    1774. 

Espèce  rare.  —  Sous  les  feuilles  ot  les  mousses  au  pied 
des  rochers,  non  loin  de  Bûrgen,  sur  le  Bûrgenstock. 
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Hélix  rupestris. 

llclix  rupeslris,   Studer,  Faunul.  Helv.   in   Coxe,  Trav. 
Switz,  t.  III,  p.  430  (sans  description).  1789. 

Draparnaud,  Tabl.  Moll.  France,  p.  71.  1801. 

Sous  les  pierres,  les  feuilles  pourries,  etc ,  sur  les 

rochers. 

Rochers  qui  bordent  le  chemin  de  Bekenried  à  Emat- 
ten,  où  cette  Hélice  se  trouve  par  milliers.  —  Sous  les 
pierres  dans  le  bois  de  Seelisberg.  —  Rochers  du  Bûr- 
genstock,  du  côté  de  Buochs. 

Hélix  ruderata. 

Hélix  Tuderata,  Studer,  Kurz.  Verzeichn.,  p.  86.  1820. 

Sous  les  rochers,  dans  les  détritus.  —  Bois  du  Buoch- 
serhorn,  au-dessus  de  Buochs.  —  Bois  du  Seelisberg. 

Espèce  rare. 

Hélix  rotundata. 

Hélix  rotundata,  Mûller,  Verra.  Hist.,  II,  p.  29.  1774-, 

Hélice  des  plus  abondantes,  sous  les  pierres,  les  feuilles; 
au  pied  des  arbres,  dans  presque  toutes  les  localités  qui 
avoisinent  le  lac  des  Quatre-Cantons. 

Celte  espèce  ne  dépasse  guère  3,500  à  4,000  pieds  : 
ainsi  nous  ne  l'avons  pas  rencontrée  sur  les  sommets  du 
Pilate  (Matthorn,  6758;  Fornlishord,  7128)  ni  surleRigi 
(5540),  etc 

BULIMUS  MONTANUS. 

Hclix  sylvestris,  Studer,  Faunul.  Helvet.  in  Coxe,  Trav. 

Switz,  tome  III,  p.  43  (sans  description).  1789. 
Bulimus  montanus,   Draparnaud,   Tabl.    Moll.    France, 

p.  65.  1801. 
Sous  les  détritus  dans  les  anfractuosités  des  rochers, 
sous  les  pierres.  —  Bois  près  de  Ruoppigen,  entre  Lu- 
cerne  et  Littau.  — Sous  les  rochers,  dans  le  bois  de  sapin 
entre  Wmckel  et  Hergiswil.  —  Forêt  du  Pilatc,  sous  les 
pierres,  à  moitié  chemin  delà  montée. —  Sous  les  feuilles 
le  long  du  chemin  d'Hergiswil  à  Stantzstad.  —   Dans  les 
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rochers  en  suivant  la  côte  de  Strantzstad  à  Kehrsitlen.  — 
Bois  de  Seelisberg,  près  de  l'hôtel  du  Sonnenberg.  —  Au 
pied  des  arbres  qui  recouvrent  les  ruines  du  château  de 
Gessler,  à  Kussnacht. 

BULIMUS    OBSCURUS. 

Hélix  obscura,  Millier,  Verm.  Hist.,  11,  p,  103.  1774. 
Bulimus  obscurus,  Draparnaud,  Tabl.  Moll.,  pag.  65. 
1801. 
Coquille  assez  rare,  que  nous  avons  recueillie  à  Stantz- 
stad,  sur  les  rochers  au  bord  du  lac,  non  loin  du  ruisseau 
de  Stantz.  —  Dans  les  bois  de  Seelisberg,  près  de  Son- 
nenberg. —  Enfin,  à  Weggis,  dans  le  bois  qui  se  trouve 
au-dessus  de  la  ferme  de  Sentiberg-du-Rigi. 

Ferussacia  subcylindrica. 

Hélix    subcylindrica,     Linnœiis,    Syst.    nat.    (éd.   XII), 

p.  1248.  1767. 
Ferussacia  subcylindrica,  Bourguignat,  in  Anién.  Malac, 

tome  I,  p.  209.  1856. 
Sous  les  feuilles,  les  détritus. —  Gstad,  près  d'Alpnacht. 
—  Forêt  du  Pilate,  au-dessus  de  Hergiswil.  —  Bois  de 
Seelisberg,  sous  les  troncs  pourris.  —  Sous  les  pierres  en 
montant  de  Weggis  au  Rigi-Stœffel.  —  Chapelle  de  Guil- 
laume Tell,  à  Kussnacht,  etc..  —  Espèce  peu  abon- 
dante. 

Balia  Deshayesiana. 

Balia    Deshayesiana,    Bourguignat,    Monogr.  g.     Balia, 

in  Amén.    Malac,  tome    II,   p.   74,   pi.  xiii, 

fig.  4-6.  1857. 

Sous  les  pierres,  dans  les  ruines  du  château  d'Habs- 

burg,  près  Meggeii,  à  droite  du  chemin  de  Lucerne  à 

Kussnacht. 

Glausilia   laminata. 


Turbo  laminatus,  Monta  gu,  Test.   Brit.,  p.  359, 
fig.  4.  1803. 


pi.  Il 
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Clausilia  laminata,  Turton,  Brit.  Moll.,  p.  70,  1831. 

Peu  abondante  ;  au  pied  des  arbres.  —  Bois  de  hêtres, 
entre  Littau  et  Ruoppigen.  —  Pourtour  du  lac  de  Roth- 
see,  dans  la  mousse.  —  Bois  entre  Me{]gen  et  Adligensch- 
wyl. — Au-dessus  de  Weggis,  au  pied  des  hêtres  qui 
bordent  le  chemin  du  Rigi.  —  Fortifications  de  Lucerne, 

—  Sous  les  pierres  sur  le  bord  d'un  ravin  dans  la  forêt 
entre  Winckel  et  Hergiswil. 

Clausilia  ventricosa. 

Hélix  muscosa,  Sluder,  Faunul.  Helv,  in    Coxe,   Trav. 
Switz,  vol.  III,  p.  431  (sans  description).  1789. 
Pupa  ventricosa,  Draparnaud,  Tabl.  Moll.,  p.  62.  1801. 
Clausilia  ventricosa,  Draparnaud,    Hist.   Moll.,   p.  71, 
pi.  IV,  fig.  14.  1805. 
Rare.  —  A  Kussnacht,   au  pied  des  arbres  et  sous  les 
pierres  au  château  de  Gessler. 

Clausilia  lineolata. 

Clausilia  lineolata,  Held  in  Isis,  p.  275.  1836. 

Dans  le  bois  entre  Littau  et  Ruoppigen  ;  sur  les  écorces 
et  au  pied  des  hêtres.  —  Espèce  rare. 
Clausilia  Helvetica. 

Testa  rimata,  ventriculoso-fusiformi,  solida,  rufo-ca;ruIeo-nigres- 
ceate,  valide  costulata  ;  spira  loage  attenuata  ;  apice  levi,  nitido,  pau- 
lulura  inamillato  ;  —  anfractibus  12  convexiusculis,  regularitcr  cres- 
centibus  ;  ultimo  valde  costato,  basi  carinato,  antice  ad  apcrturam 
paululum  ascendente  ;  apertura  excentrica  ,  obloiiga; — lamella  supe- 
riore  valida;  lamella  inferiore  unica,  non  ramosa  ;  —  plica  colnmol- 
lari  ferc  insconspicua  ;  —  plica  palatali  nna  ,  profunda  ,  conspicua; 

—  marginibus  lalcralibus  subparailelis  ;  —  perislomale  continuo,  in- 
crassato,  levitcr  solulo,  albido,  undique  valdo  rcflcxo. 

Coquille  fusiforme,  un  peu  ventrue,  solide,  pourvue 
d'une  fente  ombilicale.  Test  fortement  costulé  ,  d'un 
roux  noirâtre  un  peu  cérulesccnt.  Spire  allongéo,  allé- 
nuée  ,  à  sommet  lisse,  brillant ,  un  peu  mamelonné.  Douze 
tours  peu  convexes  ,  s'accroissant  régulièrement.  Dernier 
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tour  caréné  à  sa  base,  muni  de  fortes  côtes,  et  offrant  vers 
l'ouverture  une  marche  un  peu  ascendante.  Ouverture 
oblongue,  placée  en  dehors  de  l'axe  columeilaire  et  mu- 
nie de  plusieurs  denticulations.  Lamelle  supérieure  forte  ; 
une  seule  lamelle  inférieure  non  bifurquée.  —  Pli  subco- 
lumellaire  presque  invisible;  un  seul  pli  palatal  visible, 
profondément  situé  à  la  partie  supérieure  de  l'ouverture. 
Bords  presque  parallèles.  Péristome  épaissi,  continu  ;  un 
détaché  de  l'avant-dernier  tour,  d'une  teinte  blanchâtre, 
et  fortement  réfléchi  de  tous  côtés. 

Hauteur  18  millimètres. 

Diamètre   4  — 

(]ette  Clausilie  habite  sur  les  troncs  de  hêtres  dans  un 
bois  près  de  Ruoppigen.  —  Cette  espèce  est  rare. 

Glausilia  plicata. 

Hélix   muralis   (1),    Studcr,    Faunul.    helvet.    in    Coxe, 
ïrav.  Switz,  vol.  III,  p.  431  (sans  description). 
1789. 
Pupa  plicata,  Braparnaud,  Tabl.  Moll.,  p.  63.  1801. 
(îlausilia   plicata  (2),  Braparnaud,  Hist.  Moll.    France, 
p.  72,  pi.  IV,  f.  15-16.  1805. 
Espèce  des  plus  abondantes  aux  environs  de  Lucerne, 
sur  les  forlifications,  les  murailles,  sur  les  rochers  le  long 
.  du  chemin  de  fer,  etc..  —  C'est  avec  raison  que  Sluder 
(de  Berne)  l'avait  baptisée  muralis. 

On  rencontre  encore  cette  Clausilie,  mais  plus  rarement, 
sur  les  rochers  qui  avoisinent  le  petit  lac  de  Roth-See, 
et  aux  environs  de  Kussnacht. 

Glausilia    plicatula. 

Pupa  plicatula,  Braparnaud,  Tabl.  Moll.,  p.  64.  1801. 
Glausilia  plicatula,  Braparnaud,  Hist.  Moll.  France,  p.  72, 
pi.  IV,  fig.  17-18.  1805. 

(1)  Non  Heliv  muralis  Millier,  1774. 

(2)  Nou  Clausia  plicata,  Gaertuer. 
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Dans  les  bois  el  les  forêts.  —  Hois  de  hôtres,  près  de 
Littau.  — Sous  les  troncs  entre  Winckel  et  Hcrgiswil,  et 
au-dessus  de  ce  dernier  village  non  loin  de  la  route  du 
Pilate.  —  Le  Burgenstock  au-dessus  du  Siantz.  —  Chemin 
d'Ematten  au  petit  lac  du  Seelisberg,  au  pied  du  Nieder- 
bauen.  —  Bois  au-dessus  de  Vitznau  et  de  Weggis,  sur  le 
Rigi. 

Variété  :  a  plicis  intermellaribus  ohsolelis.  »  Dans  le 
bois  du  Seelisberg,  non  loin  de  l'hôtel  de  Sonnenberg, 
sous  les  feuilles  et  les  écorces. 

Clausilia  dubia. 

Clausilia  dubia,  Drapnrnaud,  Hist.  Moll.  France,  p.  70|j 

pi.  IV,  fig.  10.  1805. 

Dans  le  bois  au-dessus  de  Weggis,  près  du  chemin  qui 

monte  au  Rigi.  —  Bois  au-dessus  deTreib,  sur  les  troncs 

pourris.  —  Entre  Littau  et   Ruoppigen. — Espèce   peu 

commune. 

Clausilia  perversa. 

Hélix  perversa  (1),  MuUer,  Verm.  Hist.,  II,  p.  118.  1774. 
Clausilia  perversa  (2),  Deshayes,  in  Lanuirck,  An.  s. 
vert.,  VIII,  p.  201.  1838. 

Nous  n'avons  recueilli  cette  Clausilie  (3;,  qui  est  fort 
rare,  que  dans  un  petit  bois  près  do  la  route  de  Liltau, 
et  dans  la  forêt  du  Pilate,  au-dessus  d'Hergiswil. 

L'échantillon  récolté  dans  celte  dernière  localité  dif- 
fère du  type  par  le  manque  complet  du  callus  palatal. 
—  Cetie  variété  est  assez  bien  représentée  par  Ross- 
massler.  [Iconograph.,  VII  et  VIII,  1838J,  à  la  fig.  487, 
sous  l'appellation  de  Clausilia  rugosa  gallica. 

Clausilia  nigricans. 
Turbo  nigricans,  Pu/renej/,  Catal.  Dorsetsh.,  p.  k6.  1799. 

(1)  Non  Hélix  perversa  de  Linnaeus  et  de  Férussac. 

(2)  Noa  Clausilia  perversa  de  Fitzingor  et  de  C.  Pfcifler. 

(3)  Cette  coquille  est  celle  qui  est  gcuéraleiiicut  couuue  sous  l'ap- 
pellatiou  de  Clausilia  rugosa,  Draparaaud. 
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Glaiisilia   nigricans,  Jeffrcys,  Syn.  Test,  in  Trans.  Linn. 
Soc,  p.  351.  1828. 
Coquille  rare.  —  Environs  de  Lucerne.  —  Bois  entre 
Winckel  et  Hergiswil,  environs  de  Kussnacht. 

Glausilia  obtusa. 

Clausilia  obtusa,  G.  Pfeiffer,  Naturg.  Deutsch.  Moll.,  h 
p.  65,  t.  III,  f.  33-34.  1821. 
Coquille  rare.  —  Bois  du  Seelisberg,  au  delà  d'Ematten. 

Glausilia  gracilis. 

Glausilia  gracilis,  G.  Pfe//fer,  Naturg.  Deutsch.  Moll.,  I, 
p.  65,  tab.  m,  fig.  32.  1821. 
Espèce  assez  abondante,  sous  les  mousses,  les  feuilles, 
les  troncs  d'arbres.  —  Le  long  des  fortifications  de  Lu- 
cerne.  —  Bois  près  du  lac  de  Both-See,  —  forêt  du  Pilate 
au-dessus  d'Hergiswil.  —  Bois  du  Burgenstock  et  du  See- 
lisberg. —  Sur  les  troncs  d'arbres  au-dessus  de  Weggis. 

Glausilia  paryula. 

Hélix    parvula,   Stucler,   Faunul.    Helv.  in  Coxe,   Trav. 

Switz,  tome  III,  p.  431  (sans  description).  1789. 

Clausilia  parvula,  Studer,  Kurz.  Verzeichn.,  p.  89.  1820. 

Espèce  peu  commune  dans  les  anfractuosités  près  de 

Stantzstad,  en  allant  dans  la  direction  de  Kehrsitten. 

Pupa  secale. 

Pupa  secale,  Draparnaud,  Tabl.  Moll.  France,  p.  59. 
1801. 

Nous  n'avons  point  rencontré  le  type  de  cette  espèce, 
mais  seulement  une  variété  présentant,  en  outre,  des 
troisièmes  lamelles  palatales  caractéristiques,  une  qua- 
trième lamelle  supérieure,  petite,  très  enfoncée,  n'abou- 
tissant jamais  au  péristome. 

Cette  variété  habite  les  bois  du  Rigi,  au-dessus  de  Weg- 
gis, de  Seelisberg  entre  Ematten  et  Sonnenberg,  et  aux 
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environs  de  Treib.  Elle  se  trouve  sous  les  feuilles  ou  les 
bois  pourris. 

PUPA   FRUMEÎSTUM. 

Pupa  frumentum,  Draparnaud,  Tabl.  Moll.  France,  p.  50. 
1801. 
Espèce  rare,  bois  de  Seelisberg,  entre  Ematten  et  Son- 
nenberg. 

Pupa  avenacea. 

Hélix  cylindrica  (1),  Studer,  Faunul.  Helvct.  in  Coxe, 

Trav.  Switz,  vol.  III,  p.  431  (sans  description). 

1789. 
Bulimus  avenaceus,  Bruguière,  Hist.   Vers,  in   Encycl, 

Meth.,  VI  (2^  partie),  p.  3oo.  1792. 
Pupa  avenacea,  Moqnin-Tandon,  MoW.   Toulouse,  p.  8. 

1843. 
Par  milliers  sur  les  rochers  qui  environnent  le  petit  lac 
du  Seelisberg,  au  pied  du  Niederbauen,  et  le  long  du 
sentier  qui  conduit  de  Sonnenberg  à  Treib. 

On  rencontre  également,  dans  ces  localités,  une  variété 
plus  petite,  plus  obèse,  ne  possédant  sur  son  bord  externe 
que  deux  dents  palatales  au  lieu  de  trois  ;  cette  variété, 
qui  est  assez  abondante,  est  connue  sous  le  nom  de  Pupa 
hordeum,  Cantraine  (Torquilla  hordeum  de  Studer,  — 
Hélix  hordeum  de  Férussac). 

Pupa  Dolium. 

Pupa  dolium,  Draparnaud,  Tabl.  Moll.  France,  p.  58, 
1801. 

Nous  n'avons  récolté  qu'un  seul  échantillon  typique 
dans  une  anfractuosité  de  rochers  près  de  Uuoppigen. 

Quant  aux  autres  individus,  ils  appartiennent  tous  à 
cette  variété  connue  sous  le  nom  de  Pupa  nniplicata  de 
Ziegler,  qui  se  distingue  du  type  par  un  seul  pli  columel- 
laire,  au  lieu  de  deux. 

(1)  Non  Helix  cylindrica,  Férussac,  Graj. 
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Cette  variété  se  trouve  dans  les  alpes  du  Pilate,  entre 
la  forêt  et  la  première  auberj^e  du  sommet;  —  dans  les 
anfractuosités  des  rochers  entre  Stantzstad  et  Kehrsitten, 
en  suivant  le  bord  du  lac  (1)  ;  —  dans  le  bois  de  Seelisberg, 
sous  les  feuilles  et  au  pied  des  arbres,  notamment  près  de 
l'hôtel  de  Sonnenberg  et  le  long  du  chemin  qui  conduit  à 
l'église  du  village. 

Ce  Pupa  est  assez  abondant  dans  ces  localités. 

PUPA    MUSCORUM. 

Turbo  Muscorum,  LinnœuSy  Syst.  nat.  (éd.  X),  I,  p.  767. 

1758. 
Pupa  Muscorum,  C.  Pfeifj'er,  Deutschl.  Moll.,  I,  p.  57, 
pi.  iii,fig.  17-18.  1821  (2). 
Nous  n'avons  pas  rencontré  le  type  de  cette   espèce, 
mais  seulement  une  de  ses  variétés. 

Var.  edentula.  Coq.  plus  petite,  sans  denticulation  à 
la  paroi  aperturale. 

Sous  les  pierres  et  les  feuilles,  dans  les  ruines  du  châ- 
teau d'Habsburg,  près  de  Meggen,  au  pied  des  arbres, 
près  de  la  chapelle  de  Guillaume  Tell,  entre  Kussnacht  et 
Immensee. 

Vertigo  Muscorum. 

Pupa  Muscorum  (3),    Draparnaud,  Tabl.  Moll.,   p.   56. 

(Excl.  syn.)  1801. 
Vertigo  Muscorum,   Michaud,   Compl.  à  Drap.,  p.  70. 

1831. 
Cette  petite  coquille,  plus  connue  sous  l'appellation  de 
Pupa  minutissima  (Hartmann.,  in  Neue  alpina,  p.  220, 
pi.  II,  f.  5.  1821),  se  trouve  dans  les  bois,  sous  les  feuilles, 
les  mousses,  au  Biirgenstock  et  au  Rigi-Scheideck.  — 
Rare. 

(1)  Un  bateau  est  nécessaire;  les  rochers  plongent  à  pic  dans  le 

(2)  Cette  espèce  est  celle  qui  se  trouve  inscrite  dans  Draparnaud 
(Tabl.  moll,  p.  58.  1801)  sous  le  nom  de  Pupa  marginala. 

(3)  Non  Pupa  muscoruoi  de  Lamarck,  1822,  et  deC.  Pfeiffer,  1821. 
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Nota.  —  La  suite  au  prochain  numéro.  —  l/explicatioii  dos  plan- 
ches 18,  19,  20  et  21  sera  donuée  à  la  fin  de  ce  mémoire. 


Diagnoses  Testarum  Indo-Sinarum.  —  Séries  prima.  — 
Auctore  Arthur  Morelet. 

Hélix  superlita.  —  Testa  obtecte  perforata,  de- 
pressa,  tenuis,  pellucida,  vix  striatula,  fulvo-rufcscens, 
nitide  micans;  spira  planulata,  apice  vix  prominula; 
anfr.  5  convexi,  sutura  canalicuiata  juncti,  ultimus  circa 
perforationem  concaviusculus  ;  apertura  parum  obliqua, 
lunato-ovalis;  perist.  simplex,  rectum,  margine  columel- 
lari  sinuato,  leviter  cailoso,  ad  perforationem  saepius  ob- 
structam  vix  reflexiusculo. 

Diam.  maj.  15,  min.  12,  altit.  7  millim. 

Habitat  ad  Wampoa  et  Canton. 

Ennea  bulbulus.  —  Testa  aperte  perforata,  oblique 
ovalis,  obtusa,  turgida,  solida,  arcuatim  costulata,  niti- 
dula,  alba  ;  spira  conum  brevem  et  obtusissimum  for- 
mans;  sutura  leviter  impressa;  anfr.  6  1/2  parum  convexi, 
ultimus  inflatus,  spira  paulo  minor,  basi  altenuatus,  circa 
perforationem  compressas  etcarinatus;  apertura  subver- 
ticalis,  truncato-ovalis,  dentibus  4  coarctata  ;  1  lamellaris, 
validus  ad  marginem  parietis  ;  caeteris  parvulis  et  sub- 
aequidistaniibus,  in  palato  ;  perist.  incrassatum,  expan- 
sum,  reflexum,  margine  dextro  sinuato,  callum  triangu- 
larem,  laminae  parietali  connexum,  ad  insertionem  emil- 
tente. 

Longit.  15,  diam.  lOmill. 

H.  in  insula  Poulo-Condor. 

Planorbis  ciRCUMSPissLs.  —  Tcsta  discoidea,  supra 
umbilicata  (vertice  immerso),  subtus  convexior,  medio 
planulato-concava,  utrinque  dense  capillaceo-slriata,  te- 
nnis, opaca,  cornea,  periphoria  dilute  castanea;  anfr.  4 
convexi,  sutura  profunda  juncti,  ccleriter  crescentes,  ulti- 
mus rotundatus  ;  apertura  subrecta,  oblicjue  semi-ovalis, 
marginibus  acutis,  rectis,  callo  tenui  connexis,  dextro  el 
columellari  leviter  ascendentibus. 
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Diam.  maj,  15,  min.  12,  altit.  6  mill. 

H.  Saigon. 

LiMNiEA  SPADICEA.  —  Testa  subrimata,  ovato-elongata, 
tenais,  subdiaphana,  irregulariter  striatula,  parum  nitens, 
pallide  castanea  ;  spira  acuta,  brevis  ;  anfr.  4  convexius- 
culi,  sutura  sat  profunda  juncti,  ultimus  permagnus,  spirae 
fere  duplo  major;  columella  in  lineam  spiralem  laxam 
torta  ;  apertura  ovalis,  superne  angularis,  marginibus 
simplicibus,  acutis,  rectis,  columellari  in  laminam  tenuem 
appressam,  rimam  fîngentem,  dilatato. 

Longit.  19,  diam.  8  mill. 

Hab.  cum  prœcedente. 

Cyclostoma  lychnus.  —  Testa  late  et  perspective  um- 
bilicata,  depresso-turbinata,  solida,  irregulariter  striatula, 
castanea,  fulvo-variegata  et  infra  peripheriam  fusco-uni- 
fasciata;  spira  turbinata,  apice  obtusula,  violacea  ;  anfr. 
51/2convexi,  sutura  simplici,  demum  marginata  juncti, 
ultimus  depressus,basiplanulatus,  circa  umbilicum  excen- 
trice  carinatus;  apertura  obliqua,  subcircularis  ;  peri- 
stoma  duplex  :  internum  continuum,  rectum,  pallidum  : 
externum  subincrassatum,  patens,  nigricans,  superne  in 
rostrum  triangularem,  canaliculatum,  affixum,  desinens. 
—  Operculum  extus  planum,  lamellosum,  multispirale, 
castaneo-nigricans. 

Diam.  maj.  36,  min.  29,  altit.  25  mill. 

Hab.  in  insula  Poulo-Condor. 

Hydrocena  fasciolata.  —  Testa  minute  perforata, 
ovato-conica,  solidula,  sublsevigata,  parum  nitens,  cor- 
nea,  rubigineo-strigata  et  obscure  fasciata  ;  spira  conica, 
apice  acuminata  ;  anfr.  8  planulati,  sutura  marginata 
juncti,  ultimus  spiram  aequans,  ventrosus,  circa  perfora- 
tionem  punctiformem  filo-carinatus  et  distincte  fascialus; 
apertura  obliqua,  angulato-ovalis,  basi  subcanalicu- 
lata  ;  peristoma  simplex,  margine  dextro  recto,  columel- 
lari strictim  dilatato,  patente. 

Longit.  10,  diam.  5  mill. 

Hab.  Bangkok. 
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Hydr.  lïrata.  — Testa  subperforala,  ovato-conoidea, 
apice  truncata,  solidula,  spiraliter  confertim  lirata,  cas- 
taneo-fusca;  anfr.  suporst.  Splanulali,  ultinius  infra  sutu- 
ram  liris  3-4  fortioribus  cingulatus,  juxta  perforalionem 
carinatus  ;  apertura  angulato-ovalis,  basi,  subefFusa  mar- 
ginibus  distantibus,  dextro  sim-plici,  recto,  columellari 
reflexiusculo.  Operculum  corneum. 

Longit.  6  1;2,  diam.  4. 

Hab.  Bien-Hoa  Cochinchinae. 

PupiNA  Vescoi.  — Testa  imperforata,  ovato-acuta,  satu- 
rate  fulva,  glaberrima,  pellucida,  vivide  micans:  spira 
breviter  conica,  acuta;  anfr.  5  convexi,  sutura  marginata 
juncti,  ultimus  ventrosus,  antice  depressiusculus  ;  apertura 
angulato-subcircularis,  callo  pliciformi,  obliquo,  acuto,  in- 
trante,  juxta  insertionem  munita  ;  peristoma  incrassatura, 
expansiusculum,  margine  columellari  inciso,  canaliculato. 

Longit.  11,  diam.  6  miil. 

Hab.  cum  prœcedente. 

Pall'dixa  LURiDA.  —  Testa  rimato-perforata,  globoso- 
conoidea,  solidula,  subtiliter  striata,  nitidula,  pallide  lu- 
teo-virescens  ;  spira  obtuse  conoidea,  aperturam  sub- 
aequans;  anfr.  4  1/2  convexi,  sutura  profunda  juncti,  ulti- 
mus inflatus,  basi  rotundatus  ;  apertura  ovalis,  superne 
angulata,  intuscandida  ;  peristoma  rectum,  acutum,  mar- 
ginibus  callo  albido,  crassiusculo  junctis,  columellari  bre- 
viter patente,  perforationem  semi-tegente.  Operculum 
corneum,  pellucidum,  tenue,  irregulariter  concentrice 
striatum,  fulvo-rubellum. 

Longit.  22,  diam.  14mill. 

Hab.  Saigon. 

Palldixa  TURBiNATA.  —  Tcsta  impcrforata,  turbinata, 
crassiuscula,  nitida,  striatula,  sub  lente  exilissime  decus- 
sata,  viridis,  costis  spiralibus,  nigricantibus,  cingulata; 
spira  lurrita,  saepius  erosa,  aperturam  vix  superans; 
anfr.  4  1;2  convexiusculi,  i)enultimus  costis  4,  uilimus  7, 
muniti  ;  apertura  angulato-ovalis,  albida,  distincte  fas- 
ciata,   nigro-limbala;  peristoma  rectum,  acutum,  costis 
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decurrentibus  plus  minusve  fimbriatum,  margine  colu- 
mellari  calloso.  Operculum  corneum,  pellucidum,  tenue, 
subtiliter  et  concentrice  striatum,  fulvo-rubellum. 

Longit.  24,  diam.  9  mill. 

Hab.  Canton. 

Unio  iMPERiALis.  —  Testa  magna,  crassa,  ponderosa, 
modice  tumida,  late  ovalis,  transversim  lamelloso-rugata, 
epidermide  castaneo-nigricante  vestita,  antice  breviter 
rotundata,  postice  latior  et  truncata,  sulcisque  duobus 
obsoletis  radiata  ;  marge  superior  in  alam  compressam, 
ligamento  connexam,  dilatatus  ;  umbones  médiocres,  de- 
pressi,  late  decorticati;  laminae  et  dentés  validi,  promi- 
nentes;  dens  in  valva  dextra  pyramidato-triangularis,  in 
sinistra  crassus,  bipartitus,  ruditer  sulcatus  et  crenulatus; 
impressiones  musculorum  profundae  ;  margarita  alba, 
pulcherrime  iridescens. 

Altit.  141,  latit.  197,  diam.  86  mill. 

Hab.  in  paludibus  prope  fluvium  Meïnam. 

U.  ABNORMis.  —  Testa  subrhomboidea,  valde  inœqui- 
lateralis,  tumida,  tenuis,  irregulariter  striatula,  antice  at- 
tenuata,  subtruncata,  postice  late  rotundata,  margine 
supero  subhorizontali,  in  alam  brevem,  compressam,  di- 
latato,  basali  antice  ascendente;  epidermis  parum  nitens, 
ochraceo-virescens,  postice  viridi-radiata  :  umbones  in- 
flati,  fere  integri,  subcordiformes  :  laminae  cardinales 
compressée,  acutas,  tenues  ;  dentés  in  lamellam  tenuem 
compressam,  brevem,  margini  subparallelam,  in  valva 
sinistra  insequaliterbifidam,  transeuntes  ;  margarita  albo- 
caerulescens. 

Altit.  59,  latit.  48,  diam.  38  mill., 

Hab.  Bangkok. 

Cyeena  [Batissa)  Primei.  —  Testa  transversim  ovata, 
subaequilateralis,  tumidula,  lateribus  rotundata,  solida, 
nitida,  sulcis  numerosis  et  tenuibus  regulariter  cœlata, 
epidermide  viridi-lutescente,  ad  umbones  fuscescente, 
induta,  maculisque  paucis  fusculis  obscure  notata  ;  umbo- 
nes obtusi,  erosi,  antice  vixproni;  ligamentum  tumidum, 
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prominens,  terminale;  dentés  cardinales  3  inaequales; 
latérales  elongatae,  angustae,  serrulatœ;  margarita  livido- 
violacea. 

Altit.  27,  latit.  30,  diam.  16  mill. 

Hab.  Che-Fou,  in  China  boreali. 

Cyrena  [Corbicula]  lutea.  Testa  ovato-subtrigona,  inae- 
quilateralis,  tumidula,  solida,  parum  nitens,  irregulariter 
striata,  epidermide  lutescente  vestita,  maculisque  griseis 
plus  minusve  notata  ;  umbones  integri,  acuminati,  anlice 
br éviter  curvati,  nitide  carneo-violacei;  latus  anticum 
rotundatum  ;  posticum  altenuatum,  subsinuatum;  liga- 
mentum  modicum ,  vix  prominens  ;  dentés  cardinales 
parvulae,  compressée,  inaequales,  divergentes,  postica  lon- 
gitudinaliter  sulcata;  latérales  elongatae,  angustae,  sub- 
aequales,  exiliter  striatulae,  margarita  albido-lilacina. 

Altit.  33,  latit.  38,  diam.  20  mill. 

Hab.  in  China. 

Note  sur  le  Machylis  maritima,  insecte  aptère  de  l'ordre 
des  Thysanures,  par  M.  H.  Lucas. 

Le  docteur  Leach,  dans  le  tome  IX  de  V Encyclopédie 
d'Edimbourg,  p.  77  (1815)  et  dans  son  The  zoological  Mis- 
cellany,  tome  111,  p.  62,  pi.  cxlv  (1817),  décrit  et  figure 
sous  le  nom  de  Petrobius  un  genre  de  Lcpismide  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  les  entomologistes.  En  effet,  tous  les 
aptérologistes  qui  se  sont  livrés  à  l'étude  de  ces  curieux 
insectes,  tout  à  fait  abandonnés  par  les  entomologistes  ac- 
tuels, rapportent  cette  coupe  générique  à  celle  de  Ma- 
chylis de  Latreille,  ou  ne  la  considèrent  que  comme  for- 
mant une  division  dans  ce  genre.  Je  dois  dire  aussi  que  le 
naturaliste  anglais  précité  n'adopte  pas  le  nom  de  Ma- 
chylis et  qu'il  laisse  aux  espèces  déjà  assez  nombreuses 
que  renferme  aujourd'hui  ce  genre  celui  de  Furbicina, 
qui  lui  a  été  imposé  par  l'historien  des  insectes  des  en- 
virons de  Paris. 

Désirant  me  procurer,  sur  les  côtes  de  Normandie,  l'^l- 
noura  maritima  que  j'avais  rencontré,  en  18o6,  abondam- 
2'  sÉRiK.  T.  XIV.  Année  18GJ.  31 
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ment  à  Velette,  tout  près  de  Fécamp,  afin  d'étudier  cette 
espèce  qui  passe  une  grande  partie  de  sa  vie  complète- 
ment immergée,  j'explorai ,  en  août  et  septembre  18G2, 
particulièrement  les  plages  de  Honfleur,  de  Villervillo  et 
de  Trouville. 

Malgré  tous  mes  efforts  et  la  persévérance  que  j'ai 
mise  à  rechercher  sous  les  galets  cette  intéressante 
espèce,  je  ne  l'ai  pas  rencontrée;  mais  mes  regards 
furent  attirés  par  la  présence  d'un  grand  Lépismide  ex- 
cessivement agile,  et  qui,  au  moindre  mouvement  que  je 
faisais  pour  m'en  emparer,  m'échappait  toujours  par  un 
élan  brusque  et  rapide  et  se  cachait  parmi  les  milliers  de 
galets  qui  couvrent  la  plage  de  Honfleur.  A  force  de  pa- 
tience, je  finis  cependant  par  en  prendre  deux  individus, 
mais  tellement  mutilés  et  desquames  que  j'étais  moi- 
même  honteux  de  cette  capture.  En  étudiant  les  allées  et 
venues  de  ce  grand  Thysanure,  je  remarquai  qu'il  était 
lucifuge  et  que  si,  par  hasard,  il  se  montrait  à  la  lumière 
et  errait  sur  les  galets,  cette  apparition  ne  pouvait  être 
attribuée  qu'au  danger  d'être  couvert  par  la  lame  ou  au 
dérangement  que  l'on  fait  subir  aux  galets  lorsqu'on  mar- 
che sur  ces  plages  caillouteuses. 

Cette  remarque,  cependant,  me  mit  sur  la  trace  de  cet 
insaisissable  Gymnognathe,  et  me  démontra  que  ce  n'était 
pas  pendant  le  jour  que  je  devais  chercher  cette  espèce, 
mais  bien  pendant  la  nuit. 

Tous  les  soirs,  j'avais  pris  l'habitude  de  me  promener 
sur  la  jetée,  non  pas  sur  celle  que  fréquentent  les  Hon- 
fleurais  et  les  voyageurs  qui  visitent  cette  jolie  localité,  une 
des  plus  pittoresques  et  des  plus  remarquables  de  la  Nor- 
mandie, mais  bien  sur  celle  où  est  situé  le  phare  et  qui, 
à  cause  de  son  éloignementet  de  son  accès  difficile  surtout 
pendant  la  nuit,  n'est  nullement  fréquentée.  Lorsqu'on 
observe  cette  jetée,  on  remarque  qu'une  paitic  du  parapet, 
qui  forme  l'entrée  du  port  et  qui  regarde  la  mer,  est  cou- 
verte d'une  couche  blanche  sans  doute  pour  servir  d'aver- 
tissement aux  nombreux  navires  qui  fréquentent  ce  port, 
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et  de  pins  que  les  pierres  sont  en  plus  ou  moins  bien  jointes. 
Un  soir  que  je  contemplais,  par  une  nuit  très-sombre 
et  orageuse,  la  phosphorescence  de  la  mer,  j'aperçus  des 
ombres  qui  parcouraient  rapidement  et  dans  tous  les 
sens  cette  partie  blanchie  de  la  jetée.  J'examinai  de  plus 
près  ces  corps  agiles  et  toujours  en  mouvement,  et,  à  l'aide 
d'un  flacon  dont  je  plaçais  l'ouverture  sur  l'ombre  elle- 
même,  je  finis  par  prendre  plusieurs  individus  de  ces 
corps  sans  cesse  agités.  Rentré  chez  moi,  je  les  examinai 
soigneusement  et  m'aperçus,  avec  le  plus  vif  plaisir,  que 
j'avais  affaire  au  Petrobius  maritimus  du  docteur  Leach 
ou  au  Machylis  moriiima  des  auteurs,  Lépismènc  que  je 
n'avais  pas  encore  capturé. 

Connaissant  les  habitudes  de  ces  Thysanures,  je  ne 
tardai  pas  à  m'apercevoir  que  ce  n'est  réellement  que 
pendant  la  nuit  qu'il  est  possible  d'observer  ses  allures. 
En  effet,  cette  espèce  se  plaît  à  parcourir  non-seulement 
les  parties  blanchies  de  la  jetée,  mais  aussi  les  parapets 
formés  de  larges  pierres  entièrement  en  granit,  sur  les- 
quelles il  est  difficile  de  l'apercevoir  au  premier  aspect  à 
cause  de  la  couleur  qui  le  confond  avec  celle  de  ces  pierres. 
Quoiqu'elles  forment  un  plan  tout  à  fait  vertical,  ce  Thy- 
sanure  y  fait  des  marches  et  contre-marches  avec  une  vé- 
locité réellement  surprenante,  entremêlées,  de  temps  en 
temps,  de  sauts  ou  bonds  très-prononcés  qu'il  exécute 
au  moyen  de  ses  filets  caudaux  ou  terminaux.  J'aurais  pu 
en  prendre  une  quantité  considérable,  plus  de  deux  cents 
même,  si  je  n'avais  reconnu  l'inutilité  d'un  si  grand 
nombre  d'individus. 

Cette  espèce  doit  se  nourrir  de  débris  de  matière  végé- 
tale apportés  par  les  vents  ou  plutôt  déposés  par  la  mer 
lorsque  celle-ci  se  retire. 

Je  ne  sais  à  quoi  attribuer  les  courses  rapides  auxquelles 
se  livrent  ces  Lépismides;  c'est  peut-être  pour  aller  à  la 
recherche  de  leurs  femelles.  Leurs  longues  antennes  sans 
cesse  en  mouvement  et  les  bonds  précipités  qu'ils  font 
lorsque  ces   organes   viennent  à   se    heurter   contre  le 
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moindre  conctact,  tout  cela  rend  réellement  leur  étude 
fort  difficile.  Je  ferai  encore  observer  que,  dans  les  soirées 
pendant  lesquelles  j'étudiais  cette  espèce,  la  nuit  était  tel- 
lement sombre,  qu'il  était  impossible  de  suivre  longtemps 
leurs  allures. 

Connaissant  la  localité  habitée  et  recherchée  par  ces 
Thysanures,  j'explorai  le  jour  ce  même  endroit,   et  je 
m'aperçus  que  cette  espèce  se  retirait  dans  les  jointures 
que  laissent  les  pierres  entre  elles  et  qu'elle  se  cachait 
aussi  derrière  les  amarres  en  fonte  qui  sont  placées  çà  et 
là  le  long  des  parapets.  Ces  Lépismides  se  retirent  en  très- 
grand  nombre  dans  ces  lieux  abrités  de  la  lumière,  où  ils 
restent  immobiles,  pressés  les  uns  contre  les  autres  et  tenant 
leurs  longues  antennes  repliées  le  long  du  corps;  je  les  ai 
trouvés  souvent  ainsi  réunis  en  compagnie  de  la  Lygia 
oceanica,  Isopode  très-abondamment  répandu  sur  ces  côtes. 
Ainsi  donc,  on  peut  dire  que  le  Machylis  maritima  est 
essentiellement  nocturne,  qu'il  n'est  pas  rare  sur  les  côtes 
de  Normandie,  par  ticulièrement  sur  la  jetée  et  la  plage  de 
Honfleur,  et  qu'il  n'est  pas  exclusivement  propre  à  l'An- 
gleterre et  à  l'Irlande,  comme  l'ont  avancé  plusieurs  au- 
teurs (1),  parmi  lesquels  je  citerai  Leach,  Zool.  Miscel,. 
vol.  III,  p.  63  (1817),  eten  dernier  lieu  M.  Nicolet,  dans  son 
Essai  sur  une  classification  des  insectes  aptères  de  l'ordre 
des  Thysanures,  Ann.    de  la   Société  entom.  de  France, 
2«  série,  t.  V,  p.  343(1847). 

Descriptions,  sommaires  d'espèces  nouvelles  de  Cicindé- 
lètes  et  de  Carabiques  de  la  collection  de  M.  le  baron 

DE  CuAUDOm. 

HiresiaMniszechii.  Long.  8  1/2  mill.  Supra  viridi-cya- 
nea,  subtus  viridi-sub8enea,abdominenigro,  oculis,  labro, 
moindre  contact,  tout  cela    rend  réellement  leur  étude 

(1)  Ccpeadaut  je  dois  dire  que  M.  Burmeistcr,  dans  son  Hand- 
buch  der  Enlomologie,  touie  II,  page  4r)5,  (1839),  fait  observer  que 
cette  espèce  habite  aussi  les  côtes  pierreuses  de  la  France.  Suivant  le 
même  naturaliste,  la  femelle  présente  un  oviscaple  j^rêle  de  la  mt^nie 
longueur  que  les  soies  caudales  latérales. 
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anlennarum  articulis  basalibus  subtus,  palporum  basi  pe- 
dibusque  griseo-albidis,  labri  margine  tenui,  antennis, 
palporum  apice,  femorum  macula  longiore  posterius  sita 
anteapicali,  tibiarum  linea  posteriore  apiceque,  tarsis 
basi  et  apice,  nigris  aut  nigrescentibus;  capilis  thora- 
cisque  forma  ut  in  H.  Lacordairei,  sed  color  alius,  oculi 
magis  prominuli,  elytra  breviora,  crebrius  punctata  mc- 
dioque  rugata,  fascia  média  latissima  obscure  cyanea. 

HiRESiA  suRiNAMENSis.  Long.  8  1/2  mill.  Supra  subcu- 
preo-aenea,  nitida,  elytrorum  fascia  angustiore  cyanea, 
cœterum  ferruginea,  mandibularum  apice,  antennarum 
articulis  2",  3",  4"  et  5"  supra  infuscatis,  genis,  proslern 
mesosternique  episternis  cyanescentibus,  oculis  griseis 
elytrorum  margine  inflexo  piceo.  Ab  H.  Lacordairei  dif- 
fert  coloribus,  statura  minore  elytris  brevioribus,  oculis 
magis  prominulis,  thorace  minore,  lateribus  convexio- 
ribus. 

HiRESiA  DiMiDiATicoRNis.  Loug.  7  1/2  mill.  Rufo-ft-rru" 
ginea,  elytris  viridi-aeneis,  medio  et  apice  cyaneo  varie- 
gatis,  frontis  margine  reflexo  ad  oculos,  thoracis  basi, 
apice  vittisque  integris  duabus,  totiusque  sterni  lateribus 
nigris,  palporum  labialium  arliculo  pcnultimo  |)Ostice, 
mandibularum  apice  et  in  femoribus  anticis  linea  supe- 
riore  infuscatis,  antennarum  arliculo  primo  supra  nigro- 
maculato,  2°,  3°  et  4°  nigris,  hoc  ante  apicem  annulo  la- 
tiore  rufo  ornato,  5°  basi  nigricante.  Ab  //.  versicolore 
m.  differt  colore  thoracis  necnon  palporum  antennarum- 
que,  forma  angustiore,  thoraccque  longiore. 

Ces  trois  jolies  espèces  viennent  de  Surinam;  M.  Dey- 
rolle  aîné  m'a  cédé  la  seconde,  les  deux  autres  m'ont  été 
généreusement  données  par  M.  le  comte  de  Mniszech. 

Tetracha  aptera.  Long.  17  mill.  Aptera,  obscure  viridi- 
cyanea,  abdomine  ruguloso  nigro-virescente,  antennis, 
mandibulis,  margine  labri  femoribusque  piceis,  labro, 
palpis,  libiis  tarsisque  ferrugineis,  antennis  apicem  ver- 
sus fuscescentibus,  thoracis  lateribus  paruni  rolundalis, 
elytris  humeris  obsoletis,  mox  pone  humeros  apicem  ver- 


486     REV.  ET  MAG.  DE  ZOOLOGIE.  {Décembre  1862.) 

sus  sensim  angustatis,  subconicis,  acuminatis,  supra  api- 
cem  versus  deplanatis,  apice  conjunctim  acute  subrotun- 
datis,  ubiquG  grosse  punctatis  dentatoque  tuberculatis. 
Synon.  T.  femoralis  Chaudoir  olim,  Thomson  [Monog.  des 
Cicindél.). C'esiM.  Schaum  qui  m'a  renseigné  sur  la  vraie 
femornlis  Perty,  qui  est  identique  avec  la  viridis  Tatum, 
Thomson  et  Chaudoir,  de  sorte  qu'il  a  fallu  donner  un 
nouveau  nom  à  cette  espèce  remarquable  par  l'absence 
d'ailes.  Brésil  intérieur.  Dans  la  figure  qu'a  donnée 
M.  Thomson,  le  corselet  est  trop  large  antérieurement;  sa 
base  est  beaucoup  trop  peu  prolongée  au  milieu  ;  les  ély- 
tres  de  l'insecte  commencent  à  se  rétrécir  bien  avant  la 
moitié  de  leur  longueur. 

Cauabus  procerulus.  Long,  33-35  mill.,  larg.  9-10  mill. 
Niger  opacus,  thorace  latitudine  haud  breviore,  quadrato, 
lateribus  vix  rotundatis,  posterius  obsoletissime  sinuatis, 
angulis  posticis,  parum  productis,  subacutis,  piano,  tenui- 
ter  coriaceo,  margine  latcrali  auguste  reflexo  non  expla- 
nato,  acute  subcarinato,  elytris  angustis,  valde  elongatis, 
in  maresubparallelis,  apice  angusterotundato,  in  fœmina 
ovatis,  apice  magis  acuminato,  sat  convexis,  subtilissime 
denseque  lineatim  tuberculatis,  tuberculis  crebris,  minu- 
tissimis,  interjectis  costulis  elongatis  acutisque  in  séries 
très  dispositis,  nitidioribus,  et  intra  marginem  linea  Isevi 
angusta  striato-punctata;  subtus  sublaevis,  antennis  pedi- 
busque  tenuibus,  longisque,  in  mare  antennarum  ai  ticu- 
lis  intermediis  apice  postice  parum  securiformibus,  tarso- 
rum  articulis  quaiuor  modice  dilatatis.  Japon.  Plusieurs 
individus  des  deux  sexes. 

PASiMAcnus  (Molobrus)  subangulatus.  Long.  24  mill. 
A  rotundipenne  differt  colore  supra  herbaceo-viridi,  oculis 
minoribus,  thorace  planiore,  posterius  angustiore,  lateri- 
bus minus  rotundato,  angulis  posticis  obtusis,  non  vero 
rotundatis,  basi  obsolctius  foveolata,  elytris  angustioribus, 
minus  rotundatis,  humeris  distinctioribus,  lateribus  me- 
dio  subparallelis,  striis  omnino  Isevibus,  interstitiis  costis- 
que  multo  minus  elevalis,  margine  minus  reflexo.  Niger, 
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supra  herbaceo-viridis,  siibopacus,  thoracis  marginc  iti- 
crassato,  clytrorum  sutura  et  costis  subclevatis  nigris. 
Mexique. 

Pasimachl'S  (Molobrus)  cordicollis.  Long.  18  mill. 
Niger,  laevis,  parum  nitidus,  tliorace  evidentius  cordaio, 
ante  angulos  posticos  breviler  fortius  sinuato,  his  acutis 
extus  prominulis,  basi  subeniarginata,  supra  parum  con- 
vexe, ante  basim  et  utrinque  evidcnter  lineato-impresso, 
intra  margineni  angustc  viridi-limbato;  elytris  breviter 
ovatis  (ut  in  rotundipenne)  rotundatis,  basi  retusis,  humero 
subangulato,  auguste  reflexo-marginatis  et  cupreo-limba- 
tis,  striis  laevibus,  summo  apice  foveolatis,  interstiiiis  pa- 
rum convexis,  tertio,  quinto  septimoque  elevatis,  apice 
convexis,  subnitidis.  Amérique  centrale. 

PASiMACHusSALLEi.Long.24mili.  Niger  opacus,  thorace 
elytrisque  juxta   marginem  cyaneo-limbatis;  capile  me- 
diocri,  laevi,  thorace  cordato,  postice  ante  angulos  sinua- 
to, his  aculiuscuUs  rectis,  basi  modice  angustata,  emargi- 
nata,    elytris  thorace   vix  latioribus,  latitudinc  dimidio 
longioribus,  ovatis,    basi  truncatis   humeris  rotundatis, 
apice  subacuminato-rotundatis,  singulo  costis  septem  ob- 
tusis  sublœvibus,  externis  duabus  aculioribus,  antice  pone 
humerum  convexis,  terlia,  quinta  et  septima  apice  con 
flucntibus,   sulcis  inter  costas  modice  impressis,  punc- 
tatis.  Mexique,  État  de  la  Vera-Cruz,  envoyé  par  M.  Salle. 
Storthodontus  iEcEON.  Long.  56  mill.,  larg.  15  1/2  mill. 
Inter  Scarites  niaximus,  niger,  opacus,  mandibulis  elon- 
gatis,  capite  fere  longioribus,  rectis,  apice  subincurvis, 
capite   quadrato   magno,  latitudine  vix   breviorc,  juxta 
oculos  et  in  foveis  striolato,  pone  oculos  bicarinulato  ei 
grosse  rugoso,  thorace  lato,  brevi,  valde  cordato,  antice 
profunde  emarginato,  angulis  porrectis  acutis,  latcribus 
antice  rectis  parallelis,  scrratis,  posterius  geniculato-obli- 
quatis,  ad  basim  subproductam  sinuatis,  supra  planato, 
grosse  undulato-strigoso,  antice  striato  ;  clyiris  corporis 
parti  anteriori  cum   mandibulis  longitudine  aequalibus, 
latitudine  dimidio  longioribus,  thoracemquo  aequantibus. 
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basi  recte  truncatis,  humero  rotundato,  postice  evidenter 
dentato,  mar{;ine  acute  bicarinatis,  carenis  antice  con- 
fluentibus,  interiore  postice  obliterata,  supra  deplanatis, 
obsolète  striatis,  striis  interstitiisque  planis  substrigosis, 
tertio  série  punctato. 

Diffère  du  Nemrod  par  sa  taille  bien  plus  grande,  sa 
forme  plus  large,  son  corselet  plus  court,  ses  élytres  moins 
rétrécies  antérieurement,  plus  fortement  dentées  derrière 
l'épaule  et  bien  moins  distinctement  striées  et  ponctuées. 

Madagascar,  Tamatave.  Donné  par  M.  de  Bonvouloir. 
Je  l'ai  vu  aussi  chez  le  comte  Mniszech  et  au  musée  de 
Berlin. 

Ghjpius  punctulatus.  Long.  16  1/2  mill.  A  Gl.  sculptili 
differt  statura  minore  et  minus  elongata,  oculis  magis 
prominulis ,  thorace  breviore  ,  transverso-subquadrato 
poslice  vix  angustato,  lateribus  parum  rotundato,  angulis 
posticis  obtusis  parum  rotundatis,  margine  modice  et  an- 
gustius  reflexo,  disco  minus  convexo,  elytris  brevioribus, 
humeris  minus  rotundatis,  basi  tota  marginata,  medio 
emarginata,  striis  subtilissime  punctatis,  interstitiis  pla- 
nioribus,  sparse  punctulatis,  nec  transverse  striatis.  pedi- 
bus  brevioribus.  Bahr-el-Abiad  (Nil  Blanc).  J'en  ai  vu  un 
autre  individu  au  musée  de  Berlin. 

Nota.  Je  ne  crois  pas  inutile  d'observer  ici  que  la  vraie 
place  des  Microchcila,  Brullé,  est  entre  les  GlyjHus  et  les 
Orlhogonius. 

Basolia  ATTENUATA.  Loug.  15  mill,  B.  (Catapiesi)  nilidœ 
Solier  simillima,  eique  dispositione  striarum  omnino  si- 
milis, differt  colore  nigro  nitidissimo,  thoracis  margine 
laterali  crassiore  depresso,  elytris  postice  magis  attenua- 
tis,  apice  auguste  Iruncato -rotundato,  haud  ad  suturam 
exciso.  Venezuela,  donné  par  M.  SalIé. 

Basolia  elongata.  Long.  17  mill.  A  nilida  differt  sta- 
tura magis  elongata,  thorace  paulo  angustiore,  elytris 
multo  longioribus,  angustionbus,  ad  humeros  lateribus 
magis  rotundatis,  striis  fere  integris,  internis  quatuor  basi 
subabbreviatis.  Brésil. 
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EccoPTOMENUSOBSCURicoLLis.  Loîig.  15  niill.  Ab  E.  exi- 
mio  differt  thoracc  elytrisque  brevioribus,  iilo  paulo  laiiore, 
obscure  piceo,  margine  reflexo,  anguste  luteo-pellucido, 
his  convcxioribus,  lUi  concoloribus,  cpiplenris,  suturœ 
apice  cum  summo  margine  apicali,  macula  parva  subhu- 
meralis,  altéra  média  submarginali  interstitia  quatuor 
occupante,  citreis,  prosterno  corpori  concolore,  piceo, 
cyaneo-iridescente.  Du  Gabon  et  rapporté  par  M.  Pradier, 

Nota.  11  est  constaté  maintenant  que  dans  ce  genre  les 
tarses  sont  semblables  dans  les  deux  sexes. 

Triplogenius  Waterholsei.  Long.  35  mill.,  larg. 
12  mill.  Tr.  bicolore  multo  major,  differt  statura  longiore. 
Caput  longius;  thorax  haud  transversus,  vix  latitudine 
brevior,  subcordatus,  lateribus  medio  rotundatus,  postice 
longius  obsolète  sinuatus,  angulis  posticis  subobtuse  rec- 
tis,  supra  leevis,  ante  angulos  posticos  pnnctulatus,  mar- 
gine reflexo  crasso  ;  elytra  clongato-ovata,  basi  truncata, 
humerisrectis,  apice  rotundato,  subtiliter  punctato-striata, 
interstitiis  modice  convexis,  laevibus,  tertio  tripunctato, 
série  punctorum  marginal!  intégra,  margine  subexplanato- 
reflexo;  sternum  episternis  abdominisque  basis  lateribus 
punctato-rugosula.  Niger,  capite  thoraceque  viridi-subœ- 
neis  nitidis,  elytris  cyaneo-violaceis,  subopacis.  Ce  bel 
insecte  provient  de  la  collection  Waterhouse,  mais  l'habi- 
tat n'y  était  pas  indiqué. 

Catascopus  costulatls.  Long.  IG  mill.  C.  cupripenni 
simillimus,  differt  statura  latiore,  capite  pone  oculos  stran- 
gulato,  thorace  minus  elongato,  planiore,  latins  margi 
nato,  antice  latiore,  elytris  minus  olongatis,  spina  suturaii 
longiore,  interstitiis  quinto  fere  toto,  septimo  basi  apice- 
que  acute  costatis.  Malaisie. 

PiEziA  Andersomi.  Long.  23  mill.  Elongata,  tota  supra 
crebrc  punctulata,  capite  angusto  thoraceque  elongatis 
(hoc  cordato),  bivittatis,  elytris  elongalo-ovatis,  anterius 
attenualis,  apice  exciso-truncatis,  suturœ  apice  subacuto, 
juxtascutellumabbreviato-bivittatis,  suturœ  apice  vitlisque 
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albo  villosiSjStriismodiceimpressis,  anteapicemobsoletis. 
De  la  région  du  lac  N'gami  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
australe. 

EuNOSTus  GuiEiNzii.  Loug.  10  mill.  E.  Latreillei  major, 
rufus;  antennis  pedibusque  gracilibus,  longis,  capite  ru- 
guloso,  majore,  thorace  lateribus  subangulato,  striis  ely- 
trorum  subtilioribus.  Ab  illo  differt.  Port-Natal. 

Ctenodactyla  puNCTicoLLis.  Long.  8  mill.  Ct.  Chevro- 
latii  simulât,  sed  multo  minor,  differt  capite  thoraci  con- 
colore,  illo  breviore,  hoc  angustiore,  supra  parce  punc- 
tato,  prosterni  episternis  crebrius  punctatis,  elytrorum 
apice  ad  suturam  minus  rotundato.  Cayenne. 

Stenidia  abdominalis.  Long.  9  mill.  5^  corrmcam 
magnitudine  staturaque  latiore  superat,  rufa,  capite, 
antennarum  articulis  exlernis  octo,  femoribusque  apice 
piceis;  elylris  viridi-œneis,  versus  apicem  subrufescenti- 
bus,  capite  subtilius,  thorace  fortius  punctatis,  elytris 
punclato-strialis,  interstitiis  lœvibus,  planiusculis.  Port- 
Nalal. 

PseudomorphaPilatei.  Long.  6  mill.  Picea,  Ps.  Lecontei 
minor,  angustior,  magis  parallela,  cyiindricaque,  differt 
colore,  thorace  transverso-quadrato,  anterius  parum  an- 
gustato,  auguste  marginato,  lateribus  vix  rotundatis,  pa- 
rum explanatis,  elytris  angustioribus,  parallelis,  apice 
rectius  truncatis,  punctis  seriarum  multo  subtilioribus, 
parcioribus,  pilis  erectis  rarioribus,  minus  conspicuis. 
Yucatan.  (Pilate.) 

Adelotopus  CYLiNDRicus.  Loug.  G  uiill.  Rufo-testaccus, 
elytris  pallidioribus,  angustus,  elongatus,  cylindricus,  cor- 
pore  subtus,  capite  el  thorace  subtilius,  elytris  grossius 
punctatis,  thorace  antice  dilatato,  lateribus  posticerectis, 
ante  médium  geniculato-rotundatis,  supra  convexo,  basi 
lateribusque  explanato-marginatis,  elytris  angustis,  lon- 
gissimis,  apice  rectis  truncatis,  angulo  externo  recto  pa- 
rum rotundato,  humeris  lateribusque  anterius  explanato- 
marginatis,  sutura  subcarinata,  prosterni  medio  haud 
carinato.  Melbourne. 
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Description  de  Coléoptères  d'Espagne,  par 

M.   L.  W.  SCHAUFFUS. 

Nebria  andalusica.  — Ramb.  var.?  degenerata.  —  Ni- 
gra  :  thorace  cordato  ;  elytris  crenato-slriatis,  interstitia 
tertia  quadri,  vel  quinque-subfoveolata  ;  antennis,  tibiis 
tarsisque  rufo-testaceis.  — Long.  H-ia-"",  lat.  5""". 

Leistus  constrictus.  Kufo-ferrugineus,  oculis  elytris- 
que  dilutioribus,  capite  brevi,  Ihorace  cordato,  postice 
augustato,  angulis  posticis  rectis  ;  elytris  obovatis  ,  crenu- 
lato-striatis,  interstitiis  elevatis,  tertio  tripunctato.  — 
Long.  8  """,  lat.  2  1^2  ™">. 

Braciiinus  YARiVENTRis.  Ruber,  elytris  cyaneis  vel  viri- 
descentibus,  pectore  abdomineque,  segmenta  dua  ultima 
excepta,  nigris  ;  thorace  subtilissime,  elytroriim  inter- 
stitiis vix  elevatis,  parum  fortius  punctulatis.  —  Long. 
5-6""",  lat.  2-2  1;2""". 

Cymindis  Vogelii.  Planata,  nigro-picea,  ore  antennis 
pedibusque  rufis  ;  thorace  cordato,  margine  subreflexo, 
punctato  in  disco  laevi,  linea  média  utrinque  abbreviata; 
elytris  late  ovatis,  puuclaio-striatis,  interstitiis  subseriatim 
punctulatis,  tertio  punctis  tribus  majoribus  impressis.  — 
Long.  7  1^2-9""",  lat.  2  3/4-3  1/2"-  ". 

Platyderus  varians.  Apterus,  deplanatus,  subparalle- 
lus,  piceus  vel  testaccus  ;  thorace  subquadralo,  latitudino 
longiore,  lateribus  antice  parum  rotundatis,  angulis  pos- 
ticis rectis,  basi  in  medio  emarginato,  linea  nicdia  antc 
basin  abbreviata,  hsec  utrinque  impressa;  elytris  elonga- 
tis,  punctato-suiatis,  punctisque  tribus  majoribus  im- 
pressis,  interstitiis  subtilissime  subseriatim  punctulatis. — 
Long.  6-7'"  ,  lat.  2-2  1^2'"". 

Haptoderes  cantabricus.  Piceus,  antennis  pedibusque 
rufis  ;  thorace  subquadralo,  lateribus  postice  subsinuatis 
basi  cmarginata  utrinque  punctata  et  forliter  bistriala  ; 
elytris  oblongo-ovalis.  striatis,  striis  subtilitcr  punclatis, 
interslitio  tertio  [)unctis  2-4  majoribus  impressis.  — 
Long.  7""",  lat.  2  2/3''. 
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Leiocnemis  rotundicollis.  Crevis,  ovata,  convexa, 
nigra  ;  thorace  transverso,  lateribiis  cum  basi  rotundatis, 
haec  utrinque  bifoveolata  et  sparsim  punctata,  angulis 
posticis  parum  prominulis;  elytris  convexis,  punctato- 
striaiis,  œnescentibus  ;  antennis  rufis,  pedibussanguineis. 
—  Long.  7  l;2mm,  lat.  4' 


I  mju 


II.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie    des    sciences   de   Paris. 

Séance  du  1"  décembre  1862.  —  M.  Guérin-MénevUle 
adresse  une  note  sur  l'introduction  du  ver  à  soie  de  Voi- 
lante dans  la  Coiifédération  Argentine.  —  Voici  ce  que  le 
Moniteur  du  2  décembre  a  publié  sur  ce  travail  : 

Dans  la  dernière  séance  de  l'Académie  des  sciences, 
M.  Élie  de  Beaumont,  secrétaire  perpétuel,  a  lu  une  note 
sur  le  progrès  de  la  culture  du  ver  à  soie  de  l'ailante  et 
du  ricin  : 

«  Un  propriétaire  agricole  de  Montevideo,  M.  Meyer, 
qui  avait  reçu,  en  1861,  de  la  direction  de  l'Ailantine,  des 
graines  de  ce  précieux  producteur  de  matière  textile, 
vient  d'envoyer  à  Paris  une  trentaine  de  kilogrammes  de 
cocons  récoltés  dans  ce  pays.  M.  Antony  Gelot,  de  l'As- 
somption (Paraguay),  en  apportant  ce  produit,  a  appris  à 
M.  Guérin-Méneville  que  le  gouvernement  de  l'Uruguay, 
comprenant  l'immense  avenir  de  cette  introduction  et 
voulant  la  favoriser  efficacement,  avait  accordé  à  M.  Meyer 
l'intégrité  des  droits  de  sortie  (5  pour  100  de  leur  valeur) 
des  cocons  qui  se  récolteraient  dans  le  pays;  généreux 
encouragement  qui  le  récompense  magnifiquement  des 
peines  qu'il  s'est  données,  comme  M.  Guérin-Méneville  en 
France,  pour  doter  l'agriculture  et  l'industrie  d'une  véri- 
table source  de  richesses. 

«  Aujourd'hui  le  mouvement  est  tel  dans  ce  pays  que 
toutes  les  graines  de  ricin  que  l'on  pouvait  y  trouver  ont 
été  achetées  par  les  propriétaires  qui  s'empressent  de 
planter.  On  a  épuisé  toutes  celles  des  contrées  voisines  du 
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Brésil,  etc.,  et  l'on  en  fait  demander  jusqu'aux  Canaries, 
et  même  en  Sicile. 
«  Voici  quelques  passages  de  la  lettre  de  M.  Gelot  : 
«  Le  ricin  (nourriture  de  ces  vers  métis  qui  mangent  in- 
différemment cette  plante  et  l'ailantc)  croît  spontanément 
dans  toute  espèce  de  terrain  de  ce  pays.  Sa  croissance 
est  rapide,  au  point  d'atteindre  plus  d'un  mètre  de  haut 
quatre  mois  après  être  sorti  de  terre,  et  il  donne  une  im- 
mense quantité  de  feuilles  d'un  diamètre  qui  varie  entre 
25  et  35  centimètres.  Dans  ces  conditions  il  est  facile  de 
calculer  combien  sera  immense  avant  peu  d'années  la  pro- 
duction de  la  soie  (ailantine)  dans  ces  contrées. 

«  En  effet,  c'est  un  travail  qui  peut  n'être  fait  que  par 
des  femmes  et  des  enfants,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  faire 
éclore  les  œufs,  de  porter  les  vers  trois  ou  quatre  jours 
après  sur  l'arbre,  de  les  abandonner  là  pendant  40  ou 
45  jours,  et  d'aller  récolter  les  cocons  que  l'on  trouve  ag- 
glomérés souvent  sous  une  seule  feuille  jusqu'au  nombre 
de  cent. 

«  Dans  ce  pays  sans  hiver,  où  la  nature  est  toujours  en 
activité,  on  fera  une  éducation  tous  les  45  ou  50  jours,  ou 
six  ou  sept  récoltes  par  an.  Avec  un  temps  normal,  ajoute 
M.  Gelot,  on  peut  ainsi  récolter  sur  une  cuadrade  terrain 
(environ  1  hectare)  4  millions  de  cocons,  qui,  à  raison  de 
6,000  au  kilog.,  donnent  CGO  kilog.  qui,  vendus  3  fr.  le 
kilog.,  produisent  un  revenu  de  1,980  fr.  Si,  pour  ne  rien 
exagérer,  l'on  diminue  ce  revenu  de  moitié,  il  restera  en- 
core, par  cuadra,  un  produit  de  990  fr. 

«  Ce  que  j'ai  vu  des  premiers  travaux  de  M.  Meyer 
d'une  part,  d'autre  part  l'enthousiasme  avec  lequel  a  été 
accueillie  dans  la  république  de  l'Uruguay  celte  nouvelle 
branche  d'industrie,  enthousiasme  qui  ne  tardera  pas  à 
gagner  les  provinces  limitrophes,  me  donnent  la  convic- 
tion que,  d'ici  à  dix  ans,  les  provinces  de  la  Plaia  fourni- 
ront à  nos  marchés  d'Europe  une  quantité  de  soie  ou  de 
cocons  dont  l'importance  en  valeur  égalera,  si  elle  ne  la 
dépasse,  celle  des  cocons  que  produisent  les  États-Unis.  » 
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Séance  du  8  décembre.  —  M.  Vinson  adresse  une  note 
sur  une  nouvelle  espèce  du  genre  Indri  [Indris  albus). 

«  Dans  le  long  trajet  qu'a  eu  à  parcourir  la  mission  des- 
tinée à  représenter  la  France  au  couronnement  de  Ra- 
dama  II,  et  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  partie,  les 
mammifères  que  j'ai  rencontrés  ont  été  peu  variés.  Ce- 
pendant les  espèces  qu'il  m'a  été  donné  d'observer  sont 
intéressantes  au  plus  haut  degré  :  elles  concernent  la  fa- 
mille des  Lémuriens  qui,  comme  on  le  sait,  sont  particu- 
liers à  l'île  de  Madagascar,  et  qui  assignent  à  cette  partie 
de  sa  zoologie  un  caractère  si  distinctif. 

«  Il  y  a  peu  d'années,  l'Aye-aye  [C heiromys 3îadagascn- 
ricnsis,  Cuv.)  était  encore  peu  connu,  et  le  seul  exemplaire 
apporté  en  Europe  l'avait  été  par  Sonnerai  à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Après  ce  naturaliste,  j'ai  été  le  premier  à 
observer  cet  animal  dans  un  bel  individu  vivant  envoyé  à 
l'île  de  la  Réunion  par  M.  de  Lastelle,  et  sur  lequel  j'ai 
fait  un  mémoire  qui  a  été  présenté  à  l'Académie  des 
sciences.  Depuis,  plusieurs  spécimens  ont  été  envoyés, 
l'un  cà  Paris,  l'autre  à  l'île  Maurice,  oîi  il  a  été  l'objet  d'une 
étude  curieuse  de  la  part  de  M.  Sandwich.  Le  muséum  de 
l'île  de  la  Réunion  a  été  de  nouveau  doté  d'un  second  in- 
dividu et  possède  aujourd'hui  le  couple  complet  de  ces 
singuliers  mammifères.  Une  croyance  superstitieuse  exis- 
tait à  l'égard  de  cet  animal  et  en  entravait  la  capture  :  les 
idées  nouvelles  qui  s'introduisent  chaque  jour  à  Madagas- 
car ont  rompu  ce  charme  ;  l'Aye-aye  se  vend  à  des  prix 
fort  modérés  sur  le  marché  de  Tamatave  où  on  l'apporte 
vivant,  et  les  Malgaches  le  nourrissent  en  cage  avec  du 
miel  et  des  fruits  mûrs  du  bananier,  ainsi  que  je  l'ai  vu 
moi-même 

«  La  forêt  d'Alanamasoatrao  (prononcez  Alanamasote) 
semble  être  l'habitai  de  prédilection  des  Indris.  A  peine 
fûmes-nous  arrivés  dans  le  village  qui  a  pris  son  nom  de 
ce  bois  et  qu'encadrent  partout  des  arbres  de  haute  futaie 
et  des  fourrés  épais,  que  notre  présence  insolite  et  colle 
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de  nos  nombreux  porteurs  éveillèrent  l'inquiétude  de  ces 
animaux.  Les  profondeurs  do  la  forêt  ne  tardèrent  pas  à 
retentir  de  cris  déchirants  et  lamentables,  pareils  à  des 
voix  humaines  mêlées  à  des  hurlements.  Ce  concert  sin- 
gulier dura  jusqu'à  la  nuit  et  recommença  le  lendemain  : 
il  semblait  partir  de  points  différents.  Les  Malgaches  qui 
nous  accompagnaient  nous  dirent  que  c'étaient  des  Baba- 
coiites,  et  nous  en  eûmes  la  preuve  le  lendemain  dans  la 
capture  de  trois  de  ces  Indris,  dont  l'un,  qui  me 
paraît  être  d'une  espèce  nouvelle,  le  Simpouna  (pronon- 
cez Simpoune),  fut  tué  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
forêt  par  notre  ami  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Fer- 
rières. 

«  L'Indri  simpoune  (dont  j'envoie  un  dessin  exact  an- 
nexé à  celte  Note)  forme  l'espèce  la  plus  voisine  de  l'In- 
dris  niger.  Il  est  de  la  même  taille,  a  les  mêmes  allures  et 
n'en  ditïère  que  |)ar  sa  couleur,  qui  est  d'un  blanc  lavé  de 
jaune,  par  ses  oreilles  complètement  nues  et  par  sa  queue 
un  peu  plus  longue.  On  peut  lui  donner  conséquemment 
le  nom  cVIndris  albus  pour  le  distinguer  de  VIndris  niger, 
et  lui  conserver  en  français  le  nom  malgache  de  Sim- 
poune  

c(  Le  Simpoune  a,  comme  tous  les  Indris,  vingt  mo- 
laires et  manque  d'os  métacarpien  intermédiaire.  Ses  ca- 
nines, au  nombre  de  quatre,  sont  très-aiguës.  Les  quatre 
incisives  supérieures,  plus  planes  et  plus  régulières,  dif- 
fèrent des  quatre  inférieures,  qui  sont  inclinées  en  avant 
et  ont  la  forme  pectinée.  Son  crâne  est  semblable  à  celui 
de  VIndris  niger  pour  le  volume,  la  hauteur  et  la  confor- 
mation. Son  museau  allongé  cependant  l'est  un  peu  moins 
que  celui  de  VIndris  niger,  ce  qui  donne  de  face  au  Sim- 
poune l'aspect  de  nos  petits  chiens  de  salon  (King's 
Charles). 

«  La  taille  du  Simpoune,  comme  celle  de  Vlndria  niger, 
mesure  8G  centimètres.  Les  membres  inférieurs  sont  plus 
longs  que  les  supérieurs.  La  face  est  nue  ;  la  peau  en  est 
d'un  noir  foncé  et  luisant.  Le  tour  orbilaire,  revêtu  d'une 
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paupière  et  de  cils,  est  surtout  très-noir,  ce  qui  donne  à 
l'animal  un  regard  empreint  d'une  grande  douceur. 

c(  Le  pelage  est  agréable  au  toucher,  formé  de  poils 
longs  et  laineux  comme  celui  des  Lémurs  :  il  est  générale- 
ment blanc,  lavé  de  jaune-orangé  clair  et  de  gris  clair. 
Ce  pelage  se  redresse  sur  le  devant  du  front,  oii  il  est 
blanc,  comme  hérissé.  Sa  blancheur  tranche  avec  le  mu- 
seau nu  et  noir  qu'il  encadre  en  s'étendant  sur  les  joues 
jusque  derrière  les  oreilles.  Les  oreilles  sont  membra- 
neuses, nues,  noires,  arrondies  et  minces.  Sur  le  sommet 
de  la  tête  le  poil  prend  une  teinte  grisâtre  ou  cendrée  qui 
va  en  se  fondant  légèrement  sur  la  nuque  et  le  dos.  Le 
dessous  des  mâchoires,  le  devant  du  cou,  les  aisselles 
jusque  sur  les  flancs  sont  également  gris  parfois  mêlé 
de  jaune-roux.  A  partir  du  milieu  du  dos,  la  base  des 
reins,  la  queue,  la  face  externe  et  interne  des  membres 
antérieurs  et  postérieurs  sont  d'un  blanc  lavé  de  jaune- 
orangé  quelquefois  assez  brillant.  Les  mains  sont  noires 
et  nues,  le  quatrième  doigt  est  le  plus  long  :  le  pouce  des 
membres  postérieurs  est  très-gros,  très-aplati.  Ces  extré- 
mités paraissent  un  peu  moins  robustes  chez  le  Simpoune 
que  chez  VIndris  niger. 

({  La  queue  du  Simpoune  est  longue  de  15  centimètres  : 
d'un  blanc  jaunâtre  dans  son  étendue,  elle  est  d'un  rouge 
vineux  à  sa  racine;  celle  de  VIndris  niger  mesure  9  centi- 
mèires  ;  les  vertèbres  qui  la  forment  sont  plus  fortes  et 
plus  grosses  chez  le  premier,  et  bien  plus  petites  chez 
VIndris  niger,  où  l'atteinte  d'un  seul  grain  de  plomb  suf- 
fit pour  la  couper  entièrement. 

«  L'Indri  simpoune  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  et 
sur  lequel  cette  description  et  ce  dessin  ont  été  faits  était 
un  individu  mâle  et  d'un  certain  âge,  ce  qui  était  confirmé 
par  le  développement  du  système  dentaire  et  par  la  du- 
reté du  crâne.  Les  oreilles  offraient  plusieurs  divisions 
profondes  et  anciennes,  traces  de  combats  soutenus  contre 
des  rivaux,  ainsi  que  me  le  fit  remarquer  un  de  mes  por- 
teurs. Au  moment  oîj  cet  Indri  a  été  rencontré,  il  était 


SOCIÉTÉS   SAVANTES.  497 

grimpé  entre  les  branches  d'un  gros  arbre  voisin  de  la 
route  et  à  peu  d'élévation  :  il  était  en  nombreuse  compa- 
gnie et  cueillait  des  fruits  rouges  qu'il  mangeait.  Il  reçut 
un  coup  de  fusil  chargé  avec  du  gros  plomb  et  demeura 
sans  bouger  et  encore  vivant  :  il  fallut  un  second  coup  à 
balle  pour  le  faire  tomber.  Nous  apprîmes  que  l'Indri 
simpoune  était  un  excellent  gibier. 

«  Les  ijiœurs  du  Simpoune  sont  diurnes,  ainsi  que  celles 
de  VIndris  niger. 

«  Pour  mieux  faire  apprécier  encore  les  ressemblances 
et  les  différences  qui  existent  entre  ces  deux  Indris,  voici 
la  description  d'un  Babacoiite  que  je  crois  être  Vfndris  ni- 
ger des  auteurs,  et  dont  j'ai  eu  occasion  d'étudier  plu- 
sieurs spécimens  durant  mon  voyage. 

«  Hauteur  86  centimètres,  debout.  Tête  participant  de 
la  Maque  et  du  Renard  ;  museau  allongé,  face  nue  et 
noire. 

«  Oreilles  en  houppes  noires,  cotonneuses,  abondam- 
ment fournies.  Sur  la  tête  un  trapèze  blanc  pur,  dont  le 
plus  petit  côté  est  en  avant.  Cette  marque  blanche  s'é- 
chappe en  une  ligne  blanche  derrière  chaque  oreille,  et 
est  limitée  en  avant  parune  bande  noire.  Le  bandeau  fron- 
tal noir  encadre  la  face  de  chaque  côté  verticalement  sur 
les  mâchoires,  et  s'éteint  en  gris  sous  elles.  Un  intervalle 
de  couleur  grise  règne  entre  le  bandeau  noir  et  la  face 
nue  et  noire.  Le  tour  de  l'orbite  est  d'un  noir  foncé,  la 
paupière  supérieure  est  épaisse  avec  des  cils  abondants  : 
l'iris,  grand,  large,  est  d'un  jaune  verdàtre;  la  pupille  est 
d'un  bleu  foncé,  très-dilatée. 

«  Dos  foncé,  d'un  beau  noir  de  velours  dans  toute  sa 
largeur,  noir  qui  s'étend  sur  les  épaules  et  la  partie  supé- 
rieure des  bras  qu'elle  recouvre  comme  un  manteau.  Cette 
couverture  noire  du  dos  se  bifurque  un  peu  au-dessus  des 
reins  en  deux  pointes  noires  qui  vont  s'éteindre  en  gris 
en  dehors  des  aines  sur  les  iliaques.  La  partie  postérieure 
de  l'animal  est  donc  marquée  d'un  triangle  blanc.  Flancs, 
jambes,  ventre  de  couleur  grise.  La  face  interne  des 
2'  sÉRiB.  T.  XIV.  Aunte  1862.  32 
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cuisses  est  noire  jusqu'au-dessous  du  genou  où  cette  mar- 
que se  termine  en  pointe.  Les  mains  sont  noires 

«  Aujourd'hui  que  !e  genre  Jndri  renferme,  ainsi  que 
nous  le  voyons,  deux  espèces  à  queue  courte,  la  dénomi- 
natioi!  d'Etienne  Geoffroy,  d'Indris  brevicaudatus,  pour- 
rait, si  on  la  conserve  comme  nom  d'espèce,  donner  lieu 
à  des  confusions;  mais,  comme  le  genre Indri contient  des 
Lémuriens  à  queue  brève  et  d'autres  à  queue  longue,  on 
pourrait  se  servir  de  ce  moyen  pour  partager  le  genre  en 
deux  groupes  :  l'un  pour  les  Indris  à  queue  courte,  con- 
tenant VIndris  niger  et  VLubis  albus:  l'autre  pour  les  In- 
dris à  queue  longue  contenant  l'Avahi  et  le  Propithèque. 
On  aurait  ainsi  le  tableau  suivant  : 

il  Indris  niger,  dAudebert. 

1»  Indris  a  queue  co«rte,j  j^^^,.^  ^^^^^^  ^.^^^^ 

„  ,    .  .    ,  ,  ^va/us,  Jourdan. 

2°  Itidns  a  queue  longue,!  t. 

V  1  Propithecus-,  Bennett. 

M.  Jourdain  adresse  une  note  sur  les  organes  génitaux 
de  la  Cyanea  aurita  (Cuv.). 

K  Pendant  le  mois  de  septembre  dernier,  des  vents  de 
N.  E.  violents  et  prolongés  avaient  jeté  sur  la  plage  d'Ar- 
romanches  (Calvados)  un  grand  nombre  d'individus  de  la 
Cyanea  aurita  (Cuv.),  Aurélia  aurita  (Lam.).  Malheureuse- 
ment le  flot,  en  les  roulant  sur  la  grève,  avait  plus  ou 
moins  lacéré  le  tissu  mince  et  délicat  des  tentacules  et  des 
bords  de  l'ombrelle;  j'en  cherchai  donc  en  vain  un  exem- 
plaire parfaitement  entier.  J'en  recueillis  cependant 
plusieurs  dans  l'intention  d'étudier  les  organes  génitaux 
qui,  grâce  à  leur  situation,  s'étaient  trouvés,  dans  la  plu- 
part, à  l'abri  de  toutemutilation.  J'avais  d'abord  entrepris 
cette  étude  dans  une  vue  d'instruction  personnelle;  mais 
le  résultat  de  mes  observations  s'est  montré  si  peu  con- 
cordant avec  celui  que  M.  Derbès  a  publié  en  1850  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  que  je  me  suis  décidé  à 
le  l'aire  connaître.  » 

Suit  une  description  que  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir reproduire,  parce  qu'elle  serait  difficilemer.t  com- 
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prise  sans  le  secours   des  belles  figures    qui  l'accom- 
pagnent. 

M.  Wanner  présente  une  note  ayant  pour  titre,  De 
l'influence  de  la  pression  utero -amniotique  sur  la  circula- 
tion fœtale. 

L'auteur  démontre  d'une  manière  précise  le  mécanisme 
de  cette  circulation.  11  explique  : 

1°  Gomment  la  matrice,  en  comprimant  les  eaux  de 
l'amnios,  et  celles-ci  en  ajjissant  à  leur  tour  sur  la  surface 
externe  du  placenta  fœtal,  forcent  le  sang  à  passer  à  tra- 
vers la  membrane  inter-utéro-placentaire,  et  de  là  à  pé- 
nétrer dans  les  radicules  des  vaisseaux  placentaires  de  la 
mère. 

2°  Comment  la  matrice,  en  pressant  constamment  sur 
le  placenta  maternel,  force  le  sang  de  la  mère,  qui  doit 
servir  à  la  nutrition  du  fœtus,  à  traverser  la  membrane 
inter-utéro-placentaire,  et  de  là  être  dirigé,  après  avoir 
passé  par  la  veine  ombilicale  ,  jusqu'au  cœur  de  ce  der- 
nier. 

3°  Que  la  pression  constante  de  la  matrice  et  celle 
des  eaux  de  l'amnios  sur  la  périphérie  du  corps  du  fœtus 
sont  la  seule  cause  du  mouvement  circulaire  du  sang  vei- 
neux de  tous  les  organes  du  fœtus  jusqu'au  cœur. 

k°  Que  lorsque  la  matrice  est  ovale,  ce  qui  a  lieu  dans 
les  premiers  mois  de  la  grossesse,  la  pression  n'est  pas 
constante  dans  tous  les  sens  ;  la  plus  forte  a  lieu  évidem- 
ment sur  les  parois  inférieures,  en  raison  de  l'élévation  de 
la  colonne  de  liquide  et  de  la  pression  qui  lui  est  propor- 
tionnelle. Celle  qui  existe  sur  les  cotés  n'est  déterminée 
que  par  la  force  d'expansion  du  liquide  qui,  ayant  trouvé 
une  résistance  sur  la  paroi  inférieure,  réagit  sur  les  pa- 
rois latérales;  quand  la  matrice  est  sphérique,  ce  qui 
existe  après  le  cinquième  mois  jusqu'au  terme  do  la  gros- 
sesse, la  pression  est  égale  sur  tous  les  sens. 

5"  D'après  M.  Wanner,  le  cœur  est  une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  qui  ne  fonctionne  cpiau  moyen  d'une 
pression  ;   seulement,   chez  l'adulte,  la  pression  n'a  lieu 
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qu'en  vertu  de  la  pression  atmosphérique,  tandis  que, 
pour  le  fœtus,  cette  pression  est  due  à  la  matrice,  ainsi 
qu'à  celle  des  eaux  de  l'amnios. 

M.  Ozunam  présente  un  travail  du  plus  haut  intérêt 
ayant  pour  titre,  Dissolution  de  la  soie  par  Vammoniure 
de  cuivre. 

«  L'amnioniure  de  cuivre,  ou  liqueur  de  Schœnbein, 
n'est  pas  seulement  un  dissolvant  précieux  du  colon  et  de 
la  cellulose,  il  est  aussi  le  dissolvant  de  la  soie  :  j'en  ai 
fait  maintes  fois  l'expérience.  Mais,  tandis  qu'il  ne  faut 
qu'un  court  espace  de  temps  pour  fondre  le  coton,  il  faut 
plusieurs  heures  pour  fondre  la  soie  ;  il  faut  aussi  que  la 
proportion  de  liqueur  soit  plus  considérable  par  rapport 
à  la  soie  employée.  On  en  obtient  ainsi  la  dissolution  en 
trois,  six  ou  douze  heures,  suivant  les  quantités  et  les  pro- 
portions employées.  J'ai  laissé  la  laine,  au  contraire,  pen- 
dant plus  de  quinze  jours  au  contact  de  l'ammoniure  de 
cuivre,  sans  qu'elle  éprouvât  la  moindre  modification  dans 
sa  texture  et  sa  résistance.  Il  y  a  donc  là  un  moyen  très- 
simple  de  reconnaître  en  une  seule  opération  un  triple 
tissu  de  coton,  soie  et  laine. 

((  Laissez  tremper  l'étoffe  pendant  une  demi-heure  au 
contact  de  la  liqueur  de  Schœnbein,  et  tout  le  coton  sera 
dissous.  Plongez-la  de  nouveau  pendant  un  jour,  et  toute 
la  soie  se  séparera  ;  le  reste  sera  constitué  par  la  laine. 

«La  dissolution  delà  soie  est  susceptible  d'applications 
plus  importantes  auxquelles  tendent  mes  divers  travaux. 
Il  s'agit  d'imiter  le  procédé  de  la  nature  en  rendant  la 
soie  liquide  comme  elle  l'est  dans  le  ver,  et  capable  de  se 
concréter  de  nouveau  par  l'évaporation,  car  dès  lors  on 
pourra  couler  la  soie  sous  forme  d'étoffes  au  lieu  de  les 
tisser;  filer  la  soie  en  imitant  le  travail  du  ver,  au  moyen 
de  filières  de  variables  dimensions,  et  reproduire  ainsi  des 
fils  de  toutes  longueur  et  grosseur;  utiliser  ainsi  les  soies 
vieilles  ou  usées,  les  bourres,  les  cocons  perforés  par  le 
papillon  naissant.  » 

Séance  du  15  décembre.  —  M.  Boudin  adresse  une  note 
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qui  se  rattache  à  sa  précédente  communication  sur  les  in- 
convénients des  mariages  consanguins  et  sur  la  fréquence  des 
cas  de s;/rrfi-mufife  parmi  les  enfants  issus  de  tels  mariages. 
Sa  nouvelle  note  contient  deux  observations  tendant  à 
prouver  que  les  inconvénients  signalés  ne  se  produisent 
quelquefois  qu'à  la  seconde  génération,  c'est-à-dire  que 
des  individus  provenant  de  mariages  consanguins  sont 
exposés,  quoique  bien  portants  et  ne  s'alliant  point  eux- 
mêmes  entre  proches,  à  avoir  des  enfants  sourds- muets 
ou  idiots.  Dans  les  deux  cas  rapportés  par  M.  Boudin, 
c'est  la  mère  qui  est  née  d'un  mariage  entre  cousins.  Dans 
le  premier,  sur  quatre  enfants  auxquels  cette  mère  donne 
naissance,  un  seul  est  bien  constitué;  les  trois  autres  sont, 
l'un  bossu,  l'autre  idiot,  le  dernier  sourd-muet.  Dans  le 
second  cas,  la  mère  met  au  monde  une  fille  atteinte  de 
surdi-mutité  congénitale.  On  ne  dit  pas  si  elle  a  eu 
d'autres  enfants. 

M.  Delbruck  présente  un  travail  sur  la  quantité  d'air 
indispensable  à  la  respiration  durant  le  sommeil. 

«  Jusqu'à  quel  point  l'air  est-il  nécessaire  à  la  respira- 
tion pendant  le  sommeil?  Telle  est  la  question  que  je  sou- 
mets à  la  bienveillante  et  sérieuse  attention  de  l'Académie 
des  sciences. 

«  On  voit  surgir  périodiquement,  dans  les  journaux, 
des  discussions  sur  la  quantité  d'air  indispensable  pen- 
dant le  sommeil,  et  beaucoup  d'hommes  savants  con- 
cluent à  une  quantité  de  mètres  cubes,  pour  chaque  per- 
sonne endormie,  qui  est  loin  d'être  rassurante. 

«  Or  voici  une  série  de  faits  que  tout  le  monde  a  pu 
observer,  ou  que  tout  le  monde  peut  observer  et  qui  sem- 
blent devoir  entraîner  une  conclusion  tout  op[)Osée. 

«  D'abord,  en  ce  qui  concerne  les  animaux  qui  ont  des 
poumons  comme  nous  et  qui  respirent  comme  nous,  que 
se  passe-t-il?  Que  fait  l'animal  sauvage  (le  lion,  le  tigre, 
l'ours,  etc.),  quand  vient  l'heure  du  sommeil?  Il  (juiltc 
le  grand  air,  se  retire  au  fond  d'un  antre,  tout  au  fond, 
et  se  prive  d'air  le  plus  qu'il  peut. 
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«  Que  fait  le  chien  dans  nos  maisons?  Il  recherche  sa 
niche  ou  un  coin  quelconque,  et  se  cache,  en  outre,  le 
museau  sous  le  ventre. 

«  Tous  les  oiseaux  qui  vivent  sans  cesse  dans  l'air  et 
succombent  si  aisément  à  l'asphyxie  (ainsi  que  le  dé- 
montre l'expérience  de  laboratoire  de  l'oiseau  sous  la 
cloche),  que  font-ils  au  moment  du  sommeil?  Ils  se  reti- 
rent sous  un  abri,  et  tous,  évitant  avec  soin  de  respirer  de 
l'air,  se  cachent  la  (ête  sous  le  fin  duvet  de  leurs  ailes. 

«  On  pourrait  multiplier  les  exemples  à  l'infini  et  citer 
encore  la  marmotte  et  les  autres  animaux  hibernants,  s'en- 
fermant,  avant  leur  long  sommeil,  loin  de  l'atteinte  dan- 
gereuse de  l'air. 

«  Et  l'homme,  que  fait-il  quand  il  est  livré  à  son  propre 
instinct?  Les  grands  rideaux  de  lit  d'autrefois  sont  une 
première  réponse.  Mais  voyons  l'enfant,  l'écolier  qui 
couche  dans  un  grand  dortoir  généralement  bien  aéré. 
S  il  éprouve  quelque  difficulté  à  s'endormir,  vite  il  enfonce 
sa  tête  sous  la  couverture,  à  peu  près  comme  fait  l'oiseau, 
ou  rabat  son  bonnet  de  nuit  jusque  sur  le  menton. 

«  Enfin,  car  il  faut  abréger,  le  soldat  en  campagne, 
couchant  à  la  belle  étoile,  avec  befaucoup  de  mètres  cubes 
d'air  à  sa  disposition,  est  obligé,  s'il  veut  bien  dormir, 
de  se  couvrir  la  tète. 

Ces  faits  ne  suffisent-ils  pas  pour  faire  réfléchir?  Les 
plantes  exhalent,  le  jour,  l'oxygène  qu'elles  absorbent 
pendant  la  nuit.  L'analogie  ne  nous  conduirait-elle  pas  à 
reconnaître  que  les  animaux  doivent  respirer  pendant  le 
sommeil  un  peu  do  ce  gaz  qu'ils  exhalent  à  l'état  de 
veille  ? 

Séance  du  22  décembre.  — M.  Haerkel  fait  présenter  par 
M.  Milne-Edwards  une  Monographie  des  Radiolaires. 

«  Le  corps  de  tous  ces  animaux  est  composé  d'une  cap- 
sule membraneuse  centrale,  contenant  des  cellules,  etc., 
et  d'une  partie  extra-capsulaire,  consistant  en  sarcode.  La 
capsule  centrale  ne  se  trouve  jamais  dans  le  corps  des 
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autres  Rhizopodes  et  est  trôs-caractérisiiquo  [lom     tous 
les  Radiolaires. 

«  Leur  forme  est  chez  les  uns  sphérique,  chez  les  autres 
aplatie  lenticidaire,  moins  souvent  ellipsoïde;  dans  une 
grande  famille,  celle  des  Cyrtides,  la  capsule  est  conique 
et  divisée  au  bout  en  plusieurs  lobes.  L'intérieur  de  la 
capsule  parfaitement  fermée  contient  constamment  des 
petites  vésicules  rondes  et  pcllucides,  probablement  ser- 
vant à    la  propagation,  plongées    dans    une   substance 
glaireuse,  glutineuse,  semblable  à  la  sarcode  hors  de  la 
capsule,  enfin  de  la  graisse  en  forme  de  petits  grains  très- 
nombreux,    ou   de   quelques   grosses    masses   arrondies. 
Outre  cela,  la  capsule  centrale  de  beaucoup  de  Radiolaires 
renferme  d'autres  éléments  (c'est-à-dire  du  pigment  sou- 
vent d'une  couleur  vive,  rouge,  jaune,   bleue,  verte),  pins 
rarement  des  concrétions,  semblables  à  des  grains  amy- 
lacés; puis  des  cristaux,  des  cellules  singulières,  et  chez 
quelques  animaux  très-grands  une  ampoule  centrale.  Le 
corps  extra-capsuUiire  des  Radiolaires  consiste  principale- 
ment en  une  substance  glaireuse,  glutineuse  et   contrac- 
tile, montrant  tout  le  caractère  singulier  de  la  sarcode» 
que  Dujardin  a  bien  connue  le  premier. 

«  La  description  que  ce  naturaliste  illustre  a  donnée  de 
la  sarcode,  constituant  tout  le  corps  mou  des  Polytha. 
lames  ou  Foraminifères,  s'accorde  de  même  avec  ce  qui 
existe  dans  le  corps  cxtra-capsulaire  des  Radiolaires, 
Toute  la  capsule  cenlrale  est  entourée  d'une  couche 
mince  de  cette  substance  contractile,  glaireuse,  sans  or- 
ganisation appréciable,  laquelle  s'allonge  et  s'étend  au 
dehors  sous  la  forme  de  nombreux  pseudopodes,  expan- 
sions indéterminées  radiaires,  incessamment  variables  et 
pouvant  se  rétracter  complètement  de  manière  à  se  con- 
fondie  de  nouveau  avec  le  reste  de  la  substance.  Dans  la 
masse  homogène  de  la  sarcode  sont  enfermés  beaucoup 
de  grains  très-petits,  quelquefois  colorés  (rouges  ou 
bruns)  qui  sont  entraînés  par  les  mouvements  des  fila- 
ments variables  ramifiés  et  anastomosés.  En  outre,  dans 
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la  sarcode  des  Radiolaires  (excepté  pour  une  famille  de» 
Acanthométrides)  se  trouve  une  quantité  de  grandes  cel- 
lules jaunes,  rondes,  qu'on  ne  voit  jamais  dans  un  autre 
Rhizopode.  Enfin  quelques-uns  des  plus  grands  Radio- 
laires renferment  dans  la  sarcode,  hors  de  la  capsule  cen- 
trale, du  pigment  granuleux  et  des  cellules  très-grandes, 
volumineuses,  pellucides.  Chez  la  plupart  des  Radiolaires, 
outre  le  corps  mou,  il  y  a  un  squelette  siliceux,  dont  les 
formes  sont  extraordinairement  diversifiées,  gracieuses  ou 
bizarres  et  telles  qu'on  ne  trouve  rien  qui  y  ressemble  dans 
aucune  autre  classe.  Chez  une  partie  des  Radiolaires,  tout 
le  squelette  est  développé  hors  de  la  capsule  centrale  (sec- 
ion  Ectolithia)  ;  chez  l'autre  partie  il  entre  dans  la  cap- 
sule même  (section  Entolithia).  Tantôt  il  forme  une  cou- 
ronne de  spicules  épineux  autour  de  la  capsule,  tantôt  une 
étoile  de  vingt  rayons,  disposés  dans  un  ordre  régulier, 
tantôt  une  coquille  grillée,  dont  l'ensemble  est  orné  des 
plus  diflFérents  ornements  architectoniques.  Le  type  de  ces 
formes  est  tantôt  radiaire,  tantôt  bilatéral-symétrique,  tan- 
tôt asyméirique.  On  se  fera  une  idée  de  la  variété  extraor- 
dinaire développée  dans  ces  coquilles  en  regardant  l'atlas 
de  35  planches  qui  accompagne  cette  monographie.  L'ac- 
tion vitale  des  Radiolaires  n'est  pas  plus  développée  que 
celle  des  Polythalames.  Comme  chez  ceux-ci,  les  fonctions 
de  nutrition  et  de  relation,  la  sensibilité  et  la  contractibi- 
lité,  se  trouvent  exécutées  par  les  mêmes  organes,  par  les 
pseudopodies  contractiles  et  variables.  La  reproduction  se 
fait  d'une  part  par  des  cellules  mobiles,  d'autre  part  par 
des  bourgeons  internes,  et  d'autre  part  par  une  division 
spontanée.  La  plupart  des  Radiolaires  sont  des  individus 
libres,  indépendants  ;  mais  il  y  a  aussi  des  colonies  com- 
posées d'un  nombre  d'individus  réunis  par  leurs  pseudo- 
podies anastomosants. 

«  La  seconde  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  la 
description  des  genres  et  des  espèces  dont  se  compose  le 
groupe  des  Radiolaires.  » 
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Monographie  de  l'île  Maurice,  mémoire  présenté  à  la 
Société  des  arts  de  Londres  (séance  du  12  mars  1862), 
par  James  Morris.  Traduit  de  l'anglais,  par  M.  Clément 
Uicoq. —  Grand  in-8^  Bordeaux,  1862. 
Dans  une  préface  élégamment  écrite,  M.  Ulcoq  fait  con- 
naître l'esprit  de  l'excellent  travail  qu'il  a  si  heureusement 
mis  à  la  portée  de  tous  les  amis  de  cette  ancienne  île  de 
France,  l'île  célèbre  de  Paul  et  Virginie,  dont    les  habi- 
tants ont  conservé  un  cœur  français,  quoiqu'ils  appartien- 
nent aujourd'hui  à  une  autre  nation. 

Après  avoir  tracé,  dit  M.  Ulcoq,  d'une  main  rapide, 
mais  sûre,  le  tableau  vivant  que  présente,  comme  il  le  dit 
lui-même,  «  le  Maurice  d'aujourd'hui,  »  sous  le  rapport 
de  ses  institutions,  de  son  commerce,  de  son  immigration, 
etc.,  etc.,  M.  Morris  s'occupe  d'une  manière  toute  parti- 
culière d'une  question  qui  semble  être  à  l'ordre  du  jour 
en  Angleterre,  à  savoir  la  révision,  comme  étant  contraire 
aux  vrais  principes  du  freetrade,  de  «  l'échelle  des  droits 
proportionnels  sur  le  sucre,  «  telle  que  le  chancelier  de 
l'échiquier,  M.  Gladstone,  l'avait  introduite  dans  son 
budget  de  1854,  et  telle  qu'elle  s'est  maintenue  depuis 
dans  les  budgets  successifs.  Un  comité  d'enquête  va  bien- 
tôt être  saisi  de  cette  question  par  ordre  du  parlement. 
—  M.  Morris  n'aura  pas  peu  contribué  à  cet  heureux  ré- 
sultat. 

M.  Ulcoq  ajoute  plus  loin  :  en  publiant,  au  profit  des 
pauvres  de  Maurice,  le  mémoire  en  question,  je  ne  fais 
que  donner  suite  à  la  généreuse  pensée  de  M.  Morris. 

Cet  excellent  travail  se  compose  d'une  introduction  dans 
laquelle  le  savant  auteur  montre  que  Maurice  est  la  colo- 
nie où  la  lutte  du  travail  libre  contre  le  travail  esclave 
s'est  réellement  engagée  pour  la  première  fois,  et  s'est 
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maintenue  depuis  d'une  manière  triomphante,  où  le  grand 
problème  de  l'immigration  indienne  [coolie  immigration) 
a  reçu  une  solution  pratique  et  où  l'industrie  et  la  persé- 
vérance du  colon  l'ont  rendue  une  des  colonies  à  sucre 
les  plus  importantes  de  la  Grande-Bretagne. 

Dans  une  Esqui^^si;  historique,  écrite  avec  un  profond  sa- 
voir, M.  Morris  discute  les  assertions  des  auteurs  sur  l'é- 
poque de  la  découverte  de  l'île.  Cette  partie  de  son  histoire 
est  éclairée,  en  outre,  par  une  note  (rès-érudite  de  M.  Ul- 
coq.  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  notre  Revue  de 
zoologie  de  nous  étendre  sur  cette  partie  remarquable 
de  l'ouvrage,  sur  ceux  qui  traitent  du  climat,  de  la  mé- 
téorologie, de  l'immigration,  de  la  population,  des  che- 
mins de  fer,  des  prisons,  du  commerce,  du  revenu,  des 
droits  différentiels,  e!c.,  etc.  Mais  nous  pouvons  dire  que 
tous  ces  sujets  sont  trailés  avec  clarté  et  témoignent  des 
profondes  connaissances  de  l'auteur  sur  toutes  ces  ma- 
tières. 

Quant  aux  chapitres  Hisloire  naturelle  et  Borer,  ils 
nous  ont  vivement  intéressé  et  seront  étudiés  avec  fruit 
par  les  naturalistes. 

Comme  il  l'a  fait  pour  les  autres  parties  de  son  travail, 
M.  Morris  a  montré  dans  celle-ci  la  même  érudition  et 
a  déployé  le  même  talent,  en  passant  en  revue  tout  ce  que 
l'on  sait  des  productions  naturelles  de  ce  beau  pays.  La 
botanique  et  la  zoologie  y  sont  fort  riches,  et,  s'il  s'agissait 
d'en  faire  connaître  l'ensemble,  il  faudrait  consacrer  des 
volumes  et  de  nombreuses  planches  à  un  pareil  ouvrage, 
M.  Morris  n'a  pu  qu'indiquer  les  principales  espèces, 
celles  qui  jouent  un  rôle  |)our  le  commerce,  la  consom- 
mation, etc.  Il  éiablit,  d'après  l'examen  de  sa  flore,  que 
l'île  Maurice,  comme  Bourbon  et  Madagascar,  se  rattache 
plutôt  à  l'Archipel  indien  qu'au  groupe  africain  Quant 
au  Borer,  voici  ce  qu'en  dit  M.  Morris  : 

«  Comme  je  l'ai  déjà  mentionné,  l'insecte  connu  sous  le 
nom  de  Borer  fait,  depuis  quelques  années,  un  mal  con- 
sidérable aux   plantations  de  cannes.  Le  gouverneur,  sir 
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James  Hig(jinson,  chargea  un  comité,  en  1855,  du  soin  de 
faire  une  enquête  à  ce  sujet,  et  le  célèbre  botaniste,  M.  le 
professeur  Bojer,  fit  sur  le  Borer  un  rapport  remarquable 
qu'il  accompagna  de  planches  et  de  dessins  relatifs  à  cet 
'nsecte.  Il  crut  qu'il  avait  affaire  à  un  insecte  nouveau,  et 
le  désigna  sous  le  nom  de  Proceras  sacc/iarifagu-^.  L'auteur 
du  présent  mémoire  démontra,  à  l'époque,  que  ce  n'était 
point  un  nouvel  insecte,  mais  bien  la  Diatrœa  sacckari,oxi 
la  Phalœna  sarchnralis  (voy.  Class.  mod.  Ins.  Wes^twood* 
II,  411),  que  le  révérend  L.  Guilling  a  si  bien  décrite  dans 
un  mémoire  sur  cet  insecte,  qui  lui  valut  la  médaille  d'or 
offerte  par  la  Société  des  arts.  Les  ravages  commis  par  la 
larve  de  ce  papillon  ont  été  à  Maurice  presque  aussi  meur- 
triers qu'aux  Indes  occidentales.   La  chambre  d'agricul- 
ture a  offert  une  somme  de  2,000  livres  sterling  (50,000  fr.) 
à  quiconque  trouverait  un  remède  efficace  contre  le  Bo- 
rer. Tous  les  moyens  imaginables  furent  suggérés  ;  quel- 
ques-uns étaient  du  dernier  ridicule,  comme  le  sont,  en 
général,  les  remèdes  théoriques.  L'auteur  de  cet  opuscule 
avait,  à  l'époque,   fortement  engagé  les  habitants  à  dé- 
truire par  le  feu  les  cannes  oij  le  Borer  commençait  à  se 
montrer;  le  remède  n'a  pas  été  suivi.  Le  mal  a  mainte- 
nant acquis  des  proportions  sérieuses,  et  s'est  étendu  jus- 
qu'à l'île  voisine  (Bourbon).  » 

Dans  un  rapport  que  j'ai  fait  à  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture  de  France  sur  le  travail  cité  par 
M.  Morris,  à  la  suite  duquel  deux  médailles  d'or  ont  été 
décernées  à  ses  auteurs  par  la  Société,  j'émettais  l'idée  que 
le  mal  provenait  de  la  trop  grande  extension  donnée  à 
cette  culture,  et  je  disais  qu'il  ne  pouvait  qu'augmenter 
par  suite  de  son  développement  illimité  et  de  son  retour, 
sans  assolement  suffisant,  sur  les  mêmes  champs. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  des  recherches  faites  à  Bourbon 
par  M.  le  docteur  Berg  l'avaient  coiuluil  aux  mêmes  con- 
clusions ;  mais  je  m'abstions  d'entrer  dans  plus  de  détails 
aujourd'hui,  ayant  l'intention  de  reproduire  son  intéres- 
sant mémrure  dans  celte  Revue. 
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Qu'il  me  soit  permis,  avant  de  terminer  cette  annonce, 
de  féliciter  M.  Morris  pour  son  remarquable  mémoire,  si 
substantiel  et  si  riche  d'observations,  et  M.  Ulcoq,  son 
traducteur,  qui  y  a  ajouté  des  documents  non  moins  pré- 
cieux. (G.  M.) 


IV.   MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Tout  le  monde  sait  que  l'industrie  de  la  soie,  qui  faisait 
produire  à  notre  sol  une  valeur  annuelle  de  plus  de  300 
millions,  est,  depuis  plus  de  dix  ans,  dans  un  état  déplo- 
rable, et  l'on  est  généralement  d'accord  aujourd'hui  pour 
reconnaître,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dès  l'origine  de  la 
maladie,  que  cet  état  ne  peut  provenir  que  de  l'épidémie 
végétale,  à  qui  les  mûriers  n'ont  pu  échapper ,  et  qui  a 
amené  la  désastreuse  gattine  des  vers  à  soie. 

Jusqu'à  présent  on  a  un  peu  pallié  le  mal,  en  introdui- 
sant des  graines  qu'on  est  allé  chercher  dans  des  pays  non 
atteints  par  le  fléau  ;  mais,  chaque  année,  il  faisait  du  che- 
min en  envahissant  ces  contrées,  ce  qui  nous  obligeait  à 
aller  plus  loin. 

Aujourd'hui,  ainsi  que  le  dit  un  sériciculteur  du  Midi, 
«  les  provenances  connues  s'en  vont  une  à  une  ;  Bucha- 
«  rest  et  Nouka,  les  seules  qui  restent,  outre  leur  insuffi- 
«  sance,  inspirent  des  inquiétudes.  » 

Ces  inquiétudes  sont  partagées  par  un  honorable  négo- 
ciant de  Marseille  qui  avait  pu  faire,  jusqu'à  présent,  de 
la  bonne  graine  en  se  rendant,  pour  cela,  dans  des  pays 
encore  réputés  sains.  Reconnaissant  aussi  que  les  prove- 
nances considérées  comme  les  meilleures  sont  envahies  ou 
vont  l'être,  M.  Mazade  se  décide  à  aller  faire  grainer  au 
Japon,  en  Chine  et  en  Cochinchine. 

Il  entreprend  cette  pénible  expédition  à  ses  risques  et 
périls,  espérant  ainsi  introduire  des  graines  aussi  saines 
que  celles,  malheureusement  en  trop  petite  quantité,  que 
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la  Société  d'acclimatation  avait  reçues  de  M.  Duchène  de 
Bellecour,  consul  de  France  au  Japon. 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  M.  Mazade  à  S.  E.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  qui  a  bien  voulu  lui  accor- 
derson  appui  en  le  recommandant  à  nos  agents  accrédités 
en  Chine,  en  Cochinchine  et  au  Japon.  M.  le  ministre,  en 
aidant  ainsi  ce  courageux  sériciculteur,  concourt  puissam- 
ment à  une  tentative  qui  peut  être  considérée,  à  juste  ti- 
tre, comme  se  rapportant  à  une  question  de  véritable  uti- 
lité publique. 

En  apprenant  que  S.  E.  daigne  accorder  sa  haute  pro- 
tection à  notre  belle  industrie  de  la  soie  ,  aujourd'hui  si 
gravement  compromise  par  la  désastreuse  épidémie  de  la 
gattine,  la  Société  d'acclimatation  et  tous  nos  séricicul- 
teurs se  joindront  à  moi  pour  remercier  M.  Drouyn  de 
Lhuys,  et  son  nom,  déjà  si  illustre  à  tant  de  titres,  sera 
béni  depuis  Lyon,  dont  la  soie  est  le  pain  industriel,  jus- 
que dans  nos  campagnes  les  plus  reculées. 

Cette  introduction  de  graines  étrangères  sera  indispen- 
sable tant  que  l'épidémie  durera  en  France;  mais  elle 
devra  cesser  dès  que  l'intensité  du  mal  diminuera  et  nous 
permettra  de  faire  de  la  bonne  graine,  d'abord  sur  quel- 
ques points,  et  ensuite  partout,  comme  cela  avait  lieu 
avant  l'invasion  de  la  gattine.  Nous  devons  donc,  en  at- 
tendant, et  c'est  ce  que  je  fais  sans  cesse,  chercher  et  étu- 
dier pour  saisir  ce  moment  et  nous  affranchir,  le  plus  tôt 
possible,  de  cette  nécessité  d'aller  chercher  au  loin  des 
graines  de  vers  à  soie  qui  nous  coûtent  annuellement  plus 
de  10  millions  de  francs.  (G.  M.) 
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